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AVERTISSEMENT. 

ON n'entreprend point de fairè 
icy une Préface. S. Chryfoftomc 
en a ^fait une luy-mefme à la 
tcltc de cet ouvrage qui doit fuffire. 
Il relevé les Epiftrcs de Ç. Paul d'une ma- 
nière fi excellence , & il nous fait com- 
prendre fi fenfiblemcnt l'utilité qu'on en 
doit tirer -, qu'il cft aifé de conclure com- 
bien l'on doit eftimer les explications par 
lefquelJes il nous donne une fi grande lu- 
mière pour en pénétrer le fens. C'eft aufïi 
le jugement que toute l'antiquité a fait des 
Commentaires de S. Chryfoftonie fur faine 
Paul. Les perfonnes les plus éclairées one 
.admiré Tadrcflc & la facilité toute divine 
avec laquelle ce faint Docteur découvre 
des veritez profondes ,& des inftru&ions 
qui s'étendent fur tous les devoirs du Chri- 
ftianifmc -, renfermées dans les moindres 
paroles de ce grand Apôtre. C'eft ce qui 
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tre ces deux Saints ,qui ayant conecu pour 
Dieu & pour le prochain un amour ardent * 
l'ont répandu dans leurs Ecrits qui fonï 

5 ij 



Digitized by Google 



I 

J 

AVERTISSEMENT. 
cômme une eftufïon de leur cœur, fi cft. 
difficile qu'en lifanc ces lEpiftres avec ce 
Commentaire, on n'éprouve quelque cho- 
ie de ce que je dis. Car quelque froid qiie 
Ton foie, fi on a un peu de foy , on s'accu- 
fera foy-mefme de fa tiédeur en voyant le 
2ele de ces deux Saints , 6c on fouhâittera* 
au moins d'avoir quelques étincelles de ce 
feu divin qui les embrazoit. On verra par 
expérience combien cecy cft véritable , fi on 
fe rend le difciple de S. Chryfoftome avec 
k mefme humilité qu'il s'eft rendu luy- 
mcfme le difciple de S. Pàul. On recon- 
noiftra que ce Saint dans l'explication de 
ces Epiftrcs, cft vrayment le Do&cur de 
rEglifejmais unDoÂeur qui échauffe en- 
core plus qu'il n'éclaire , qui ne fe contente 
pas de donner des commentaires morts pour 
expliquer froidement des difficultcz fteri- 
ïes , mais qui a plus de foin du cœur que de 
rcfprit ,quine veut point eftre le miniflrc 
d'une lettre morte, mais qui defire à Timi- 
tation de S. Paul 5 que fon minifteie produis 
fe l'efprit & la vie dans les ames , & qui 
répand par tout des paroles de feu capables 
de fopdre la glace des plus endurcis. Mais 
plus l'ouvrage de ce faint Pere cftoit utile 
à l'Eglife , plus il eftoit fâcheux qu'il man- 
quait à noftrc langue , &: que tant de per-* 
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&ker rrs seme n>t: 

ionnes de pieté fuflfcnt privées d'un fi grand 
tréfor. C'cftoit en quelque force en vain 
pour elles que Dieu eue donné à l'Eglifè 
un fi excellent interprète de S. Paul , puis- 
qu'elles ne pouvoienc avoir part aux lu- 
mières qui nous developent ce qu'il y a de 
plus important dans ces Epiftrcs. C'cft la 
veuë &c le defir que Ton a eu dans cette tra r 
du&ion. On a tâché de fuivre les penfées 
de ce faint Do&eur avec une exadte fidéli- 
té , en s'attachant ou à fes paroles mefmçs 
ou à (on fens , félon que les règles de la tra- 
duction ont paru le defirer. 
, Mais on fe croit néanmoins obligé d'ar 
vertir que comme on n'a eu uniquement 
pjour but que l'édification de la pieté , &: 
qu'on n'a point prétendu faire de cette 
xradu&ion un liyre dogmatique j on n'apas 
fait difficulté de retrancher certains endroits 
qui pouvoientembarafler les efprits fimplcs 
fur divers points ^& principalement fur le 
péché originel , Se quelques autres matières 
que ce Pere qui écrivoit avant Unaiffance 
de l'herefie Pelagienne n'a pu traiter aveç 
la mefme clarté que S. Auguftin a fait de- 
puis. On a pafle encore quelques endroits 
où il parle avec étendue de certains péchez 
dont il n'eft pa* bon de donner l'idée ; ou 
quipouvoient ennuyer les leéteurs par une 
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AVEKTlSSEMEtfT; 
longueur exccflive. Les fçavans à qui toufr 
peut eftrc utile n'auront pas fujet de s'en^ 
plaindre, puifque tous ces endroits fubfif- 
tcnt dans l'original y &c ils ne peuvent trou- 
ver mauvais qu'on ait eu cette condcfccn- 
dance pour les foibles x de ne leur pas pro- 
pofer des inftru&ions qui auroient pû les 
troubler , & qui auroient demandé de longs, 
çclairciflemens. Apres tout , ceux qui pour- 
toient y trouver à redire en mefurant cet 
ouvrage fur les redes d'une traduction exac- 
te, doivent eftre fatisfaits de l'aveu fincerc 
qu'on leur fait, qu'ils le peuvent plutoft re- 
garder comme un extrait fidèle de tout ce 
qu'on a crû édifiant & proportionné à l'in- 
telligence du peuple dans ces Homélies de 
S. Chryfoftome. 

On cfpere que ceux qui s'appliqueront 
à cette lcfture a,veç le refpect qui eft deû 
ou à Saint Paul ou à ce Saint Docteur qui 
en a efté l'interprète x n'auront point befoin 
que perfonne leur en reprefente futilité ^ 
& que le fruit mcfme que leur pieté ea 
tirera, les afl'curera mieux que toute autre 
çhofedef eftime qu'ils en doivent faire. 
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H O M E L I E S 
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SERMONS 
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S. JEAN CHRYSOSTOME 

ARCHEVES QJCJ E 

DE CONSTANTINOPLE. 
Sur TEpiftre de S. Paul aux Romains, 

Sermon premier 
Sur l'excellence des Epiftres de fa'mt Paul, Cr fur 
le temps auquel elles ont efti écrites. 

E ne puis vous difîïmuler , mes chera 
frères > que je fuis ravi de joyc, d en- 
tendre lire icy prefque continuelle- 
, ment les Epiftres de S. Paul. Comme 
il ne fe pafle point de femaine qu'on ne faffe 
deux ou trois ou quatre fois quelque Ic&urc de 
ce S. Apoftrc dans la folcmnité des faints Mar- 
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i Sermon l di S. Cftfc? sosTottt, 
tyrs -, j'avoue que cette trompette fpirituclle rite 
tranfporte. Je me fens enlevé hors de moy mcfmc* 
& tout embrafé d'une fainte ardeur lorfque j'en* 
tends cette voix qui ncm'eft pas inconnue'. Je croy 

trcfque voir S. Paul prefent icy , & l'entendre par. 
:r luy-mefmc avec nous. Mais ma douleur dans 
cettejoyc eft de voir que tant de perfonnes ne con- 
noiilent pas les écrits de ce Saint homme autant 
qu'ils le devroient faire Ils font fi ignorans en ce 
point , qu'ils ne {çavent pas mefmc le nombre de Ces 
Epiftres. Et ce n'eft point qu'ils manquent d'efpric 
ny de lumière 5 c eft uniquement patee qu'ils ne 
veulent pas avoir toujours dans les mains les écrits 
de ce Bien heureux Apoftrc. Car pour moy qui vouf 
parle fi je comprends quelque chofe dans cette Iç&u- 
re,ce n'eft point pour avoir plus d'efprit qu'un autre* 
c'eft parce que je m'y applique davantage , & que 
i'ay peut-eftre pour ce S. Apoftre un peu plus d af- 
fection. Et vous fijavez que ceux qui aiment vray- 
ment un homme , pénètrent d'ordinaire davanrage 
dans fes fentimens , parce qu'ils s'appliquent entie- 
r °dr îïcrt rcmcnc * tout ce qui le regarde. C'eft S. Paul qui 
îurc? il b " nous apprend cela luymefme dans fon EpiftreauX 

fan oui rc avcc Pmli pp icns : " e ft ) H fi e ' lcur fà-ft > <? He ï*?' c * 

mît* h 7, finement de vous tous , parce ejtte je vous ay dans le 
cœur , comme ayant tons part à ma joje , par celle 
que vous avez, prife a mes liens , à ma deffenfe , & 
a t affermi ffement de V Evangile. 

C'eft pourquoy je fuis perfuadé , mes chets frè- 
res , que fi vous vous appliquez vous-mefmes i cet- 
te lecture , vous n'aurez plus befoin de perfonne 
pour en découvrir la profondeur. La parole du Fils 

M*th. 7. de Dieu eft véritable : Cherchez, & vous trouverez , 
frappez, a la forte & Me vohs fer* ouverte. . 
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strk VEpistrb Âfex ÎUttùift. $ 
"fclais puifque la plupart de ceux qui font aflem- 
Uez icy , fbnc chargez du foin d'un ménage , d'une 
'ièmme & des enfans, ce qui leur ofte la liberté de 
fe donner tout entiers à cette divine occupation ; 
fervez-vous au moins du travail des autres , & té- ' 
moignez autant de foin pour recevoir ce qu'ils ont 
puife dans la lumière de cet Apoftre , que vous en 
témoignez ailleurs pour amaftèr des riebefles. Quoy 
'qu'il y ait quelque honte à ne defirër que cela de 
vous ; j'en krdis néanmoins content. Je ne demân- 
f dcrois de vous pour la Ic&urc de S. Paul que la 
mefroe ardeur que vous avez pour le bien. Car il ne LWr*rt<* * 
faut pas vous celer que c'eft de l'ignorance de l'E- de T Ec,it Hf* 
xriture que font fortis comme d'une màlhcureufc tous*™^** 
four ce une infinité de maux. C'eft dclàqu'cft venue maux - 
cette fôulc d'herefids , ce dérèglement des mœurs ^ 
cette inutilité de tant de travaux fans fruit , & de tanc 
d'occupations vaines & ftériles où s engagent les 
Chreftiens. Un aveugle qui ne voit point le jour 
ne peut qu'il ne s'égare en marchant & ceux qui 
n'ont pas les yeux arreftez fur là lumière de l'Ecri- 
ture marchant comme dans les ténèbres -, tombent 
neceflaircment dans beaucoup de fautes. 

Ouvrons donc les yeux pour contempler l'éclat 
des paroles de ce faint Apoftre, qui a plus éclairé 
le monde que le Soleil ne l'éclairé , &c qui a travail- 
lé luy feul plus que tous les autres cn/emble. C eft 
par cette multiplicité de travaux du'il a attiré une 
nlus grande abondance des grâces du S. Efprit. On 
le voit non- feulement par un grand nombre de fes E- 
piftres , mais encorepar ce qui cft écrit de fes avions 
dans les A&cs, où Ton remarque par tout qu'auC 
fi-toft qu'il feprefentoit un engagement de parler > 
tous les autres -luy cedoient^ ce qui luy fait donner U »4» Ui 

Ai) 



4 Sermqn 1, 1>E S. ChrysosYom* > 
nom de Mercure far les Payens t parce que c'efhtï 
luy qui portoit toujours la parole. 
î^woï roi! Mais p u ^quc nous entreprenons d'expliquer fa 
dr c dc$ e p .- lettre aux Romains , il femble neceffairc d'abord de 
Paul. d ° S mar q ucr quand elle a efté écrite. Car elle n'eft pas 
la première de toutes félon le temps , comme pref- 
que tout le monde le penfe. Elle eft fans douté 
avant celles que ce S. Apoftre a écrites de Rome ; 
mais elle n'a efté écrite qu'après toutes les autres 
qu'il a datées d'ailleurs. Les deux Epiftres aux Co- 
rinthiens font certainement avant celle- cy. On le 
y «m. 15, 15. peut voir parce qu'il meta la fin de cette lettre : Je 
m eh vas , dit-il , a Jemfalem porter aux Saints 
les aumofnes que fay recueillies. Car les Eglifes de 
Macédoine & d'Achàie , ont refilu avec beaucoup 
etaffètlion , de faire quelque part de leurs biens à 
ceux d'entre les Saints de Jerufalem qui font Pau- 
vres. Et en écrivant aux Corinthiens , il dit à la fin 
de (a première Epiftre 5 en parlant de ceux qui 
l. Ctr. 15. is. avoient recueilli les aufmones : Que fi la chofe mé- 
rite que faille moy-mcfmc a Jerufalem 9 ils y vien- 
dront avec moy. D'où il paroift que lorfau'il écri- 
voit aux Corinthiens il n'eftoit pas encore bien affû- 
té de la route qu'il tiendroit : ùi la chofe mérite que 
j'aille , dit-il > au lieu qu'écrivant aux Romains 3 il 
en parle comme d'une chofe toute refoluë :Je m'en 
vas à Jerufalem y Sec. Ce qui fait voir que l'Epi- 
ftre aux Romains cft pofterieurc. 

Il femble mcfmc que l'Epiftre aux TheffalonU' 
ciens eft devant celles aux Corinthiens. Car leur 
ayant parlé de cette forte dans fa première lettre 
1 Thtflal. + j cs aurno f ncs qu'ils pouvoient faire j Quant à ce 
qui regarde la charité fraternelle , vous n'avez* 
pas befiin que je vous en écrive , puis que Dieu 
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. "str* î/Epistre aux Romains; f 
vous a appris a vous aimer les uns les autres. Car 
vous le faites aetjft kl* égard de tous vos frères qui font 
dans la Macédoine ; II écrit cccy enfuite aux Corin*. 
thiens: // feroit fuperfiu de vous écrire touchant 
cette a jfi fiance qui Je prépare pour les Saints dcjeru- 
falem. Car je fcay avec quelle affetlion vous vous y 
portez. y dont je me glorifie au ffi devant les Maccdo* 
nions Jeur difant que la Province d' A chai e eftoit difi *. Cor. * u 
pofce i faire cette charité dés Vannée pajfée; & vofire Rom, x. 7 , 
exempt** excité le me/me z.ele dans V efprit de plu- 
ficurs ; Ce qui fait voir qu'il avoit déjà écrie de cela 
aux autres peuples. 

Mais comme j'ay dit, fi cette Epiftre aux Ro- 
mains eft pofterieure aux autres -, elle eft avant ton- v 
tes celles que ce S. Apoftre a écrites de Rorac , -où il 
rVcftoit pas encore venu lorfqu'il écrivit cette lettre : 
comme il paroift par ces paroles : fay grand defîr 
de vous voir y dit-il, a fin de vous faire part de quelque 
grâce fpirituelle pour vous fortifier & v ou $ affermir. 
Et c'eftde Rome qu'il écrit aux Philippiens 
Tous les Saints, dit- il, vous faluent ,maisprin- xx% 
cipalement ceux de la maifon de Ce far. Ceft auffi 
delà qu'il écrie aux- Hébreux : Nos frères d*lta- Htb ' > x ** 
lie , dit-il , vous faluent. Celle à Timothéc eft 
ccrhedumcfmelicu lorfque faint Paul eftoit dans 
les chaifnes ; Se c'eft Celle de toutes qui paroift la 
dernière félon le temps. Pour moy Je fuis comme *. TwtU 
une vitlime , dit- il fur la fin de cette lettre , qui a 4 " 
déjà reçu V afperfion pour eftre facrifiée , & le 
temps de mon départ s'approche. Ht perfonne ne 
dourc que ce ne foit à Rome aue S. Paul eft mort. 
Pour TEpiftre à Philemon , il paroift que S- Paul 
Ta écrite eftantdéja fort vieux : Je vous écris, luy ?bilm. vr 
it'il , moy qui fuis déjà vieux, & de plus mainte^ 

A ùj 
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6 Sermon fc de S. CHftwosTOttc 
nant prifonnier dej. C. Cependant cette lettre quoy*. 
que des dernières , eft néanmoins avant celle aux Ce*, 
loffiens , comme on le voit par ces paroles : Mon 
Ai ColcJJ. s. cher frère Ty chique vous apprendra fut ce qui rc<* 
Mi garde te fiât ou je fuit. f envoyé auffi avec luy One. 

f me mon cher & fidctle frère. Et cet Oneûme eftoit 
celuy pour lequel il parle dans (on Epiftre à Philc- 
mon. Enfin l'Epiftre aux Galatcs feroble eftre auffi, 
devant celle aux Romains. Que fi l'ordre de ces Epi- 
ftres n'eft pas gardé dans la Bible , cela n'eft rien , 
on n'y a pas gardé non plus l'ordre du temps à l'é- 
garddes douze Prophètes. 
Mais ne croyez pas icy que ce ne foit que par curia* 
jficé que nous nous mettons en peine de fçavoir le 
temps de chaque Epiftre de S. Paul II importe fou- 
vent beaucoup pour éclaircir les difficulccz qui Ce 
trouvent dans ces lettres , de fçavoir en quel temps, 
elles ont efté écrites. Il parle oar exemple dans l'E- 
piftre aux Romains & dans celle aux Colofliens.d'a- 
ne mcfmc chofe *, mais il en parle d'une manière bien,. 
« . . différente. Il ufe de beaucoup plus de condefeen- 
danec en écrivant aux Romains. Traite J^aveccha- 
rjti , dit-îî , ctluj qui eft encore foiblc dans U foy K 
fans vohs emporter en des conte ftatùns & des dépu- 
tes. Car l'un croit au il luy eft permis de manger 
de toutes chofe s , l'autre qui eft foihle dans iafcy 
ïcmp^laVon mange que des légumes. Lorfqu'il écrit aux Cô- 
ne doit parler lofficra fur le mcfme fujet , il le fait avec bien plus 
quVvecbcau- de force. Si donc vous eftes morts avec J. C. à ses. 
coup de mo- premières & pins oroffieres inftruilions du monde M 
Ctlojf. », »•. comment vous laiffèz-'Vous impofer des loix comme 
fi vohs viviez, dans ce premier eftat du monde ? Ne 
mangez, pas t vous dit-on , et une telle chofe t negoâ- 
te^pas de cecy ^nc tfuchê*. pas à cela, Cepandm^ 
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# e font des chofes ejui perijfent tontes par f ufage 
ê/H on en fait. On ne voie point d'autre caufê dè cet- 
te différente manière dont il parle fur le mefrac fujer, 
que la différence du tems auquel les deux lettres ont 
efté écrites. Il faloit dans les commencemens ufer de 
beaucoup de condcfcendancc *, ce oui n cftoit plus fi 
neceflairc dans la fuite. Il y a plufieurs exemples 
fcrablables dans ces Epiftrcs , où l'on voit que Saint 
Paul imite les Médecins, qui ne traitent pas égaler 
ment ceux qui ne font que commencer deftre mala- 
des , ou ceux qui font fur le déclin dune maladie > & 
qu'il eft fêmblable aux majftrcs qui ne fe gouvernent 
pas d'une mefme manière avec les en fans qui appren- 
nent encore les premiers elemens des langues^ avec 
ceux qui font capables d'une inftru&ion plusfolide. 

Pour ce qui regarde le fujet de cette lettre ; on vois s Jct de 
dans ebaoue Epiftrc de S. Paul , que ce S. Apôtre a P'^ . aux 
eu diverfes rai Ions de les écrire. Il marque dans les Ronu,ns ' 
Corinthiens qu'il avoit efté engagé de leur répon- 
dre : Quant aux chofes dont vous m'avez, écrit, leur 1 Car. 7. g. 
dit-il. il fait voir de mefme dés le commencement 
de la lettre aux Galatcs , auffi bien que dans toute la 
fuite t ce qui l'avoit obligé de leur écrire. Mais il 
fcmble qu il n'avoir pas grand befbin d'écrire aux 
Romains , puifqu'il leur rend témoignage luy-mef- 
mc que cela n'eftoit pas neceflairc , & qu'ils eftoienc 
tellement inftruitsen toute forte de feience , qu'ils 
pouvoient mefme cnfèigner les autres.Il le fait nean- ij. 1'* 
moins 'pour leur prouver qu'il cftoit 1 Apoftrc des 
Gentils & le miniftrcdejESUs-CHRisT parmi les 
Nations. C'cft dans cette vcuëqu il leur dit d'abord: 
f fuis redevable aux Grecs & aux Barbares; aux *** ,,M4 
ffavans & aux ignorant. Ainfi pour ce qui e fi de 
moy je fuis prefjt Se vous annoncer l'Evangile a veut 

À ïii) 



'é Sermon h db S. Ghrysostom*; 
fui eftcs h Rome. C'cft-là le but de fa lettre : Et poufî. 
ces louanges qu'il leur donne touchant leur lumiè- 
re &c leur connaiffanec ; ce n'eft que pour les exci- 
ter davantage , Se ppur leur £aire mieux recevoir les. 
avis qui leur cftoient neccfTaircs. 

Comme ce S. Apoftre n'avoit pu encore aider cç 
peuple par Ces prédications Se par fa prefençe , il ta- 
ît une che au moins de l'aider par fes lettres & par lefpc- 
chanté g<-- rancede le voir. Car ce Djvin homme tout brûlant; 
rJu^ C i P £. Ur * de charité, embraflbit toute la terre. Il avoir tou* 
gbic. les peuples comme prefens dans fon cœur. Il aimoit, 
çhacun des ridelles comme fon fils : ou plûroft fon, 
ardent amour paflbit l'affection de tous lesperes de 
Ja terre. 

Ccft l'effet de k charité que le S. Efprit répand 
dans les ames. Elle s cleve audeflus des arTedions 
charnelles , & elle excite des mouvemens fans com- 
parailon plus preflàns que ceux que la çhair & 1g 
fâng peuvent produire. On ne peut en defirer un 
plus grand exemple que S. Paul. Sa charité toujours» 
active , toujours vigilante , le rendoit comme un ai- 
gle qui voloit dans toutes les parties du monde : fans 
le donner aucun relafche , Se fans s'arrefter en aucun 
lieu. Cette parole queJfisus-C h rist dit à S. Pierre:. 
Pierreinaime'^-voHSï paiJfez. mes brebis , cftoit pro- 
fondément gravée dans le cœur de noftre Apoftrc ^ 
Etpuifque le Sauveur avoit témoigné qu'il regar- 
doit ce foin de paiftre fes agneaux comme la plus 
grande preuve de la charité de fes Miniftrcs *, il ne le 
peut dire avec quelle ardeur il s'appliquoit à leuc 
donner ççtte nourritute fpirituçlle. 
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Que nous devons à limitation de S. Paul 9 avoir 
un grand z.elepour le falut de nos frètes. 

Imirons ce Divin homme. Si nous ne parcourons charité du, 

[>as comme luy le monde,ny les provinces,ny les vit prochain, 
es *, que chacun au moins veille fur fa famille,fur les 
enfans , fur fes amis & fur fes voifins , pour les por- 
ter au bien & pour les former à la vertu. Que per- 
fonne ne diCe : Je fuis incapable de tout , je ne puis 
fervir à rien , je fuis trop ignorant. Il n'y avoit per- 
fonne de moins éloquent que S. Pierre ny de moins 
inftruit que S. Paul. Il le confefle luy-mcfme , Je i, c§r. tu *, 
fuis pen infbuit pour la parole , dit- il ornais il rien 
efl pas de me/me peur la feience. Cependant ces gens 
peu inftruits ont fermé la bouche aux fçavans , & 
ont fait taire tous les Philofophcs , par l'ardeur de 
leur charité pour Dieu , &par la violence de leuc 
amour pour les hommes. Cemir dc a 

Rougi fions icy nous autres qui ne pouvons cftre qu'on neft 
utiles à une vingtaine de perfonnes , ny fervir utile- JgjL 
ment ceux avec qui nous vivons. Ces exeufes que faJut. 
nous alléguons ne fonr que des prétextes de noftre 
parefle. Ce n eft point noftre ignorasce qui nous en 
empefche ; ce n'eft que noftre lâcheté. Sortons- de 
cette honteufe négligence. Appliquons-nous à fer- 
vir nos propres membres : Afin que Dieu voyant le 
foin que nous avons de luy gagner des ames , &C de 
former dans fa crainte ceux avec qui nous fommes 
unis, nous fade en ce monde jouir d'une vie paifible, 
& nous comble en l'autre d une éternité de biens % 
par la grâce de Noftre Seigneur Jesus-Christ, à 
qui avec le Perc & le Fils foie gloire , &c. 
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E P I S T R E 

DE SAINT PAUL 
AUX ROMAINS. 



CHAPITRE PREMIER. 

I. nAuL ferviteur de J e s u s-C H R i $ T± 
X slpoftre par la vocation divine , fepari & 
deftini four prefcher C Evangile d$ Dieu. 

X. Lequel il av oit promis long-temps auparavant 
far Ces Prophètes dans Us Ecritures (aimes. 
5. Touchant fin Fils quiluy efini félon la chair du 
fang & de la race de David. 

4. S£*ia eftc predeftine pour eftre Fils de Die» 
dans une fouveraine puijfance félon V efprit iè fain- 
tetè par fa refurreftu* et entre les morts ; touchant 
dis- je J e s u s-C h r i S T Nofire Seigneur. 

5. Par lequel nous avons reçu U graoe de fAvô- 
ftolat que nous exerçons en* fin nom , pour faire obéir 
à la foy toutes les Nations. 

é Au rang defqmelUs vous efies auffi > comme *» 
y a n te fié afpelleTjpar Ji sus- Christ* 

7. A vous tous qui efies à Rome & qui eftes le* 
tien-aimez de Dieu & rendus faints parvojhe vo~ 
cation. QueDieu noftre Per$ &) e s u s-C HRist 
N'ftrc Seigneur vm donne U grâce & la faix. 



Digitized by Google 



Attx Romains Chàp. Y. il 
Premièrement je rends grâces à mon Dieu pour 
vous tous par JçstfS-CttRiST de ce quon annonce 
voftre foy dans tout le monde. 

^ Car Dieu que je fers en mon efprit dam la dif 
fenfation d$ l'Evangile de fin Fils , nieft témoin 
que je nu foaviens féns ceffe de vous. 

10. Luy demandant continuellement dans met 
frieres, an il luy plaife de me conduire enfin <f ne la ne 
jour beureufement far fit volante four aller ver» 
vous* 

11. Cdrfay grand defir de vous voir afin de vous 
dépurtir^ quelque don fpirituel four vous affermir. 

12. Ceft* dire que nous recevions parmi voue 
une mutuelleconfolation dans lafiy qui nous e fi corn- 

■MMJ 

9- ^tJP, nses frères , je fuis bienaife que vous fç*~ 
<hio\ que j'avais fouvent fropofé de vous aller voir 
peur faire quelque fruit parmy vous auffi- bien que 
fumsy les autres nations, mais fenay eftéempefchê 
jufqu à cette heure. 

\ A.. Je fuk redevable aux Grecs & aux Barbares, 
4ux Jcavans & aux ignorant. 

15. Et ainfi pour ce qui eftdemoy, je fuisprefi 
de vous annoncer au ffi f Evangile à vous qui tftes à 
JRomc . 

16. Car Je ne rougis point de l'Evangile de Jésus- 
Ch a 1 s r, parce que ceft U force & la vertu de Dieu 
fourfauver tous ceux qui croyent , premièrement les 
Juifs & puis les Gentils* 

17. Lajuftice de Dieu nous y e fiant révélée & de- 
çouverte, ceft à dire la jufiice qui vient de la foy, & 
s'avance dans lafiy Jeton qu'il eft écrit , Le jufte 
vivra de la foy. 

c ||. Etojs y découvre auffi la colère do Dieu qui 
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4datera du ciel contre toute V impiété & tmjufitc0> 
des hommes qui arre fient les lumières de la vérité d* 
Dieu par leur injufiice. 

19. Parce quilt ont connu ce qui fe peut découvrir dâ 
Dieu par le$ Créatures , Dieu mefme le leur ayant 
fait connoiftre. 

10. Car les grandeurs invifibles de Dieu depuis- toi 
création du monde font comme vifibles e fiant con* 
nues par fis ouvrages ; & fur tout fa puijfance éter- 
nelle & fa divinité ; de forte que ces perfonnes font 
inexcufables. 

zi. Parce qu ayant connu Dieu , Us ne Vont point 
glorifié comme Dieu , & ils ne luy ont point rends*, 
grâce s\ mais ils fe font évapo rez. dans leurs vains raï- 
fonnemensy C leur cœurdeftltué d'intelligence a efti 
rempli de ténèbres, 

11. En voulant paffer pour dès fages du monde ils 
font devenus fous & infenfez. 

il. Et il s ont transféré l'honneur deua Dieu in- 
corruptible , a l'image d'un homme corruptible , des 
ci féaux 9 des beftes à quatre pieds & des ferpens. 

1 4. Ce fi pourquoy Dieu les à livrez, aux defirs de 
leurs cœurs y en forte que fe plongeant dans F impure- 
té, ils ont deshonoré eux-mefmes leurs propres corps. 

25. Eux qui avoient changé la vérité de Dieu en 
mtnfonge , & rendu a la créature V Adoration & le 
culte fouverain.au lien de le rendre au Créateur qui 
eft beni dans tous les Jtecles. 

U. Ce fi pourquoy Dieu les a livrez, a des paf 
fions honteufes-y car les femmes parmy eux $nt chan- 
gé l'ufage qui eft félon la nature en un autre qui eft 
contre la nature. 

27. Les hommes de mefme remettant Vaillance de* 
deux fexes qui eft félon U nature , ont efti embrafe^ 



Digitized by Google 



AU* Rô MAINS CHAp.i: 

dun de fer brutal Us uns envers les autres , l'homme 
commettant avec V homme une Infamie deteftabU , & 
recevant alnjî en euxmefmes la jufte peine qui eftoit 
deuè a leur erreur & a leur Impieté. 

28. Et comme ils n'ont tenu compte de reconnût- 
ftreDieu : Dieu auffl les a livrez, à l'égarement dun 
efprit dépravé & corrompu , qui les a portez a des 
ehofesfipeu convenable s a la dignité de noflre nature, 

29. Ils ont efié remplis de toute forte d'injuftice, 
de fornication , de méchanceté , d avarice , de mali- 
gnité. Ils ont efté envieux , meurtriers M querelleur, 
trompeurs , corrompus. 

30. Us ont efté médl fans en ficret > & calomniateurs 
en public. Us ont eu la haine de Dieu dans le cœur: 
Ils ont efté outrageux , fuperbes , vains. Ils fi font 
eftudiez À trouver de nouvelles manières défaire le 
mal. Ils ont efté defobeifans à leurs pères & a leurs 
mères. 

$i. Ils ont efté Imprudens , infidelles , infenfiblesl 
CT fans affeâion. 

32. Et après avoir reconnu que félon la ju (Il ce de 
Dieu ceux qui font coupables de ces crimes font dignes 
de mort /son feulement ils les commettent eux»mefmes\ 
pais Us approuvent ceux qui les commettent., 
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SERMON. II. 

f. r, Paul ferviteur ^Je s us-Chr ï STj 
jipojhre par la vocation divine ,feparé & deftini 
four prefcher l'Evangile de Dit*. 

ir. x. SI* il avoir promis long- temps auparavant 
far [es Prophètes dans les Ecritures faintes, jufqu'au 
verfet 8. 

SAint P à u l fe nomme à la tefte de cette 
Epiflre. Moyfe ny ceux qui ont continué 
fon Hiftoirc % ne lont point fait. Saint Ma- 
thieu de mcfmc * Saint Jean , Saint Marc 
ny fâint Luc n'ont point mis leur nom à la tê- 
te de leur livre s & S. Paul le met par tout. Com- 
me ces autres Ecrivains facrez «envoient pour des 
perfonnes prefentes , ils n'avoient pas befoin de fé 
nommer. S. Paul au contraire écrit Dour des perfon- 
nes éloignées, & écrit en forme de lettre, ou Ton fe 
nomme toû jours. Que s'il ne le fait pas dans fon E- 
piftre aux Hébreux j c'eftoitpour une raifon parti* 
culierc. Ce peuple eftant prévenu contre lui l'eût re- 
jettéc s'il y cuit veu d'abord le nom de Paul. C'cft 
pourquoy il le fupprime fagement , afin de leur don- 
ner moyen de la lire. 

Paul ferviteur ^Jesus-Chris T*îe deman- 
de icy d'abord pourquoy Dieu a changé le nom de 
cét Apoftrc \ & pourquoy de Saul qu'il s'appclloit 
il l'a voulu nommer Paul > Il l'a fait afin qu'en cela 
mefmcil n'euft rien de moins que les autres Apo- 
ftres, & que S. Pierre mcfmc qui en cftoit le chef 
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& le Prince. Quand il s'appelle fervkeur de ]t stts- 
ChUist , il faut bien peler ce mor. Il y a plusieurs 
degrez de fervitude. Il y en a une de création », feloft 
laquelle David dit : Vmnia ferviunt tïbï : Tout eft rj M i. ni. 
«ftjettiàvos ordres. Ceft de celle-là que Dieu 
parle lors qu'il die de Nabucodonofor an il eft fon Hkrm - M'« 
ferviteur : fcrvns mens Nabucodenofer. Il y a ufie 
autre fervitude de grâce 3c de foy dont S. Paul dit : 
Dieu fêlt lo*é de ce qu ayant eflé auparavant ef % m%€tl1i 
tlaves du fecbê 3 vous tftes devenus maintenant % * 
tfcUves de la jujtke. Il y en a une troifiéme de 
vie & de mœurs, félon laquelle Dieu dit en par- 
lant de Moyfc : Moyfe mon ferviteur eftmvrt. Or* 
pouvoir dire de tous les Juifs qu'ils eftoient fervi- 
ttu s de Dieu : mais l'excellente j>icté de Moyfe 
hiy faifoit mériter ce nom plus qu aucun d'eux. S* 
Paul donc fc confiderant ferviteur de Dieu en tou- 
tes ces différentes manières , ne prend point d'autres 
qualitcz que celle-cy. Paul ferviteur de Jésus- 
Christ. Ceft en cela fcol qu'il met fa plus 
grande gloire. 

Afoftre par U vocation divine. S. Paul marque 
par tout que c'eft Dieu qui l'a appellé à ce mi- 
niftere. Il garde l'humilité & la tnodeftie. Il fait 
▼oir que ce n'eft point luy qui a cherché cet em- 
ploy , ou qui s'y eft élevé par fon mérite \ mais 
qu'il n'a tait qu'obéir à Dieu qui le prevenoit par 
une vocation toute gratuire. Lors au'i! parle des 
£ h retiens f il marque au Ai que c'eft de Dieu qu'ils 
ont efté appeliez s vocatis fantlis -, quoy-que ces 
deux vocations foient bien différentes , puifque 
l'une n'appelle les ridelles qu'à la foy , au lieu 
que l'autre appel loit S. Paul au miniftere d'Apo- 
lire qui cftoit le comble des grâces de Dieu , de . 
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qui rcnfermoit tous les autres dons. Car on ht 
peut mieux relever la grandeur de ce miniftere i 
qu'en difant que les Apoftres ont continué de fairè 
ce que Jésus -Christ faifoit oendant qu'il vi- 
voit fur la terre > & qu'il ne s'eft retiré de nous j 
qu'après les avoir fubftituez en fa place, pour ache- 
ver par eux l'ouvrage qu'il avoit commencé luy- 
». cor. 5. 10. mefme. C'eft ce quf fair dire à S. Paul : Nous f ai- 
fins la charge d Ambafadturs pour Je s u s- 
C h rïst, &cefiDieu mefme qui vous ex hortà 
par noftrc bouche. 
chaque Séparé & deftine pour prefeher V Évangile de 

chreftien cft Comme dans toutes les familles, chacun i 

empioy dan" un employ auquel il eft paiticulieremcnt deftiné \ 
TEslifc. mc f mc chaque fidellc dans l'Eglife a un employ 

particulier 3 auquel Dieu l'applique. Mais S. Paul 
par ce terme de feparè Se deftihè , ne marque pas" 
Amplement une application particulière à quelque 
employ déterminé , mais il femble remonter au 
choix que Dieu avoit fait dés long-temps de luy 
pour ce faint ouvrage. Il nous fait fouvenir de ce 
que Dieu dit à Jeremie : Je vous ay fanblific avant 
Jtttm. 1. fjnc vous f< [fiez, forti du fi in de vofiremere y efr 
je vous ay établi Prophète parmi ce peuple. Il 
montre de mefme que fon Apoftolat venoit d'une 
vocation expreffe de Dieu, parce qu'il écrivoit à 
un peuple fier & orgueilleux , & qu'il efperoit par 
là le difpofcr à mieux recevoir fes paroles. 

Pour prefeher l'Evangile de Dieu. Ce n'eft 
donc pas feulement S. Matthieu ou S. Marc ny les 
deux autres qui ont écrit l'Evangile , qui méritent le 
nom d'Evangeliftes > S. Paul l'cft auflî ? comme S. 
Paul que par excellence on appelle Y Apoftre , n'cfl 
pas le feul qui le foit , & que S. Matthieu , S . Marc 



)igitized by Google 
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& les autres le font comme luy . S. Paul dit qu'il 
annor.ee Dieu , quoy qu'il euft déjà efté annoncé 
aux Juifs qui le connohToicnc , mais ilsleconnoif- 
foient d'une manière toute charnelle, de d>fpro- 
portionnée à fa fainteté. lis ne le connoifloient 
point comme Pere , & ils avoient de luy des fenti- 
mens tout humains. C'eftce qui fait dire à Je sus* 
Christ: // viendra de véritables adorât mrs. 
Cari; Pere en cherche qui l adorent en f [prit & en 
vérité. De plus Dieu navoit eux- annoncé qu'aux 
fculs Juifs, & mcfme fort imparfaitement* Mais 
S. Paul i'annonçoit à tourc la terre pour accom- 
plir la parole du Sauveur : Ceft en cela mon Pere 
que conjifle la vie éternelle , qntts vous connoij- 
Jent , vous cjui efles feul le vray Dieu , & J e s u r-» 
C h K 1 s t q e vous avez envoyé* 

S. Paul parle d'abord de l'Evangile , qui fignifie 4 
une bonne nouvel h. Il excite fes auditeurs par les 
fciens prefens & à venir qu'il leur promet 11 n'eft 
pas fcmblable aux Prophètes qui n'ufoient que de 
menaces & de reproches contre la dureté & les pé- 
chez de leurs peuples. Il n'annonce que TEvangilCj 
êc t Evangile de Dieu, ceft-àdirc un crefor iné* 
pui fable de biens. 

V. 2» Qu* il avoit promis longtemps auparavant 
par fes Prophe es dxns fes Ecritures faintes. Les 
Prophètes avoient promis l'Evangile lorfqu'ils 
avoient dit , que le Seigneur rempliroit de fa pa- 7>f*l. $7. 
rôle ceux qui annoncent C Evangile : Et ailleurs .* 
Q\ les pieds de ceux qui annoncent C Evangile ifù> $/• 
de p rix font beaux , de ceux qui annoncent les 
vrais biens ! Ainii l'on voie que le mot mcfme de 
F Evangile y §t la manière de l'annoncer eft marquée 
dans l'ancien Teftament. Car ce n'eft point fimplc- 'f* 

8 ■„ • 
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i8 Sermon IL de S. CHrysostomëj 
ment par des paroles que nous l'annonçons, dit S> 
Paul , c'eft par des effets réels j puifque la prédi- 
cation de l'Evangile neft point une chofe humai- 
ne , mais toute divine, & pleine d'une vertu fc- 
crette qui parte toute les forces de la nature. Et de 
peur que les Gentils n'aceufaffent de nouveauté l'E- 
vangile qu'on leur prefehoit y S.Paul leur montre 
qu ileft plus ancien qu'eux , & que les Prophètes 
enavoient parlé. Que fî Dieu ne leur a point don- 
né l'Evangile dés le commencement , les Gentils 
eux-mêmes en font la caufe parce qu'ils n'ont pas 
voulu le recevoir : car il a cfté révélé à ceux qui 
ont voulu l'écouter. Vôtre perc Abraham a fouhai- 
té avec ardeur de voir mon jour , il l'a vu , & il 
en a efté comblé de joye. Comment , dit-il donc 
que plufieurs Prophètes & pluficurs Tuftes ont dé- 
liré ac voir ce que vous voyez & qu'ils ne Font pas 
vu? Voici comment il faut entendre ces paroles , 
ils n'ont pas vu fa chair , ils n'ont pas efté témoins 
des prodiges qui ont cfté faits à la veue des hom- 
mes. Mais faites réflexion depuis quel temps toutes 
ces chofesont cfté prédites. Ccft là la conduite or- 
dinaire de Dieu. Lorfqu'ilarefolu de faire quelque 
chofe de grand, il l'annonce long temps par avance, 
afin d'y accoutumer l'oreille des hommes & de les 
difpoftr à croire lorfquc le temps en fera venu. 
C'eft pourquoy Saint Paul a foin de marquer que 
Dieu avoit promis l'Evangile par fes Prophètes % 
& dans fes Ecritures ftintes. Les Prophètes ne fc 
font pas contentez d'en parler, ils en ont écrit , & 
ils l'ont figuré par leurs propres aclions , comme 
on le voit par le facrifice d' Abraham, par le ferpenc 
d'airain de Moyfc, par l'cxrcntion de fes mains 
contre Amalcc , 3c par l'Agneau de Pafquc. 

f. 3. Touchant fort fils qai Iny eft né filon U 
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tfuir du fang & de la race de David. Apres què 
5. Paul a élevé nos eiprits pour nous faire conce- 
voir une fainte idée de 1a grandeur du Fils de Dieu \ 
-après qu'il nous a parte de r Evangile & de L'E- 
vangile de Diat ; après qu'il nous â rapporté le 
témoignage des Prophètes *, & qu'il nous a mon- 
tré qu'ils ont tous predic Jbsus-Christ long- 
temps auparavant ; il nous fait voir que ce Dieu 
tant promis & tant attendu eft forti de la race de 
David. Quel rapport y à-t-il dccecrc grandeur avec 
cette baflefîc? Mais voyons ce qu'il ajoâte : Qriluj 
eft né fefon la chair. Ce mot félon la chair , mar- 
que ncceflàircment une autre naifTance toute divi- 
ne. S. Paul commence par celle qui eft félon la 
chair , pour imiter les EvangeliÛcs qui en ont ufë 
de la forre. 

Et en effet c'eft Tordre qu'il faut garder. Cclujr 
qui veut peu à peu élever un homme au ciel , doit 
'commencer par ce qu'il y a de plus bas, afin de le 
conduire înfenfiblcmcnt à ce qu'il y a de plus haut* 
Le Fils de Dieu en a ufé de la forte avec fes Dif- 
ciples.Ils l'ont reconnu d'abord pour un homme, ÔC 
endiirc ils ont crû qu'il eftoit Dieu. L'Apoftre imir- 
te J e su s-C hr i s t. Tl garde l'ordre qu'il avoîc 
gardé luy-mefme. Il parle d'abord de ta naiflancè 
félon la diair , non qu'elle foit la première félon le 
temps , mais parce que c'eftott celle dont il faloit 
commencer de parler aux hommes. 

V. 4. Qui a efti déclaré & reconnu f ils de DieM 
far fa foHverair A % puiflance & par fes miracles , 
par U S. E,prit efh il a donné & par fa refurre* 
Uion d'eufe les morts. Il faut dcveloper le fervs 
de r^ t poftre qui paroift obfcur. Après avoir die 
Çtie J e s u s-C HRUT eftoit fils de David feloi% 

8 ij 
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la chair, il fc croit oblige de montrer qu'il cftoife 
en mefme temps fils de Dieu. Il le prouve premiè- 
rement par le témoignage des Prophètes : Qu'il 
«voit promis > dit- il ïpar le témoignée de fes Pro- 
phètes dans fes Ecritures Jointes. z. Par fa naiflan* 
ce toute divine qu'il marque obfcurcment , lors 
qu'en parlant de l'autre il ajoute ; Qji l*j eft rj 
jelon la chair, du (*»* & de la iace de David. 
3. Par fes miracles qu' il enferme dans ce mot : par 
une [ouveraine put fiance. 4. Par l'effufion du S. 
Efptit fur fes fidelles , par lequel i! les a rendus 
faints félon ÏEfprit de (aintetê , dit-il. Car tin y 
avoit qu'un Dieu qui pût faire ce don aux hom- 
mes. 5. Par fa refurrcaion,puifque Jésus Christ 
cft le premier qui s'eft rcfiufcitc luy-mtlme. 

Ccft: la plus grande preuve qu'il avoit donnée 
de fa divinité en parlant aux Juifs : Detrui ez.ee 
temple , leur dit-il , & je le rétabhray en trois 
jours. Et ailleurs : Lorfque vow curez, eleve en 
haut le fils de ['homme , vous connoiftrt\cjut je fuis. 
Et en un autre endroit : Cette ruxe méchante & 4- 
% n dultere demande unprodge, & on ne tuy en accor- 
dera point d'autre que crluy du Prophète Jouas. 
C'eft par ces marques indubitables que S. Paul die 
que J. C * efii déclaré & reconnu Fils de Dieu. 
: f.i Par lequel nous avons ieceu la grâce & ? A- 
pofi'olat que nous exerçons on fo» nom pmr faire ohett 
k la foy toutes les nations. S.Paul marque ici fa mo- 
deftie & fon humble reconnoi fiance. Il ne s'attribue 
rien. Il rend tout à Jesus-Ch rist. Ccft de luy 
qu'il confefTe avoir tout receu , quoy-qu il femblc 
qu on pouvoir dire que ce foit du S. Efprit & non 
pas du Fils. Le Sauveur mefme nous donneroit lieu 
_ , tl de le croire lors qu'il dit à fes Apôtres : f*y encre 
7 beaucoup de chojes h vous dire 9 mais vous ne pou* 
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vtz. lc< porter maintenant. Qtt.wd /' Efprit de véri- 
té fera venu , H vous enfeignera toute vérin. 

Il cft marqué auflî dans les A&cs que -le S. Ef- 
prit dît aux Difciples : Separez.-moy Saul & Bar- Aci.xi. \. 
nabi pour l'œuvre à laquelle je les ay appelle^. 
Et S. Paul dit dans fon Epiftrc aux Corinthiens : «-^r u. s. 
L'un refait du S. E (prit le don de parler de Dieu* Rtm i». 
dans une haute fag-jje ; un autre reçoit du même Ephef ,4. 
Efprit le don de parler aux hommes avec feience. 
C eft un fcul & un mefme Efpit qui dtvije tou- 
tes ces chofes , diflribuant a chacun ces dons fi- 
Ion qu'il luy plaili. Et lorfque Saint Paul parle aux 
Preftres de TEglife de Milet , il leur dit : Prene^AU. %ù .x%. 
garde à vom -mefme s , & k tout le troupeau fur 
lequel le & Efprit vous a eflablis Evejejues pour 
gouverner ÏEglife de Diea K Tous ces paflages où; 
il cft par tout parlé du S, Efprit, ne nous fpnt voir 
autre chofe finon que les ouvrages du S. Efprit * 
font auflî les ouvrages du Fils ; comme les ouvra- 
ges du Fils font auflî ceux du S. Efprit.. m 

Ceft donc pa* Jesus-Christ , dit S. Paul, teîvraiîM?- 
mu nota avons receu la jrracc & l'Jpoftolat ^/f, n ;!V c ^ dcI ' E 
nw exerçons. Ce n clfc point par noltre propre pellci de 
puilTancc que nous fommes devenus Apoftres : ce r D,cl1 § rarui - 
neft point par nos eftorts que nous nous {ommes.nnpioy. 
acquis une dignité fi ûinte j ceft par la grâce que • 
le Fils de Dieu nous a faites -, c eft par le pur don de* . 
la bonté,' ï . 

Pour faire obéir à la foy toutes les Nation s m 
Saint Paul reconnoift donc que ce neft point aux: 
Apoftres qu'il faut attribuer ce grand ouvrage de 
la convemon des peuples , mais à la grâce de Dieu. ; . 
qui les prevenoit, 8c qui les avoit appeliez à ce mi-? 
nifterc. Leur partage eftoitde parcourir lçs provin-. • 
i. .; o .j . B iii . :i . 
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ces & d'y prcfcher l'Evangile i mais ceftoir Dieu? 
qui donnait force à leurs paroles & qui perfuadoit 
ks corurs. C'eft ce que S. Luc marque formel 1c- 
a#x*.i4. ment dans les Actes - y Le Seigneur, dit-il par- 
lant d'une femme qui fe convertit à la foy , tuy 
ouvrit le cœ*r pour entendre avec foumijpon ce 
qpe Paul difoit. Et ailleurs : Ceux à qui Dieu 
avoit ouvert l'oreille pour écouter U parole , cru- 
rent a ce qu'on leur annonçât. 

Il eft remarquable que S. Paul parlant de la foy 
des Nations ne dit point : Pour faire raifonner, ou. 
pour faire des argumens 8c des fyllogifmcs ; 
%ei toleHe* mais pour filtre obéi*. Dieu ne nous a poinr en- 
nlnl%Z. voyez, dit- il , pour faire difputcr / ou pour faire 
Docilité- des raifonnemens de Philofophie , mais pour don- 
l/fpy. neraux hommes le depos de ta vérité que l'on nous 
aconfic.Quand Dieu prie, les hommes ne doivent 
point examiner ce qu'il dit , ni raifonner fur fes. 
paroles, mais s'y foûmettr*. C'eft ce qu'il a voulu 
d'eux en leur envoyant fes Apoftres , qui n'ont dit 

Srecifément que ce que Dieu leur avoit commandé 
e dire. Comme ils n'ont point raifonné eux -me f- 
mes (ut la parole de Dieu qu'ils annonçaient, mais 

3u*ils l'ont prefehée fimplement, fans y rien ajouter 
c leur efprit propre \ nous les devons imiter , 8c 
nous rendre ï cette parole fainte avec la fimplicité. 
dont ils nous donnent l'exemple. 

if. 6* Tou'es le< Nations au rang de h elles 
voue eftes *uffi , comme ayant efté appeliez, par 
Jésus- Chrtst. S. Paul prie fans exception de 
toutes les nations. Nous voyons dans fes écrits 
qu'il a prcfché depuis Jerufalem jufques dans lllly- 
lie , & que delà il cft pafTé jufqu'aux cxtrçmitca 
de la terre. Mais quand il n'auroit pu parcourir luy- 
jpaçftnc tous les peuples, ce qu'il dit ne lauTçroit pas, 
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à cftrc véritable , puifqu 'il ne parle pas de luy feul, 

lis de tous les Apoftrcs , & de ceux encore qui s Paul prcf- 



après eux nous ont annoncé l'Evangile. Ce n'eft pas ihc e n*cre 
que ces paroles ne flirtent très- véritables, quand on 
les entendroit de S. Paul feul. On n a qu'à jcttcrles dans tout ! e 
yeux tur l'ardeur incroyable qu'il avoic deprefeher r^viu*" 
Jesus-Christ, pour juger qu'il la annoncé à 
tous les peuples. Et on peut dire qu'encore au jour- 
d'huy après fa mon me une il ne celle point de 1 an- 
noncer dans toute la terre. S. Paul auffi parlant de 
la forte relevé infiniment l'Evangile audeflùs de 
l'ancienne Loy ; puifque celle- cy eftoit toute ren- 
fermée dans un feul peuple , au lieu que l'Evangile 
fc répand par tout le monde. 

Mais cette manière de parler de S. Paul fi éloi-» 
gnée de tou^e flattcric,cft d'une grande inftrudion. 
Il écrit au plus grand & au plus glorieux de tous les 
peuples. Cependant en luy parlant, il ne luy donne n ^ urt 
aucun avantage au deflus des autres, tour fuir* n$ ne h 
obéir À Ufoy , dit-il , toutes Us nations , au rang J^ c l J£ 
dt r qnclie$ vous eilcsaufji. Quoyque les Romains s - Paul parle 
fuflent alors maiftres de toute la terre, & qu ils eut- gT , nr £ j u 
fent eftendu leur domination fur tous les autres monde rom- 
Royaumes , S. Paur ne reconnoift point cette gran- J5£? P " 
deur humaine quand il s'agit des chofes fpirituellcs. 
Nous prefehons la fôy, dit-il, à tous les peuples, au 
nombre defquels vous cftes. Il les mefle & les con- 
fond indifféremment avec les Scithcs & les Thra- 
ces , afin de dompter cet orgueil & cette fierté qui 
leur eftoir naturelle, &c de lenr apprendre à fera-» 
baiflèr , ôc à entrer dans le rang des autres peuples. 
S'il n'y a plus en Jesus-Christ aucune diffé- 
rence de liore ny d'efclave , comme dit Saint Paul ; 
combien moins y en a-c-il de victorieux ou de vain- 
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lAt Sermon II. de S. Ch-rysostom-e. 
eus, de Rois ou de fujcis ,dc conquerans ou do cor-. 
quis ? Dieu qui a appelle rous les fidèles , les égale* 
tops. Ils font ce qu'ils font par fafcule grâce, & noa 
par eux«Miefmes. 

f. 7. A vous tous qui eftes à Rome 9 vous qui 
efles les bien-aimez. de Dieu & fjnts par vojlre 
vocation , que Dieu ttojhe Pce & Je su s «Christ 
ftoflre Seigneur vous donne la g r ace & la paix" 
S. Paul marque par tout la vocation de Dieu. Qu'il 
parle de fuy , des autres Apoftrcs , ou des ridelles, 
il monrre par rour que Dieu les a appeliez. , afin 
de leur infpircr la reconnoiflhnce,& de conferver en 
£*Chnflîi- cux le fouvenir des eraecs de Dieu. Comme entre 

nifmc égale , r 1 1 ' 1 

tout. les Romains aulquels.1I écrit, il y en avoir appa-i 

remmem de riches & de pauvres , de fimples par- 
ticuliers , &: d'autres qui cftoienc dans les grandes 
changes ; il banit en leur parlant toute cette iné- 
galité de conditions, 6c il leur donne indifférem- 
ment à tous un mefmc nom > vocatis fanllis , qui 
font appeliez, faims. 

En effet fi dans la Religion Chrefticnne les plus, 
grands dons de Dieu,qui font fans doute ceux de l'a- 
mcjcommc la fuy, la vocation, l'adoption, la grâce 
& la fantificarion , font communs indifféremment 
aux efclives & aux per formes libres -, ne feioit-ce, 
pas une folie de vouloir diftinguer dans des choies 
de nulle importance , ceux que la bonté de Dieu a 
égalez dans le partage de fes plus grands dons ? 

S.*Paul donc banit d'abord ces difeernemens. ÔC 
ces djltinclionsorgueilleuies,ann d'mfpirer infenfî- 
blement à ce peuple , l humilité qui cft fa mere de 
tous les biens. Il apprend auffi aux fcrviteurs qu'a- 
yant reçu de Dieu la véritable libertc,leur fervitude 
apparent? n* leur pouvoir nuire j & il fait voire» 
mefmc temps aux perfonnes libres , que cette liberté 
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extérieure leur feirviroit de peu , s'ils n'y joignoienc 
celle de lame que la foy donne. 

Et pour voir que S. Paul parlant de la forte , ne 
troubloit rien dans Tordre civil,&qu' il n introduis 
(bit point une confofion donr les gens du monde 
pûflent plaindre, il ne dit pas en gênerai : A vous 
tous qui efies a Rome -, mais à vous tous qui eftes des 
bten-aimsz. de Dieu & [tint s par voftre vacation. Il 
nous fait voirpar ces paroles quelle eft la première 
fourec d où découle noftre famteté. Car joignant le 
moi de famts à celuy de bien-aimez. de Dieu, il nous 
montre clairement que c'eft £ amour de Dieu s qui 
nous fanftific , & il veut que les fidcllcs reconnoif- 
fenc que c'eft ce premier regard de l'amour de Dieu 
fur eux, cjui a efté le principe de leur fainteté. 
. Que Dten vous donne la grâce & la faix. Cette 
manière de falucr avoit jufques là efté inoiiie. Que 
Dieu vous donne la grâce & la -paix! Ce fouhaiteft 
remplid'une infinité de biens. C'eft J esus-C h r i s t ■ 
qui avoit ordonné à (es Difciples de le fervir de ces- 
paroles en cnuant dans les raaifons -, & S. Paul à 
ion imitation commence toutes fes Epiftres par ces 
mots : Que Dieu vous donne U grâce & la paix. 
En crTvt Je sus -Christ nous a procure une paix 
ineffable, que nous ne devons point à nos mérites 
mais à ià feule mifericorde; & il a fait ceflèr par fes 
propres rravaux , cette longue guerre où fans luy 
nous ne pouvions jamais vaincre. Puis donc que fon 
amour nous adonné la grâce , &c que fa grâce nous 
a donné la p tix , S.Paul en faliiant les ridelles fou- 
haicte que ces dons demeurent (tables dans eux \ & 
il craint qu'ils ne rallument eux- me fines par leur 
faute Içur première guerre. Il prie Dieu qui leur a 
donné ces dons de les conferver luy.mefme : Qge 
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Dieu noflre Pere & neflre Seigneur J e suSm 
Christ, 'vous donne fît grâce & Cm paix. 

O force admirable de la charité de Dieu, par la- 
quelle des ennemis rejette* fi long temps de fa pre-, 
tence, deviennent tout d'un coup àesjmints de det 
enfant de Dieu I Car S. Paul appcllam Dieu neftr* 
Pere , ne fait-il pas voir que nous fommes fes cn- 
fàns ; ôc en nous appellant les e nfim de Dten , ne 
nous découvre- 1- il pas par ce feul terme , les né for $ 
incomprchenfibles des dons & des grâces dont nous^ 
jomiions ? 

Exhortation. 

En e/uoy confïftelevrty bonheur. Delà faix 
d'une bonne confeience. 

Réglons donc noftre vie de telle forte, mes frères, 
qu elle ne foit pas indigne des glaces que Dieu nous 
a faites. Gardons cette paix & cette fan&ification 
comme un tréfor ineftimablc. Toutes les dignitez 
qui femblent nous relever dans le monde, font parla* 
gères. Elles perifTent avec cette vie , £c on peut les 
acheter par un peu d argent. Je rougis mcfme de les 
appcllcr des dignitez. Elles n'en ont que le nom,8c 
elles ne relèvent ecluy qui les pofTcdc que par l'cclac 
d'un vertement ou par quelque nombre d'Officiers. 
Mais ce don de fainteté, cette adoption divine ne fe 
perd pas même à la mort. Après nous avoir honorer 
dans cette vie, nous en fommes encore honorez dans 
l'autre. Ccluy qui le conferve avec foin , cft plus 
grand & plus heureux que ceux qui portent le dia- 
dème, & qui font vertus de la pourpre. Il joiiit dés 
à prêtent de la paix, Se il fe nourrit a une fainte cfpe- 
rance pour l'avenir. Il ne fent nul trouble des paC 
fions , il goûte toujours un faint plaifir dans ion 
cœur & une joye ineffable. 
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Car ce ne font ny tes grandeurs du monde, ny les 
freheffes & la puiflànce -, ce n'eft ny la force dt| 
corps , ny la magnificence des tables & des habits, 
qui donnent \ lame la joye Se la paix. Ce font les 
bonnes œuvres , c'eft la bonne confciencc. Qu'un 
tomme aie la confciencc pure , & qu'il (bit en met 
me temps dans la faim & dans la pauvreté , il ne 
laifTe pas deftre plus heureux que ecluy qui eft 
tous les jours dans la bonne chere. Qu'un homme 
au contraire ait la confciencc troublée de quelque 
crime ; quand il auroit tous les biens du monde , il 
feroit rrcs- malheureux au milieu de fes tréfors. 

S. Paul qui eftoit toujours dans la nudité, tou- 
jours dans les fouets & les perfecutions , eftoit fans 
comparaifon plus heureux que ceux qui regnoient 
alors. Achab au contraire tout Roy qu'il eftoit & 
dans le compte des délices , fechoit de triftefle. Le 
(âng de Nabot faifoit retentir une fecrete voix à 
fes oreilles après ce meurtre , & on voyoit fur foa 
vifage les marques de fon defcfpoir. 

Si<lonc nous voulons. eftre heureux, avant tou- 
tes choies fuyons le mal & faifons le bien. Toute 
autre voyeeft faufFe. Quand nous ferions fur le trô- 
ne, le trône ne contribuoroit rien à noftrc véritable 
bonheur. Ceft ce qui a fait dire à S. Paul : Lié G*l*t.u 
fruits du SéùntBffyit fint ramiHrJa joye & la p*ix 9 
Nourrirons , mes frères , dans nos cœurs ces fruits 
divins , afin de goufter une joye fainte dans ce 
monde Se dans l'autre, par la grâce & la mifericorde 
de noftre Seignciir Jésus Christ, à qui avec le 
pere & le S. Efprit foit gloire. 
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- SERMON III. 

f. 8. Premièrement je rends grâces à mon Die/é 
pour vous tous far Jésus - Chr i st ,de cè 
qu'on annonce voftrefoi dans tout le monde. 



s 



aint Paul commence cette Epiftrc dune 
manière digne de fa fainteté. Il nous* ap- 
prend par (on exemple à rendre grâces à Dieu 
de tout le bien qui fe fait , non feulement 
par nous & par ceux qui nous appartiennent , 
mais par ceux mefmes qui nous font étrangers. 
Cette difpofition nous délivre de l'envie , & 
engage Dieu en quelque forte à nous aimer, 
en voyant dans nous ce fond de reconnoi fiance. 
C'cft dans ce mefme efprit que faint Paul corn- 
£/>/>. i. j. mence encore ainfi une autre Epiftre : Beni [oit 
Dieu le Pere de nofire Seigneur Jesus-Christ , 
qui nom \d comblez en Jésus - Christ de tontes 
fortes ds beneditlionxfpiritueHes. . 

Et ce n'eft pas feulement dans le bonheur , dans 
la fanté ny dans les richcflcs qu'il fuit rendre grâ- 
ces à Dieu i mais encore dans les malheurs , dans la 
Louer Dieu pauvreté cV dans la maladie. Ce n'eft qu'une vertu 
fe fTir n H?ni commune de ne louer Dieu que lorfqu'il nous rend 
route l'Egiil heureux *, Mais le faire dans les plus grands maux % 
fc * c'cft témoigner noftre chanté aufll bien que noftre 

Îaticncc par des preuves effectives. Ce fut ainfi que 
obfe rendit Ci célèbre 5c qu'il foula aux pieds le dé- 
mon. Il fit voir que lorfqu'il beniflbit Dieu pendant 
(es profpeiitcz , ce n'eftoit point à caufe des biens 
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sur l'Ep. aux Romains. Chap. I. i) 
tju'il en recevoir , mais à caufe de l'amour qu'il fen- 
toit pour luy, 

.Mais quand je confiderc le< choies pour lefquelles 
S. Paul rend grâces à Dieu , je n'y vois rien de bas , 
je n'y vois rien de terreftre. Tout cela paroift 
mépnfable à un homme qui a la foy. C'eft pour des 
biens plus folides & plus réels > ccft pour la foy vi- 
ve des Chreftiens *, c'eft pour leur courage dans les 
perfecutions -, c'eft pour leur fermeré au milieu des 
plus grands maux. L'amour de ce faint Apoftre pa- 
roift encore clairement , en ce qu'il ne dit pas feule- 
ment : Je rends grâces a Dtea ; mais: ft rends 
grâces à mon Dieu. Il s'attribue en quelque forte à 
luy feul en particulier un Dieu qui nouseft com- 
ftfun à tous , comme avoient fait avant luy les plus ^ 
fervents d'entre les Prophètes. Et il ne faut pas se- q . ic \. s ^ nes 
tonner cjuc ces hommes divins en ayenc ufé de la oul 
force a 1 égard de Dieu , puifquc Dieu en ufe ainfi 
luy-mefme à l'égard des hommes lorfqiul s'appel- 
le le Dieu d' Abraham, d'Ifaac, & de Jacob, com- 
me s'il cftoit particulièrement leur Dieu. 

De ce an on annonce vofl'C foy dans tout le mon' 
de. La foy des Romains cftok-ellc donc déjà fi cé- 
lèbre , que tout le monde en euft entendu parler ? S. 
Paul fans doute avoir beaucoup contribué à cette ré- 
putation ; outre que Romceftoit une ville extrême- 
ment célèbre , & fituée comme fur une haute mon- 
tagne , d'où elle eftoit veue de toure la terre, ht c cft 
ce qui nous donne lieu icy d'admirer la force de la 
prédication de l'Evangile. Un petit nombre de pef- 
cheurs Se de publicains trouve moyen en peu d'an- 
nées , d'entrer dans la capitale du monde & de de- 
venir les maiftres de la raaiftreiîe de delà reine de 
routes les villes. 



• 
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56 SERMOM III. DE S. CfîR Y SOST OME , 

S* Paul loùe deux chofes dans ce peuple;Icur foy % 
& uftcfoy fi gencreufe , qu clic avoit déjà jette un. 
éclat dont on patloit dans toute la terre. On annonce 
voflrefoy dans tout le monde. Voftrc fij , dit- il * 
& non pas vos difputes ny vos raifbnnemens. 

Cependant combien les Romains avoie.K -ils d'ob- 
ftacles à la foy ? Car la domination qu'ils avoient ac- 
quife fur les autres peuples les rendoit fiers & info- 
lens, & après avoir pillé toutes les richeflès du 
mondejilspaflbient leur vie dans les délices Ôc dans 
le luxe. Les veritez de l'Evangile qui leur cftoienc 
inconnues , ne leur eltoient annoncées que par des 
gens de baffe nailTance , qui eftant Juifs , eftoient pat 
confequent haïs de toute la terre , de qui portoienr 
les hommes à adorer un crucifié qui cfloit né dans fc* 
Prédication* J u dée. Outre des verite2 fi inoùics , ils portoienten- 
de l'EvanRi- corc les peuples à une vie dure & pénible j ce qu'il 
de u cMviîl n cftoit guère aile de perfuader à des perfonnes ac- 
|îon dc$ ido- coutumées à la moleiTe , & plongées dans l'amout 
AtTeu de la vie. Tant de raifons néanmoins n cmpcfchcnc 
point le cours de la Prédication Evançclique. La 
puifiancedej e s u s-C h r i s t crucilié furmonce 
tout, & fait de toutes parts frudifier fa parole. 

On annonce voflrefoy dans tout le monde. C'cft le 
témoignage que S. Paul rend encore aux ThefTaloni* 
ciens : Vous eftescaufè t leur dit- il , que la parole du 
». Theff. x. t. Seigneurs efi répandue avec éclat dans la MacedoL 
He & dans ï Achat e ; mais mefmelafoy que voui 
avez» en Dieu efl devenue fi célèbre par tout > qu'il 
nefl point necejfaire que nous en parlions. De difci- 
ples qu'ils eftoient , ils devinrent maiftres tout d'un 
coup. Leur foy ardente les prefioit de convertir en* 
fuite les autres. Ainfi la prédication de l'Evangile ne 
s'arreftoit jamais. Elle couroit plus vifte qu'un fea 
violent j Se elle embrafoit tout le monde* 



su* i'îtr. aux Romains. Crap. ï. Jt 
te le terme dont S. Paul & ftre eft remarquable. 
On annence voftre fry 9 dit-il. Car il nous montre 
qu'en matière de ia foy , il ne faut rien ny ajouter 
ny retrancher ; mais /' annoncer aux autres telle Pndiattetitu 
que nous l'avons reçeuc. Le devoir d'un Ange, d'un s *çrt e P°u r 
Ambaiiadeur , de toure perlonne qu on envoyé , eft queDicu veut 
de dire precifement ce qu'il a ordre de dire. Et le v'* difcnu 
Preftre n'eft appelle Ange d*ns l'Ecriture^que parce 
qu'il ne dit rien de lu y me (me , mais feulement ce 
que Dieu qui l'envoyé , luv a ordonne d'annoncer. 

Quand X Paul loue la foy des Romains , ce n'eft 
point parce qu'il la confideroit comme fon ouvrage, 
c'eftoit S. Pierre qui avoit prcfché à ce peuple, mais 
S. Paul qui brufloit du feu de cette chanté,qui com- 
me il dit n'eft point envieufe, regardoit ce que S. 
Pierre faifoit comme s'il leuft fait luy-mefme. 

ir.y.Car DU h que je fers par le culte intérieur 
de mon efprit , dans la dijpenfationde r Evangile 
de fin Ftls , m eft témoin que je me fouviens 'fan s 
ceffe de vous. Ces paroles toutes de feu qui fortent 
du fond du cœur de ce faint Apoftre , ronc voir la 
tendre lie de perc qu'il avoit pour les fidèles. Il en 
prend Dieu à témoin parce que cette charité cftoit 
toute intérieure & toute invifiblc, & qu'il n'y a que 
Dieu qui connoift les cœurs. Outre que les Ro- 
mains n'ayant pas encore veu S. Paul , ce S. Apo- 
ftre eft en quelque forte obligé d'avoir recours au 
témoignage de D ieu racfme. Mais qui de nous pour- Pri « P°« r 
roit prendre ainfi Dku à témoin. qu'il ne cefle point C ° ucc Eg 1 e * 
dans iès prières particulières, de fe fou venir des bc- 
foins de i'Eglife dans laquelle il eft ? Cependant S. 
Paul prie , non pour une ville feule, mais pour l'E* 
ghfc répandue dans tout le monde : &c il prie non 
une ou deux fois , mais fans affe. Pour avoir ainû 



Digitized by 



Manîcrcsdif- 



|l StRMON III. DE S. CARYSOSTOtàfe, 

le fouvenir de quelqu'un toujours piefent , il L\A 
l'aimer avec une grande paillon. Et nous pouvons 
juger de-là , quelle ardeur de charité S. Paul avoit 
pour fc fouvenir fans cefle des Romains dans fes 
prières. 

Dieu cjiic je fers par le culte intérieur de mon 
efprit djrts la difpenfation de l'Evangile de fon 
Ptls. S. Paul marque icy deux chofes : Ta grâce que 
Dieu luy a faite-, &: la modeftic avec laquelle il la 
reçoit. Dieu par un don particulier luy confie la pré- 
dication de l'Evangile \ ce qui eftoit le plus grand 
ouvrage qui fuft alors> & S. Paul témoigne fon hu- 
milité profonde , en ne s'attribuant rien dans cet 
ouvrage, mais en le rapportant tout à Dieu Se au 
fecoursde (on faintEfprit. Dieu que jtjers , dit -il, 
dans U difpenfation dt ï Evangile. Il nous mon- 
tre ainfi à quoy Dieu l'avoit appelle dans i'Eglife, 
ôcenquoy il vouloit qu'il luy témoignaft l'obciflan- 
ce de la foy. Car il y a dans l'Eglifc plufieurs maniè- 
res de fervir Dieu , comme il y a dans l'Eftat plu- 
fieurs moyens de fervir le Prince. Tous les fujets 
d'un Royaume reconnoiifent en gênerai la puilîàncc 
de leur Souverain -, mais ils ne luy rendent pas tous 

lt" .1-1 r r • -r » ï 



f.rcnrcidc en particulier les mcfmes ferviecs. L'un commande 
fcrvu Dieu £ s arm écs ; l'autre eouverne fes villes & y rend la 

chacun fclon * . * - p . . - *, 

fon don. juftice ; 1 autre a loin des revenus de ion Epargne. 

Ainfi à l'égard de Dieu l'un luy témoigne fa foû- 
miflîon par la grandeur de fa foy -, l'autre par le rè- 
glement de fa viei l'autre par l'amour de l'hofpitali- 
tc> l'autre par le (bin des pauvres & des veuves 
comme S. Eftienne l'autre enfin par la prédication 
comme S. Paul , qui joignoit à fes prédications une 
charité ardente , qu'il avoit pour tous ceux à qui il 
* prefehoit l'Evangile. 

C'eft 
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. C'cft pourquoy il montre aux Romains qu'il 
èftoir oblige de ternir pour eux cette tendrefle 
dont il prend Dieu à témoin, pùifqu étant engagé à 
leur prefeher* il eftoit engagé en mefmc temps a les 
aimer. Et pour empefeher auffi qu'orme luy deman* 
dar pourquoy il s'engageoit dans tant de foins , ÔC 




renaps du (oin de toute la terre. C eftoit donc par cet- 
te follicitude toute fainte qu'il rendoit à Dieu le***/- ehaiiré de* 
te /pirituel dont il parle. Et tous ceux qui font defti- Pr ^ icate 5[ r, i 
"nez de Dieu à ce minifterc , doivent à l'imitation qui fl? an- 
dcS. Paul, avoir toujours prefensdans refprit de nonccnt 1E " 
dans le cœur ceux qui les écoutent. 

Dieu que je fers par le culte intérieur de mon efprit. 
te culte que S. Paul rendoit à Dieu n'eftoit point 
lin culte extérieur &c Judaïque , mais un culte fpi- ... 
rirucl. Le culte des Payens eftoit un culte faux Se 
charnel. Ccluy des Juifs eftoit un culte véritable , 
.mais encore charnel Se groflîer. Celuy de l'Eglifc 
eft contraire à celuy des payens, parce qu'il eft véri- 
table s 8c beaucoup plus relevé que ccluy des Juifs , 
parce qu'il eft fpiritucl. Ce n'eft plus en égorgeant 
des animaux que nous adorons Dieu maintenant •» 
ceft en luy offrant le culte intérieur de noftre efprir, 
comme I e s u s-C h r i s t nous l'a marqué : 
-Dieu eft efprit , dit-il, & il faut que ceux qui ïtt~ J 9 an x ^ t& 
dorent , l'adorent en efprit & en vérité. 

Dans F Evangile de fin Fils. S. £aul dit à l'entrée 
de cette Epiftrc cju'il a efté deftiné Se feparé pour 
prêcher C Evangile de Dieu.Sc il appelle ici l'Evan. 
gile, T Evangile de fin Fils. S. Paul attribue ainfi 
indifféremment les ouvrages du Pcre au Fils , & le? 

C 
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ouvrages du Fils au Pcre ; parce qu'il avoir a£* 
pris certe grande vérité du Fils de Dieu mefrhe 
quiavoitdit à fon Pere dans l'Evangile : Mon P erg 
tout ce qui eft a moy eft À vous , & tout ce qui efl a 
mous eft k moy. 

. f. io. Luy demandant continuellement dont Met 
f ri ères, que fi c'eft fa volonté , il m ouvre enfin 
quelque voie favorable pour aller à vous. Car fay 

Îrand defir de vom voir. S. Paul eft partage entre 
eux grandes extrémitcz,cntre!e defir ardent de voir 
les Romains, & la crainte de rien faire contre la vo- 
kcgics dc$ lonré de Dieu, H fouhaitc avec baflîon de voir ce 
* miti fti n. P^pktftoak f defire encore plus de ne rien faire que 
aess y'rcgbr ecque Dieu veut. C'eft dans certe foumifïîon à Dieu 
tout par la au rç o a rd de nos defirs mcfmes les plus faints , que 

volonté de fi . . , , , . , n f , ~ 

Dieu àc non confifte la ven table chante. Pour nous qui n avons 
par la cha- :I) y p unc ny l'autre charité , c'eft à dire qui n'aimons 

K-ir de fon 7 . 1 . T> . . r r 

affeaioa. vraiment ni Dieu ni nos rreres,nous renverfons cet- 
te règle de S. Paul. Car ou nous n'avons de l'amour 
pour perfonne ; ou fi nous aimons quelqu'un, noiu 
ne région* pas cet amour par la volonté de Dieu % 
Se nous blcflbns fa Loy autant par nos amitiez tou- 
tes humaines , que par nos inimitiez mcfmes. 

Cecy vous fur prend , & vous demandez com- 
ment on peut aimer les autres contre la volonté de 
Dicu,puifquc c'eft Dieu luy-mcmcqui nous com- 
mande de les aimer ? Il eft vray , il nous commande 
de les aimer. Mais eft- ce aimer les hommes félon la 
volonté de Dieu, de répandre par exemple des fom- 
mes immenfes pour enrichir exceflivement ou des 
enfans, ou des amis , ou des proches, & de méprifer 
en mefme temps Jesus-Christ qui fouffre en 
la perfonne du pauvre ! Si chacun de nouss exami- 
*ioit, combien verrions-nous que nous blcflbns ainfî. 
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sVR t Ëp. Affx Romains. Chap. t. $f 
U loy de Dieu dans nos amiuez > S. Paul n'aimoic 
pas de la forte. Quoy que Ton affection pour les ri- 
delles fuft fi ardente , il la foûmettoit néanmoins a 
la charité qu'il avoit pour Dieu. On en voit ici un 
exemple. Il avotie luy-mefrtte qu'il a un très-grand 
defir de Voir les Romains - y & cependant il tient ce 
defir affujetti à Diea , & ad refpeâ qu'il a pour fês 
ordres. 11 prie pour ce peuple il offre à Dieu fan* 
éeffe le defir qu il à de les voir ; mais il s'arrefte là, 
& n'ofe pas palier outre , à moins que Dieu ne fe 
déclare ; donnant en mefrhe temps une preuve Se 
de (à tendre charité pour les ridelles , & de la pieté 
fi fage & fi circonfpe&e qu'il avoit pdur Dieu. 

Ôn voit encore ailleurs des marques de la crainte 
chafte & religieufe qu'il avoit pour luy. 11 luy fait 
par trois fois une demande (àns qu'il l'écoute, & il *• Ctt. Ht 
ne lu lie pas de regarder ce refus comme une grâce, 
tant il avoit foin de fe foûmettre à Dieu eri tout. 

Que s'il receut enfin ici la grâce qu'il defiroit , ce ne 

#. _ rL i.j a — 1 j n$ ^ ^ 



fut que tard , fans qu on au vû n< 
long délai l'ait affligé ou affoibli dans fon amour. 

Je m'étends ici, mes Frères, afin que nous appre- 
nions de l'exemple de S. Paul à ne point nous affli- 
ger lorfque Dieii ou nous refufe rout-â-fait nos de* 
mandes , ou diffère de les acedrder. Nous ne fom- 
mes pas plus faints que cet Apoftre qui rend égale r 
ment grâces à Dieu de tout dans ces rencontrés II Soumif8on 
fe tenoit fous cette main puiflànte qui règle tout ft,^4" hrc- 
dans le monde. Il fè coniîderoit comme un vafo 
d'argile fous les pieds du potier qui le forme , & il 
fe laifïbit aller partout où il plaifoit à Dieu de le 
conduire. 

f. u. Cdr j'ay grand dtji' de vtus voir afin de 
vous faire part de fitlqne grâce fpiritudle pour 
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Se*mo* III. DE S. Ch^ysostomî^ 
vous fortifier & vota affermir. S.Paul marque porit* 
quoy il deûroit avec tant d'ardeur d'aller àRomeCe 
n'eftoit point par légèreté, comme font tant de per- 
fonnes , qui entreprennent inconfîdcrément des 
voyages û peu fages & û fuperflus. C'eftoit toujours 
Régies t>our pour des fujets imporrans 5c ncccflàircs. Il fc cache 
rie S n? h <hns néanmoins avec une modeftie admirable. Il ne dit 
les vjfires point qu'il louhaitc de les aller voir pour les inftrui- 

xVudcnt? f c > & P our ' es éclairer par fa lumière ; mais feule- 
ment pour leur faire part de quelque grâce fpiritu el- 
le ; comme s'il ne leur donnoit rien du fien , maïs 
qu'il partageait feulement avec eux ce qu'il avait re- 
ccu d'ailleurs : Et il marque mcfme que tout ce qu'il 
peut leur donner eft peu confîderable : Pourvous 
faire part de quelque grâce. 

Pour vous fortifier & xmit affermir. C'eft-làli 
grâce dont ce bienheureux Apoltrc iouhaitoit de 
"faire part aux Romains. Mais lors que vous enten-. 
dcz parler de grâce ne vous perfuadez pas que 1 on 
veille exclure la recompenfe auc nous recevons 
pour nos bons defirs ; s'il l'appelle grâce ce n'eft pas 
pour condamner l'effort volontaire que chacun k 
Fait pour pratiquer de bonnes œuvres > l'Apoftra 
n'a autre veuë que de détruire le fafte & l'orgucuiL 

3uc caufe lapréfomption & l'arrogance , ne vous 
écouragez donc pas (1 1' Apoftre lui donne le nom. 
de grâce ; c'eft un effet de la rcconnoiiîànce 3c de fa 
modcûic : il appelle grâces les bonnes œuvres 3c les 
mérites, par le befoin continuel que nous avons du 
fecours de Dieu. Car c'eft véritablement la grâce 
de Dieu qui nous fortifie Sç qui nous foûtienr. C'eft 
clic qui nous empcfche de tomber ou d'eftre rnefmc 
ébranlez, mais qui nous faiç demeurer fermes. Et S* 
Paul marque obicurementpar ce terme que les Ro- 
*nains eftoienc encore foibits > & qu'ils Soient bc- 
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"iak tTfo aux Romains. C&ÀV. t. if 
{©in d'eftre foûtenùs. Il ne leur dit pas néanmoins 
clairement. Il craint de lcsoffcnfer. Ce peuple qui 
cftoit naturellement aider euft pu s'irriter & lui di- 
re: Sommes-nous donc fi foiHes, que pournousfoû- 
tenir nous ayons befoin de vous ? Nous pouvons 
nous paffer du (êcours de vos paroles, 6c . voftre pre- 
fènee ne nous cflpoint neceflaire pour nous affermir. 

tf. U. C efl a dire afin qu % e fiant parmi vous , 
nous recevions une mutuelle confolanon dans la 
foy qui nom eft commune, Saint Paul ne pouvoir pa* 
mieux ménager ce peuple , qu'en ufantde ces paro- 
fcs.il témoigne n'avoir aucune penfée d'eux qui leur Ra baiiîê- 
foit defavantageufè. Je rie vous aceufe ny de foi- ment des 
BteiTény dmconftance Jeur dit-il : Mais comme fSSTJ"' 
vous avez fouffert de grandes perfecutions qui doi- leurs pc u- 
' vent fans doute vous avoir beaucoup agitez \ je défi- plcs> 
te de vous voir pour vous confblcr , afin que nous 
recevions une mutuelle confolation dans la foy qui \ 
mus e fî commune. . O prodigieufè humilité de S. 
Paul! Afin que les Romajns croyent avoir befoin de 
luy,il veut bien leur laiffèr croire qu'il a auffi befoin 
d eux. Il ne les regarde pas tant comme difciples que 
comme maiftres^ Il ne s'attribue ik n de particulier 
au deflus d'eux. Il égale tout. Il dit qu il a befoia 
que les Romains le confolent , autant que les Ro- 
mains en ont d'eftre confolcz de luy : jipn que nota 
recevions une mutuelle confolation dans la fcy qui 
tous eft commune. 

La roy eft {crhblablèaufeu.Plufieurs lampes join- tJtiiiré «Tes- 
tes enftmble font une gtande lumière ; & pluficurs compagnies 
Édclles reunis enfemble , forment une foy plus vive f '" ,IKC$ ' 
& plus éclairée. Un Chrefticn feul parmi des gens 
$ui n'ont point de foy , eft comme une lampe icule 
âwrarlfeu des ténèbres. Quand nous fommes feparc*. 

Ciij 
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les uns des autre c , il y a je ne fçay quoy de trilte Si 
fie fombre qui nous environne. Mais lbrfque nous 
nous retrouvons dans la compagnie de nos frères , 
nous (entons une joyc & uneçonfolation ineffable. 
Car nous ne devons pas juger du temps de S. Paul 
par celuy-cy. Tout eft maintenant pjein de Chré- 
tiens. On les voit de toutes, parts & en grand nom- 
bre. Les villes & les deferts rnefrnes en font peuplez. 
Xlais oornrnc ils eftoiçnt rares a" temps dé S. Paul, 
reprefentons-nous leur joye lorfquc les diJfciples 
revoyoient leur maiftre, ou qu'il venoit des ridelles^ 
^es autres Provinces vifiter leurs frères. 

Si par un malheur que je prie D ieu de ne pas per- 
mettre , on nous en Iç voit d'i.cy maintenant , & 
qu'on nous dilperfaft deux à deux , ou trois à trois 4 
parmi les Pertes & les Scythes, quelle çonfola- 
rion (croit- ce poujr nous dans es lieux barbares , fi 
, nous y voyions tour d'un coup quelqu'un de nos 

amis que nous aurions laiflez en cette ville ? Ne 
voyons- nous pas tous les jours les prifonniers re- 
prendre comme une nouvelle vie, lorfque quelqu'un, 
de leurs proches les vienr vifîter > Et je ne crains pas , 
premier* ^ c con )P*ïc* les fîdellcs de ces temps- là à des ca T 
çiueitoaL ptifs & à, des priibnniers. Ils fouffroient plus alors 
' qu'on ne fouttre aujourd'huy dans les priions. Ils 
vi voient dans les exils, daps les difperfions , dans la 
pauvreté & dans les guerres. Ilsattendoient la mort 
chaque jour. Tout leur eftoit fufpett. Leurs amis A 
leurs domeftiques , leurs proches me'rnes leur 
cftoient à craindre : Ils efioicnt dans le monde com- 
me dans une terre étrangère & dans un païs dç 
barbares. Ils fouffroient plus rnefme qu'on nt fou£ 
fre dans les païs éloignez , où Ton fe trouve banni, 
j\infî cenelt pas fans fujetqucS, Paul defire, de, lç* 
çonfblcr r 
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sun l'Ep. aux Romains. Chap. X. 9^ 
'-dfin que nous recevions une mutuel le co* fol*- 
non dans là fojquï nous e il commune Ce n'eft donc 
point parce que S. PaulJcujQt befoinde confolation \. 
qu'il parle ainfi aux fidellcs *, mais pour faite rece- 
voir plus doucement aux Romains ceou'il lcurdU 
(on. Car comment cette colomme de V Eglifc plu * , 
ferme que la pierre & le diamant : Comment cet 
homme incomparable qui pouvok (cul fuffi/c à cane, 
de villes & à tant de peuples , euft-il eu befoin du. 
fccours de ces ridelles ? Que fi par cette confiblation. 
dont S. Paul parle , on entend la joye que la foyde: 
çcs ridelles luy eau foie ; j'avoue que S. Paul avoïC: 
befoin de cette confolation , & que fa charité & fon 
zele n'en pouvoir trouver de plus efficace. 

f. 1$. Jujfî, mes frères, je j«isbtenaife que vous* 
ffdchiez efue j'avois fouvenr propofi do vous aller « 
voir pour faire qutlaue fruit parmlvous comme par- 
mi les autres nations >m ai < j\n ay efté empefchè juf. 
qu a cette heure. Voilà un modèle parfait de l'obéi^ Simçliefrér 
fance çhreftienne. S. Paul ditqu'il a eftç cmpefché 
daller à Rome, & il ne dit point pourouoy, parce Ouefti^i* 
que luy-mefme ne l'avoit point examiné. H ne se- 
toit appliqué qu'à obeïr , fans rai Tonner. Car s'il 
çuft raifonné n'auroitil pas pu demander à Dieu , 
pourquoy il rempefehoit a aller à Rome, dam 
cette ville fi confidcrablc , qui attiroitfur elle les 
yeux du refte du monde ? N'cftoit-il pas vifiblc que. 
ouandRome qui dominoit toutes les autres nations,; 
(eroit une fois foumife à la foy , le refte fe rendroic 
fans peine ? Au lieu qu'en, laûTant dans l'erreur; 
cette ville capitale *, tout le progrez qu'on faifoic 
ailleurs, n'eitoit rien. Mais S. Paul étouffant toutes 
«es raifons, cède avec joye à la providence ineffable^ 
àx Qien qu'il fert \ & nous apprend à nous-mefme ay 

C iii> 
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n entrer point dans les raifons de fa conduite, 
que ce qu'il foit nous furprcnd > $c femble troubler 
noftre foibleflè. C eft à l>icu à commander > & à> 
l'homme à obeïr. " 1 

-Mais fenay efié empéfebi jufyu'k cette heure. Ne. 
me demandez point pourquoy j'en ay cfté ernpefcné, 
leur dit- il , je hc le fçay pas moy-mefmc. \c vafe 
ne dit point au potier : Pourquoy m'avez- vous 
feit de cette fone ? Dieu règle & gouverne 
chacun de nous comme il luy plaift. Il eftla fouve- 
tainc îagcflTc : Il ne tait rien au luzard. Il nous aime 
plusqu'un pcre le plus tendre n'aime fon fils. Gcla^ 
lions fuffit. Ne demandons rierf davantage. C'cft 
afltz pour nous confbler. Dieu Ce conduifoir très- 
fagemenr alors à l'égard du peuple Romain. Nous 
pouvons bien ignorer les railonsde fa conduite,mais 
non pas douter de fa (àgeflc. Rien ne monrre tant 
noftre foy , que de nous foûmettre à fa providence 
fans la pénétrer. 

pavois fouvent rafolu de vous aller voir ,m ah j*en ay 
eftè empefché jnfcfuàcettc h «r*.J en ay efte empef- 
ché , dit-il-, mais je n ay pas laUfé de conferver ce 
defir , quoy que je n'aye pu l'exécuter. Je l'ay toû- 

bonsïcfTc^" ) ours rctenu > non P ollr mpppofer à la volonté de 
<jiioy-quc Dieu , mais pour conierver un deflèin que la charité 
apéepas " feule m'avoit fait prendre. Ainfi cette perfeveranec 
youx le pre- f\ ferme de S. Paul dans la refblution de ce Voyage , 
* ut * marquoit d'un collé la force de fa chariré pour fes 

frères , & en mefmc temps cette foûmiffion fi abfo- 
luc aux ordres de Dieu qui le rerenoir. 

Pour faire quelque fruit parmi tous comme pdf* 
pli les autres nations. S. Paul égale encore icy le$ 
Romains avec les autres Nations. Il fait voir qu'il 
ne dcfire d eux en Içs allant voir y que ce f 9 t *" 
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SU* L%P. AUX HoMÂTHl T)HÀ*. ' 

•f ré des autres peuples , c cft à dire d y fuire qutb* % 
que firnit comme parmi les au tus N*ti**s. Quof. 
que les autres peuples foient moins confiderables 
que vous , leur ait. il , je ne m'applique pas moins 
pour cela à leur faltir. Car ce ne font ny les grand» 
ny les riches que je cherche , je cherche des ames qui 
croyenten Dieu. 

Admirons icy la différence des premiers Prédica- 
teurs de l'Evangile d'avec ces anciens Sages de la 
Grèce , qui faifoient voir leur orgueil par tout leur 
extérieur. Un homme pauvre , un fefcur de tentes 
convertit non feulement toute la Grèce; mais encore 
les pays les plus barbares. Platon qu'ils admiroienç 
tant ne pût en trois voyages qu'il fit ew Skile 3 gagnc* 
rien avec toute la pompe de fes difeours fur l'cfprio 
du Roy. Icy au contraire un artifan parcourt non la 
Sicile ou l'Italie , mais toute la terre, cV: convertit les 
hommes fans s'abftcnir de ce meftier mefmeen pref- 
chanr. Il joint en mefme temps ce travail fi bas avec 
un miniftere G relevé. Il donne quelques heures à fes Trimil dcJ 
tentes , les autres à la prédication , fans que les plus rawntjtnefinB 
confiderables d'entre les Romains s^cn ofrenfaflenr. cfXftîqucs.* 
It ils eftoient fàgcs en ce poinr , puifque ce n'eft pas 
Vcxcrcice de quelque meftier honneftequ» avilît un 
fadeur & un Prédicateur Evangeliquc^rnài.s le men- 
(onge dont il altère la vérité. ' > 

Que fi les faux Sages d'Athènes n'ont eu que du? 
mépris pour S. Paul, il a eu laconfbhtion <fe voir 
les fîmples d'entre eux s'attacher à luy. Dieu a ofc 
fart indifféremment fon Evangile à tous fans diftin-* 
dion de dignitez ny d cfprits. Une faut pour le re- 
cevoir que la foy , 8c non des difeours eftudiez njr 
des fyfJogifm«s. C eft ce qui relève davantage îz 
prédication EvaBgeJîquej qu'elle (oit non fcuje^ 



Jfï fflKMOU îtf. DE S. CifiCyso-sTowl 
ment fi u : île & fi ncceflàire , mais encore fi claire J 
il intelligible & fi facile à comprendre. On voir par- 
là quelle eft la fageflè & la providence de Dieu , qui; 
rend commun à cous ce qu'il a de plus précieux ; Se 
qui fait dans la diftribution des biens ipiritucls È ce 
qu'il a fait dans les biens vifibles du monde. Le So- 
leil ôc la Lune , la terre & la mer , & ce que Dieu au 
crée de plus grand^n cftpas plus pour les riches que- 
your les pauvres , ny plus pour les fages que pour les. 
ignorans. Lufagceneftlibreà tous. De mefrac ont, 
peut dire qu'il rend encore plus libre à tous les biens 
de l ame y puifju'ifs font beaucoup plusneceflaircs. 
que ces premiers. Et c'eft ce que S. Paul marque dl 
fouvent dans cette Epiftre aux Romains , loriqu'ilj 
dit que Dieu leur offre la grâce , qu'il avoic aupara— . 
Yant offerte à toutes Us autres Nations. 

1 4- J* f Hls redevable aux Q<ecs & aux Barbare* 
éuxffavans& aux ignorant. S. Paul ne pouy©iç : 
mieux nous marquer combien il cftoit éloigné de 
rechercher humainement l'amitié des Romains aiUk 
quels il écrit , qu'en leur faifant voir<ju'ils ne dé- 
voient point luy eftrc redevables comme d'une gra-, 
çc , de tous les travaux qu'il eftoit preft de prendre» 
pour eux. Car il leur déclare fans rougir qu'il ne fau 
foie en cela qu accomplir l'ordre de Dieu, & qu'il 
eftoit redevable de ce foin auflî bien aux Barbares 
qu'à ce plus glorieux peuple du monde. 

it. ij. Ainfi four ce qui eft de moy je fuis prefi 
de vous annoncer auffi C Evangile , a vous qui efte^ 
i Rome. O gencrofiré fans exprnplc ! Cette amc hé- 
roïque eft toujours prefte aux plus grands périls 
toujours préparée aux plus pénibles voyages ; toû- 
jours refoluë d'endurer les perfecutions , peur s'ac- 
quitter de £rç miniftere. La terre 9 h wsf > les tmz 
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bu fchcs , les trahi fons , rien ne i'arreftc. Il n'igno- 

rpit pas ce qu'il avoir à fouffrir en prefehant dans 

line auffi grande ville que Rome , qui eftoit toute Geoerofité 

plongée dans impiété , & l'on vk en effet qu'il *£j3£!** 

mourut par l'ordre de l'Empereur. Cependant la chnft, t ^ 

veue de tant de dangers ne l'étonné point. Elle ne 

fait que redoubler (on ardeur. Plus il y prévoit do 

maux , plus U fc haftç d'y aller ,& il fouffre en quel- 

ouc forte de ce qu il n'yeft pas encore. Et c'eft cette 

difpofition qu'il marque par çctte parole \ pour ce 

qui §fi de moy ;> fais preft. 

f. iÇ. Cér jt ne rougis point de l'Evangile de 
Jésus-Christ. Que dites-vous Éûnt Apôtre , 
oue vous ne rougiflèz pas de T Evangile i Au lieu de 
dire que vous en tirez toute, votre gloire, vous di- 
tes feulement que vous n'en rougiflèz pas } Pour- 
quoy,mcs frercs,fc fcrtt-il d'un terme fi temperé,luj* 
eui prefêroit prefque la gloire de l'Evangile à celle 
du cici ? Pourquoy comme il dit en écrivant aux Gà* 
Lues : A Du* ne plaire que je me glorifie en *u*re GtL 
chofe en la Croix de Jésus-Christ : ne dit- 
il pas icy de rocfmc qu'il ne fe glorifie que de l'E- 
vangile de Jesus-Christ ? 11 écrivoit aux Ro- 
mains,ç cft à dire à un peuple qui n'eftimoit que le 
fafte & les grandeurs,^ qui égaloit fes Princes aux 
Dieux , leur donnant rncirac des Temples -, des Au- 
tels , & des facrifices. 

Ayant donc à prefeher à ce peuple orgueilleux , Prédicateur 

Jésus-Christ qui avoit pafle pour le fils d'un artt- f cp'oportioa- 
' S F \ i*t 1 ri t ner a la foi. 

n,*n qui onnavoit rien vu d éclatant félon lcj îcffedesau^ 

monde , 8c qui de plus eftoit mort comme un crimi- ditewî t 

jicl entre deux voleurs ; n'eft-il pas vray femblable 1 

que les Romains rougiraient d'abord de ce Djeu 

qu'on Icm aiwwçoiic l Ainfi c'eAi ckffcin qu'il ffc. 
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fert de ce terme : Je ne rougit peint , afin d'apprenî- 
dreaux Romainsjncn pas rougir eux- mcfmes. -Il 
$ftoit affuré que & ils pouvoienc gagner cela d abord 
fcr leur efprit , ils pafleroient enfuite jufqu a s'en 

glorifier. 

Que s'il fe trouvoit encore aujourd'huy , mes frè- 
tes, quelque payeri qui vouluft vous faire un crime* 
de ce que vous adorez un crucifié, ne rougiflez poine 
de ce reproche. Dites au contraire avec une ge- 
fiereufe liberte^u'il eft vray que vous adorez un cru- 
cifié , mais que vous n'adorez pas un adultère , un. 
parricide de (es propres fils comme (ont les Dieux* 
de ces idolâtres. J'adore unDieu crucifiéjdircz-vous^ 
mais qui par fa Croix a vaincu le démon , & banni 
lès impurerez de la terre. Car la Croix de Je su»* 
Christ cû pour nous ïa preuve de fon ardente 
charité. 

On peur dire encore que comme lés Romains fe - 
plaifoient à Féloducnce , S. Paul (èmble leur dire? 
par ce terme y qu il renonçoît à fes vains difcotirs» 
J'iray vers vous -, leur dit-il , fans ufer d'un langage 
étudié , je vous prefeheray Amplement la croix ; 6e 
je le feray (ans en rougir, 

K>. Car V Evangile e^U force & la vertu dé 
Dieu four fauver tous ceux qui croyent , premier 
remem h ijuift&fuit Us Gentils. On tremble-^ 
roit quand on entend dire que l'Evangile efttaforJ; 
ce & l* vertu do Pieu , fi S. Paul n ajoûtoiraurtïJ 
to(k pour fauver ceux qui croyent. Car Dieu fait 
auffi paroifhe fa force dans la perte des méchana 
*. qui demeurent endurcis , comme il parut dans lest 
Egyptiens & dans Pharaon leur Prince : Et Je su** 
Christ nous dir dans F Evangile : Craignez, ce- 
lui fui feut ftuln *ti corfp & ïamt (tdnsl'En^f 
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Sfrlt l'EP. AUX RoMAtN'S. Ch AP. 1 $} 

te n cft point, dit S. Paul, cette force de Dieu que 
je vous annonce^ L'Evangile que je vous prefchc efk 
i& force À: Dieu 5 aon pour perdre mais pourfauver à 
Je viens vous promettre des biens, & non vous faire 
des menaces. 

Mais r Evangile, direz- vous, ne nous menace- Nil 
pas auflî de la colère de Dieu ? n'eft-cepas là qu'on 
nous effraye par ces images de l'Enfer , des ténèbres 
extérieures, & de ce ver qui ronge en fectet ? Conr» 
ment donc i'appelle-t'on la force & la vertu de 
Pieu pour fkuvêr ? Ecoutons ce que S. Paul ajoû* 
te : Peur fauver tous ceux eftti eroyent : première* 
ment le Juif & fms, le QettU. L'Evangile donc ne 
fauve que ceux qui le reçoivent \ mais A fauve au& 
fi fans diftin&ion tous ceux qui te reçoivent. Quoyt 
que vous ayez efte payen , vicieux , plongé dans le 
crime , Scythe , Barbare , & preique femblabje auxj 
beftes brutes , dés que vous croyez en Jefus cruci-* 
£é,& que vous eftes baptifien fon noro,vos pechea 
font effacez» > . - '» 

Le frif premièrement & puis le Gentil. Poutq 

3uoy S. Paul qui die fi fouvent que ce n'eft rien que 
eftre circoncis ou d'eftre incirconcis, diftinguc-t-il 
icy avec rant de foin les Juifs d'avec les Gentils* 
Se pourquoy nornrric-t>il toujours les Juifs avant le» 
payens Le Juif premièrement & puis le Gtntili 
Ce n'eft pas qu'il cruft que le Juif euft quelque* 
avantage fur le Gentil. Il ne marque qu'un ordre de 
tenir* Se non>d excellence. L'avantage du Juif n'efl; 
point d'avoir rcçca une plus grande grâce j mais do 
l'avoir receue le premier. Il en cft de mefme que 
Iprfquon biptife les Catcchurnencs. Le premiee 
qui reçoit le.Baptcfmcn'a point d'autre avantage fur 
les autre^.o^e.atoy^ 
a cette grâce, 



|? $E*ti6îi III. i5é s. fcHRVsôsf oicî) , 
t 17. Et la juftice de Dieu nous y tfi dé cor A 
kterte , cefi a direia ju/lice aui vient de la foy é* 
fk fcrfeftionne dans la foy , félon quil efl écrit * 
'Le j m fte vivra de la foy. Ces paroles augmentent 
fcncore ce que S. Paul vient de dire que SEvangilè 
ejf la force de Dieu pour fauver , puifiju elles tonc 
voir que ce falut ne regarde pas la vie prefentè 
mais la future : Car l'homme devenant jupe par là 

Sredication de l'Evangile , ne s enfuit il pas que-» 
ant jufte U vivra éternellement : Le jufte vivra dë 
la foy, Ainfi le falut queDieu nous doilnc h'eft point 
fcmblablc à celuy que reçoivent qUclqucsfois les cri- 
minels par la bonté du Pririce qui leur fait grâce; 
Ce falut ett toûjours accompagné de quelque infa- 
mie : au lieu que celuy cjUe Dieu donne , n'a rien de 
honteux n'eftant donne qu'à ceux qui deviennent 
juftes. Mais que ceux que Dieu rend ainfi jufte s 
écoutent ce que die S. Paul : La fuftice de Dieu y 
tftrevelê'e. Cette juftice n'eft pas de l'homme , mais 
de Dieu. Ce n'eit point à vos œuvres que vous en 
eftes redcvables,mais à la feule mifericorde de Dieuj 

Îui voUs là ddnne gratuitement. Vous croye2 fie 
)icu fait le refte. 

Mais comme cette vérité fiirprenbit d'abord , & 
qu'il eftoit difficile de comprendre oue les plus fee- 
lerats fuflent en un moment non feulement délivrer 
de la peine qu'ils meiritoient , mais encore établis 
dans la juftice, S. Paul appuyé ce qu'il dit par FauJ 
thoricé du vieux Teftament. C'eft ce qu'il marqué 
ob&urement par cette parole: De foy en foy, de fide in 
fidem. Il {emble par là nous faire touvenir que dans 
l'ancienne loy mefinc , les juftes & les in juftes ont 
efté juftifiez de la mefme forte, c'eft- à-dire par la 
fcy ; ce que £. Paul ca Écrivant aux Hc breux p ro u vc 

I » - •----» 
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Iftm l'Ep. aux Romains, Chat. t. 

Ër l'exemple de Rahab & d'Abraham. Et fans s'ar- 
ler néanmoins à ces exemples , il rapporte les pa- 
roles des Prophètes ; Le jujte vit de la foy ; ce qui ##1, 4 



de la vie future. Car comme les biens que 
Dieu nous promet paffent toutes nos penfées , nous 
avons neceflàircmcnt bc foin de la foy pour les croire* 
C'cft donc la foy qui fait tout, fceux qui s'ap- 
puyent fur leur efprit périront. Que les hérétiques, 
qui mettent toute leur force dans leurs raifonne- 
mens écoutent ceci. L'égarement de leurs penfees 
eft un abyfme fans fond, ceft un labyrinthe où 
ils (ê perdent. Parce qu'ils rougiffent d'avoir juf. 
uc-là ignore les chofes que la foy leur enfeigne, ils 
a combattent , 6c ils fe fauvenc dans les détours de 
leurs vaines fubtilitez. 

Fous 8c aveugles que vous eftes ! fi on vous de-2 
mandoic comment le ciel & la terre, ou comment 
vous-mcfmes vous avez efté formez , vous ne rou- 
giriez pas de dire que vous ne fçavez : Etlorfqu'il 
s'agit de la nai (Tance ineffable du Fils de Dieu , vous 
rougiffez de dire qu'elle vous eft incomprchcnfiblc. np*Ucofa 
& de peur d'avouer humblement voftre ignorance, rieni" A '* 
vous vous précipitez dans une abyfme de maux. Ce 
font des dilputes extravagantes , qui vous devroient 
faire rougir jc'cft cette liberté que vous prenez d'< 



tniner trop curieufement des chofes qui font au 
defTus de vous , ôc non pas l'aveu ûneerc que vous 
fenez de les ignorer. 

Ce n'eft donc que par la foy que nous nous fau- 
tons de ce mal-heur. C'cft par la foy que les faints 
de lancienne loy , Abraham , Ifaac & Jacob fe font 
pendus fi célèbres. C'cft par la foy que deux femmes 
pecherefles l'une dans le vieux & l'autre dans le nou> 
jreau Tcfbincm, ont mérité le h\\xt.CefrparUf*j à Hthr . lti j4 



5t8 SIrmow IIÏ. Ki S. Chrysostomé; 

dit S. Paul, <j*c Rahab aui e fiait une femme 
{fauchée ayant fauvé les efpions de Jofuc cfueRî 
avoir rtceus cheXjllt , ne fuft point envelopèe dans 14 
ruine des incrédules. Elle ne dit point en elle- 
mefme : Comment des fugitifs & des vagabond* 
pourront-ils nous vaincre , nous qui avons des 
villes fi puifïantcs , des murailles fi fortes , ÔC 
des tours fi imprenables ? Si elle fc fuft laifle aller 2 
ccspcnfccs , elle fc ruft perdu ë elle- mefme, & eufï 
perdu avec elle les efpions dejofué. 

Il luy fuft arrivé ce qui arriva aux percs de ces 
efpions, qui eurent peur des hommes de grande tail- 
le qu'ils trouvèrent dans la terre promife , Ôc qui fa 
lai fiant aller à des rai fonnemen s humains,au lieu de 
f'appuyer fur l'immobilité de la barole de Dieu, de* 
fcfpcrcrcnc de vaincre de fi puiflans ennemis. Dieu 
tranit de mort cette incrédulité qui le deshonnoroit 
luy-mcfmc, & il fit que ces ames infidclles fans 
guerre j farts armée, fans ennemis, ne lai lièrent pas 
de périr dans le defert. Ces deux exemples font voir 
d'un côté dans quel mal l'infidélité nous jette, & de 
l'autre que la foy nous eft comme un mur invinci- 
ble. L une fait périr cinq ou fix cens mille hommes 
dans la folicudc ; l'autre fauve une femme feule , &c 
une femme de mauvaife vie ; & non feulement elle 
la fauve , mais elle la rend confidcrable parmi Iç 
peuple de Dieu. 

Exhortation. 

Vivre dans la /implicite de la foy. Ne point rai* 
fonnet fur ce aue Dieu nous commande. 

Soumettons-nous donc à la foy, mes frères j 
N'examinons point les œuvres de Dieu , ne luy de- 
tpandor^ jjoim propre de ce qu'iU fait. Obtiflbnr 
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i Ep. aux Romains. Chap. I. 4? 
1 tout ce qu'il nous ordonne , fans cftre furpris de 
rien , quand il nous commanderoit des chofes qrii 
bielTeroienr noftre raifon. Qu'y auroit-il,par exerri- 
ple,de moins raifonnablc, que de voir un perc égor- 
Çcr fon fils unique ! Cependant Dieu Ta commande 
a Abraham , & Abraham obéît fans hefiter. 

Nous voyons au contraire dans l'Ecriture, qû'unV 
Prophète commandant à un hdmmc de le fraperà 
h telle, cet homme n'ayant pas ôbeî Amplement, fa 
defobeïffance fut punie fur l'heure j & au un autre 
ayant frappé ce Prophète , fut approuve de Dieu. 
Nous fçavons auflï que Saiil pour avoir fauve un 
Prince que Dieu luy avoir commandé de faire mou- 
rir , tomba par cette faufTe compaffion dans un véri- 
table malheur. Il y a cent exemples femblables qui 
nous font voir que nous ne devons point pénétrer 
ks raifons de ce que Dieu nous commande, mais 
nous fbûmettre auffi-toft qu'il parle. Que fi la 
curiofité eft fi criminelle dans les chofes qui d'ail- 
leurs paroifloient peu conftdcrables -, combien left- 
cîle plus lôrfqu'il s'agit de ce qu'il y a de plus grand • 
& de plus impénétrable * Qui peut exculer la terne-' 11 p*rfe des 
tiré de ces cfprits orgueilleux & infolens ? Mais Arncm *' 
pleurons- les , mes frères , & efforçons- nous nous 
autres de nous tenir attachez inviolablement à la 
foy comme à la mere de tous Jcs biens. Ne nous 
expofons point aux raifonnemens : Ce lèroit nous 
rejetter en pleine mer. Tenons-nous paifiblemenc 
dans le port. Croyons ce que l'Eglift croit : vivons 
comme elle nous l'ordonne , afin d'élire en eftat de 
jouir un jour des biens éternels par la grâce & U 
rmlèricorde de Nôtre SeigneurjEsus.CHM$T. 

n 
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.SERMON. IV. 

'f. 18, On y découvre aufi U colère de Dieu *>sA 
éclater* du ciel contre tout e F impiété & Vinjuftice 
des hommes qui retiennent la vérité de Dieu dans 
finjuftice, jufqu au vcrfct 16. 

SAint Paul ayant dit d'abord que l'Evangile 
eftoit la force & la vertu de Dieu , pour 
fauver ceux qui c'oyent t il ajoute maintenant 
ces paroles terribles pour épouvanter ceux qui 
rejetteroient (a parole. Comme les hommes ne 
font pas d ordinaire fi fenfibles aux biens cju on 
leur promet, qu'aux menaces dont on les éton- 
ne , Saint Paul fc ferc de ces deux confidera- 
tions comme ]esus.Chri*t luy-mefme en 
a ufé de la forte en nous promettant le ciel , & 
en nous menaçant de l'enfer : & comme les Pro- 

Shctes le failoient aufli en méfiant dans leurs 
ifeours , la crainte des maux , & la promefle 
des biens -, S. Paul commence d'abord par cet- 
te promefle , comme cftant la première dans le 
deflèin de Dieu -> & il n'ajoûte les menaces que 
pour montrer à quoy les ingrats , les lâches , & 
fes incrédules forecroient enwitc la bonté de Dieu. 
Et comme les Prophètes difoient : Si votu m écou- 
tez., vous mangcrc\jlcibitns de la terre \ fi vous ne 
le faites , Vcpee vous dévorera ; l'Apôtre de mefme 
nous aflure d'abord du pardon de nos péchez , par 
la croix du Fils de Dieu. Mais fi nous fommesin- 
% 

i 
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stirit t'Ep. aux Romain^. Ohàp. I. fi, 
jjfats, il dit auflî-toft : On y diconvre aufli la co- 
lère de D Un qui éclatera du ciel. 

Cette colère qui doit un jour éclater du ciel , 
éclate mefme des cette vie. La guerre , la perte i 
lt famine la font a fiez voir. Chacun dans fon par- 
ticulier , Se le public en commun , fèntent tous leà 
jours la main de Dieu. Mais la vengeance de 
Dieu alors , 3c cette colère qui éclatera du c el y fe- 
ra bien plus terrible & plus univet fellc-, & elle aura 
un but bien différent, que n'ont maintenant les 
fléaux de Dieu. Les peines de ce monde ne fonc 
pour l'ordinaire que pour noftrc corredion. Celle* 
A alors feront véritablement des peines : elles feront 
de purs fupplices. Dieu nous chafiie maintenant, dit 
S. Paul , afin que nous ne [oyions pas condamnez. vCvf t| j tJ 
avec le monde. Il y a beaucoup de maux dans cette 
vie gui ne femblent pas mefme venir de la colère 
ide Dieu , mais de la malice des hommes. Mais alors 
ce fera Dieu qui fe vangera par luy-rriefme , lorf, 
qu'eftant fur {on trône comme un Juge redoutable , 
il condamnera les uns au feu de l'enfer ; jettera les 
autres dans les ténèbres extérieures , & punira les 
autres de fupplices infupportables. 

Contre toute l'impiété & l'injuftke des hommes 

r\ retiennent la vérité de Dieu dans Vinjuftice. 
Paul marque pluficurs fortes d'impietez, lorf- 
qu'il dit : Contre toute l'impiété \ mais il ne parle 
que d'une feule vérité. L'impofture & Terreur ont 
mille vi (âges différents -, la vérité cft une Se (impie: 
Il y a de même pluficurs fortes d' in juftiecs. L'un fait 
tort à fon frerc dans fon bien en le volant -, 1 autre 
encore plus dans fon honneur en le décriant , puik 
que l'Ecriture dit que la bonne réputation vaut/ 
mieux que de grandes richeffes. S. Paul explique, 

D ij 
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*j* Sermon! V. S. ChutsctsYcm-ev 
dans la fuite ce que c'eft que retenir U vérité ctt 
Dieu dans rin'jufticc. 
ir. ty.Parccqu ils ont connu ée cju\ fey eut découvrir 
de Dieu par les créatures , Dieu mefme le leur ayant 
fait connoiftre. Mais ils ont tranferé ï honneur qu'il s 
dévoient a Dieu^au bois & à la pierre, L'homme 
a fait ce que feroit celuy à qui iin Prince ayant 
confié fes tréfors pour les employer a fa gloire-, 
les prodigueroit honreufement à des femmes de 
mauvaife vie, où à des voleurs & à des feelerats. 
Après avoir connu ce qui fe peut découvrir de Dicti 
par les créatures , il a transféré fa gloire aux idoles j 
il a retenu la vérité dans Tinjurticc , & il a desho- 
noré la connoiiTancc qu'il en avoit. Dieu l'avoir 
inftruit par cexjui le pouvoit toucher davantage, 
ceftàdirc parla beauté des créatures , qu'il avoit 
rendues comme un livre ouvert que tout le mondé 
peut lire , où les fages & les ignorans , les Scythes 
8c les Barbares pouvoient d'un fcul regard recon- 
noiftre Dieu : & l'homme ne s'eft point (èrvi de ce 
grand objet pour s 'élever iufquà luy. 
t t. 10. Car les grandeurs invifibles de Dieu £ 
fa puljfance éternelle & fa divinité , deviennent, 
comme vifibles en fe faifant connoiftre par fes ou- 
vrages t depuis la ç- eation du monde ; & ainfi ces, 
ferfonnes font inexcusables* Que pourront donc di- 
re les Payens devant le Tribunal de Dieu ? Diront-. 
Jwvftre pas ils qu'ils ne l'ont pas connu l Mais n'ont-ils pas vu . 

SéVu k cicl 4 ui fcl p n t P arolc de David > P" Uii la g } ^ 
monde qui re de Dieu m à tous ceux qui le regardent : N ont- 

ce U gloire 0 P 2 * v " c éc ordre & cette harmonie de tout le 
de Dieu, monde,qui cft comme le bruit d une trompette écla- 
tante ? N'ont-ils pas vu cette fucceflîon admirable 
du jour & de la nuit, de l'hyvcr, du printemps Se 
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atnv t'Efr; Auxr Romain?. Chai». T. 
-dés aurres faifons de l'année , qui fc fuivcnt avec 
une règle toujours ftable , toû jours uniforme ? Le 
calme de la mer a-t-il'efté muer pour eux î Nonc- 
ils point o tiv les autres, créatures qui par leur gran» 
deur & leur excellence > publient de toutes parts le 
Dieu qui les a faites? S. Paul n'a t il donc pas rai Ton 
d'à jouter qu'ils font inexcufibles, putfque contre le 
deflèin de Dieu qui vouloit les attirer à luy par ces 
grands ouvrages , ils ne s'en font pas fervis pour 
monrer à luy, mais qu'ils font toujours demeurez 
ingrats ? 

ir. lu Car ayant connu Dieu , ils ne Vont point 
glorifié comme Dieu , & ils ne luy ont point rendu 

Î races. C'cft-là le premier crime de ces perfonnes. 
/autre cft qu'au lieu de Dieu ils ont adore les ido* 
les. C'cft ce que déplore Jcrcmie lorfqu 'il dit: Mon 
peuple a commis deux grands maux. Ils mont quit- 
té mojh ? ni fuis la four ce d 'eau vive ; & ils fe font 
Vt4ife des citernes entrouvertes. S. Faul rapporte 
auffiitolt la caufe d'un Ci grand mal j qui eft 1 éga- 
rement des penftes de ces perfonnes , de la liberté 
qu'ils ont prife de fe.laiflèr aller à de vains raifon- 
ncmens. 

Ils fe font égarez, dans leurs vains raifonnemens ; 
& leur cœur deftituc etintelti^ \ence a efti rempli de 
ténèbres. Ils ont efté femblables à des perfonnes 
qui marchent pendant la nuit-. Lorfque tout elfr 
couvert de ténèbres, fi nous marchions dans un che- 
min qui nous feroit inconnu, bien loin d'arriver au 
lieu que nous defirohs, nous tomberions dans mil- 
le dangers de mort *, De mefme ces perfonnes cftant 
peut- cft ce entréjes d'abord dans le cnemin qui con- 
duit au ciel-, ils n'ont pu néanmoins trouver le fa- 
lue, parçe qu Us fc foBi ofte à eux-mefmes la lumic T 
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rc qui les y pouvoir conduire , & qu'ils ont fuivfc 
au contraire leurs penfées tcnchrcufcs, voulant cher- 
cher dans un corps, un Dieu qui n'a point de corps, 
& dans une figure fenfible , çcluy qui n'a point de 
figure. 

ir. 22. En voulant pafier pour Us figes du mon- 
de , ils font devenus fous & infenfez.. Comme ils 
a voient d un cofté une grande idée d'eux- mefmcs , 
& qu'ils nepouvoient de l'autre fe refoudre à mar- 
cher dans la voyeoù Dieu vouloit qu'ils marciia£- 
fènt, ils font tombez dans l'égarement de leurs pen- 
(ces, & en voulant paflèr pour fages, ils font Ave- 
nus infenfèz. 

t. z$. Et ils ont transféré l'honneur qui n*efl dâ 
yuan D'eu incorruptible , a l'image et un homme 
corruptible , & À des figures a* oi féaux, de beftesk, 
quatre pieds, & de ferpens. S. Paul fait voir icy à 
fond la folie des anciens Philofophcs. Il ne cou- 
damne leur faufle fagefïc dans fon Epiftrc aux Co- 
rinthiens,qu'cn la comparant avec la folie apparen- 
te de la Croix ; mais icy il l'attaque en clfe-mefmci 
& montre qu'elle n'eft en foy que folie. Us ont 
transféré , dit- il , marquant par ce terme l'abus vo- 
lontaire qu'ils ont fait de leurs connoi (Tances. Ils fc 
font vainement efforcez de les porter encore plus 
loin -, ils ne fc font pas contentez des bornes que 
Dieu y avoit mifes. C'cft pourquoy ils ont perdu 
mefme ce qu'il leur avoit donné, parce qu'ils ooe 
recherché la nouveauté. 

C'cft 1,\ le génie des fages de la Grèce : & c'eft ce 
qui fait qu'ils ont tous cite oppofez les uns aux au- 
tres. Ariftotes'eft foûlevé contre Platon , les Stoï- 
ciens contre Ariftote , ils fc font tous combattus. 
Leur ligcflc au lieu de les faire admirer > n'a fervi 
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Mm l'Eî». aux Romains. Chai^ I; ff 
qu'à les faire haïr , puiftiuc c'eft par clic qu'ils font 
devenus infènfcz , & qu'ils ne feroient pas tombez 
dans ce comble de la folie , s'ils ne s'eftoient aban- 
donnez à la vanité des raifonnemens. 

Mais S. Paul pour rendre ces faux /âges encore 
plus ridicules , s eftend à faire voir quels font les 
Dieux qu'ils ont adorez , des figures d'oifeaux , de 
h fies à quatre pieds , & de ferpens. C'cftoit déjà un 
grand crime que de transférer l'honneur qui n'eft dû 




pieds & i des ferpens. Quand on regarde d'un cofté, 
Dieu dans la grandeur de fa gloire , 3c dans fa hau- 
te Majcfté ; & que de l'autre on jette les yeux fur 
ces infâmes reptiles -, n cft-on pas furpris de voir juf- 
qu'où a efté Pextravagance de ces faux fages > Et ce idolâtrie eau. 
n'eft pas fans (ujet que S. Paul rejette fur eux ces ? c P ar lc rxi ~ 
abominations detcftablcs , puilqu ils ont invente ce des phiiofo- 
cuire impie & fàcrilege , & qu'ils l'ont enfuitc pro- v hcs * 
pofe au refte du peuple. Platon le plus grave a cn- 
tre eux en a tire plus de vanité. Son maiftre a cfté 
encore plus poff èdé de cette folie, en voulant qu'on 
offrift un coq à Efculapc. D'autres Philofophes ont 
élevé au ciel des taureaux & des (corpions. Lc dé- 
mon a prisplaifir de Ce joiier de ces efprits fuperbes. 
II a voulu qu'ils s'abaifTâfTent devant l'image de ces 
infâmes reptiles , & qu'ils les rcgardafTent comme 
Dieu mcfme. 

ir. 24. Ceftpourejuoy Dieu les a UvreT^aux defîrs 
de leurs cœurs , en forte que fe plongeant dans F im- 
pieté , ils ont déshonoré eux-mefmes leurs propret 
corps. Dieu les a livret. , dit S. Paul , en les aban^ 
donnant à.cu*-rncûncs, comme on diroitd'un ge* 

D iii| 
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5^ Se^kon IV. de S. Chrysostomk ; 
ncral d'acrncc qu'en fe retirant du combat,il livreroiç. 
en quelque forte fes foldats aux ennemis , non en les; 
mettant entre leurs mains , mais en ne leur donnan; 
pas le fecours qui les en aurait îauvez. C'eft aini| 
axtt Dieu fe conduit envers ceux qui ne luy veulent 
pas obéir ; & qui après qu'il a tour fait pour eux , 
ne veulent rien faire pour luy. Il avoit donné à ces 
Philofophcs le monde entier pour les inttruire , ôc 
une arne capable d'en connoiftre les beautez pour 
remonter en fuite jufquau Créateur. Cependant bien, 
loin de fc fcrvir de ces grands objets pour leur falut , 
ils çn pnt abufé pour leur propre perte. 

Abandon- QH C P ouvoit " onc ^ te ^ icu aUtrc C k°f c 3 UC 

ncmen^dc d'abandonner ces ingrats , afin que les autres en fuf- 
D,eu v fent frappez de crainte 3 & qu'ils euflènt horreur de$ 
dçreglcmens où ces fages s'eftoient laiflè emporter > 
Que pourroit faire un Roy au Prince (on fils qui le 
quitterait avec un mépris infuportabje pour vivrç 
avec des voleurs de des infâmes , finon de le laifler i 
Juy-mefmc , afin que cet abandonneront , 3c les fui- 
tes qu'il caufero tt , le fiflent en fuite rentrer en luy- 
rn?(me ? Dieu de mcfmc a livre ces Philofophcs auaç 
defirs de leurs cceurs,c^# [sont enfuit e dis honoré leurs, 
propres corps. Leur avarice & leurs autres crimc$ 
font moins confiderables en les comparant à ces ex- 
cès. Mais ils ont fait contre eux-mefmes ce que leurs 
plus grands ennemis leur auroient pû faire de plu* 
outrageant , & leur propre eprruption les a punis de 
l'injure dont ils avoient déshonoré Dieu. 

if. 25. Eux qui avoient changé la vertti de Dieu 
en mensonge ,& rendu à la.creature f adoration & 
culte fouverain , an lieu de le rendre au Çreateur 
qiti eft béni dans tous les fiecles , Ainfi [oit- iL Quoy. 
que ces Philofophcs ayenr outragé Dieu , dit S* 
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Paul 3 il ne laifle pas eteftre beni dans tous les Jie* 
lies. Que fi une perfonne de vertu eft audefTus de 
pus les affronts, & de toutes les médifances des plus 
effrontez calomniateurs ; que devons- nous croire de 
Dieu qui eft impaflihle dans fa nature , invulnéra- 
ble dans (à fainteté , inviolable dans fa gloire ? Çeft P | u$ on ^ 
ce qui nous fait voir que les homme* n'approchent infeafibleiMC 
jamais plu.s de Pieu que lorfqu ils font infcnfibles ôn%p\ochê 
aux infultes,fourds aux injurcs,& paifibles au milieu àc Dieu, 
des perfecutions les plus violentes. Cette tranquillité 
d'efprït dans les plus mauvais traitemens , eft fans 
4oute difficile à conferver , mais il ne laifle pas d'y 
avoir des perfonnes , qui font voir par leur exemple 
que cela fc peur. Aufli qui de nous pourroit fc raf- 
çher contre un enfant qui tafeheroit de nous faire 
quelque mal ? Ne riroit-on pas plûtoft de (es vains 
efforts : ôc Ci on ne le faifbit , ne fc rendroit- on pa9 
sidicuk ? 

Exhortation. 

Z)e la fermeté dans les maux. Les [ouf tances renient 
fins glorieux ceux qui les [offrent. 

• - * 

Soyons, mes freres,dans cette penfte à 1 égard des 
hommes , Se ils ne nous pourront faire aucun mal. 
Souvenons-nous que lorfqu ils s'efforcent de nous 
nuire , ils font plus enfans que les enfans mcfmes. 
Je ne dis pas que nous fbuhaitions qu'ils nous ou- 
tragent j mais s'ils le font , fouffrons-le comme des 
hommes de cœur. C'eft-là l'honneur véritable & la 
gloire folide qu'on ne nous peut arracher. Il dépend 
des autres de nous traiter bien ou mal ; mais il n« 
dépend que de nous de bien fouffrir. tous leurs trai* 



jp SgKteGX IV. de S. Chrysostoms,' 
remens. Ne voyons-nous pas tous les jours que 16- 
diamant cftant comme invulnérable en luy-mefme , 
Weflc au contraire ecluy qui le frappe jCeftfa na^! 
nire , dites- vous : Il eft vray , mais la volonté peue 
faire en vous ce que la nature fait au diamant. On 
a veu autrefois trois jeunes hommes dans une four- 
naife fans y brûler , & Daniel dans la forte aux lions 
fans en rien fouffrir. Vous pouvez fivous voulez 
faire voir encore un pareil miracle. 
Il y ad autres lions invifibles. La colère J'envie, (ont 
des lions furieux qui déchirent tout. Imitez Danic! , 
ôc ces lions ne vous nuiront point. Le mcfmc Dieu 
qui fecourut alors ce Prophète vous fbûtiendra. Im- 
plorez grâce comme ce fâint homme, & quand ces 
lions vous menaceraient de vous dévorer, ils noie- 
ront approcher de vous, S'ils refpedterent en Da- 
niel un corps fi foible , quel refpect auront-ils main- 
tenant pour un des membres de Jesus-Christ > 
C'cft pourquoy fi ces lions déchirent aujourd'huy 
tant de perfonnes , c'eft la faute de ceux qui fe bif- 
fent déchirer , ÔC qui vont s'offrir d eux-mcfmcs à 
ces beftes pour en ettre dévorez. Car ne craignons 
point de dire qu'il y en a plu (leurs qui nourri Mène 
Se qui entretiennent volontairement & mcfme avec 
beaucoup de dépenfes ces lions qui les déchirenr. 
Les femmes impudiques qu'ils entretiennent -, le 
plaifir qu'ils trouvent à fe vanger de leurs ennemis , 
font que ces lions les déchirent en un moment. 

Si Daniel a évité ce malheur , nous pouvons atif* 
fi l'éviter. Nous aurons mcfme cet avantage fut luy , 
qu'au lieu que ces lions fe contenaient de ne luy 
point nuire,nous ferons nous autres fi nous voulons, 
que ceux qui nous perfecutent nous feront utiles* 
§. faul n'a-t-il pas tiré fa plus grande gloire & 
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Qui a rendu J< 
illuftre, finon la foffe où onïe jetta; Noc , finon 
le déluge ; Abel , finon l'envie de (on frerc *> Moyfe a 
finon la dureté des Hébreux * 
Les grands Saints ne fc font point fignalez par le re- 
pos & par les délices , mais par les afflidions & les 
maux. AuffijESUS-CmusT fçachant que ceftoic 
là la voye pour devenir grand devant Dieu , <& 0a ne 
à fes difciples:^Ki durez des affligions dans le mon- c ftre vray- 
de ; m*is confiez.- vous en moy , j'ay vaincu le monde. ™ c .™ JFg* 
On dira peut-eftre qu'il s'en eft trouvé beaucoup qui f ran t. 
au lieu de fe perfectionner par les maux , en ont cfté j tf 4». 
accablez,& qui font retournez en arriere.ll cft vray, 
mais ce ne font point les maux qui ont caufé cela oar 
eux-mefmes j c cft la lâcheté de ceux qui les enau- 
roienr. Enfin , mes frères , efperons que celuy qui 
nous aflure qu'en permettant la tentation , il nous 
*bnne en mefme temps la force de la fupjportcr, nous 
tendra fa main favorable pour nous iouitenir, Bc 
qu'il veillera fur nous , afin qu'après avoir remporte 
la victoire , nous recevions la couronne par la grâce 
& la mifcricordcdcNoftreScigneurjEsus-CHRisT. 
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SERMON V. 

t. 16. Ceftpourquly Dieu les a livrera des ùaf- 
fions honteufes. Caries fémtnes parmi eux ont chars- 
gè Vufage qui eft félon la nature, en un autre qui ejl 
contre la nature. 

ir. 27. Les hommes de mefme remettant V aRiance des 
deux fixes qui ejl félon la nature, ont cfté embrafcz. 
d'un defir brutal les uns envers les autres ,jufqu'aa ,. 
verfet 17. du 1. Chapitre. 

IL n'y a point de paflion qui ne fôit hons- 
tcufc-, mais celle dont Saint Paul parle ici* 
fait horreur. Si les maladies défigurent les . 
corps comme nous le voyons , que devons- 
nous croire de celles de lame ? On voie 
dans les defordres que ce Saint Apoftre a crû. 
neceflàire de marquer icy , ce que c'eft que 
l'homme quand Dieu Ta abandonné. Ces faux 
Sages s egaroient d'abord dans l'efprit , &: en- 
suite ils fe corrompoient dans le corps. Mais fe. 
fageflè de S. Paul dans ce difeours paroift en ce qu'il 
allie deux chofes qui paroifToient contraires : qui 
eftoient de garder d'un codé la gravité & l'honne- 
fteté dans fes paroles , & de frapper néanmoins de 
l'autre l'cfprit du lecteur , en luy reprefentant vive- 
ment les abominations de ces fages. Quand on veut 
épargner la pudeur , on ne touche pas aflez l'efprit ; 
arfant^on" & q uan ^ on veut toucher vivement l'efprit , on eft 
frVic" defoî- en danger de blefTerun peu la pudeur. Mais S. Paul 
drcs - — ~ fait heurcufcrrœnt l'un ôc l'autre , & le mot fi ho* 
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Veftcr de nature dont il fe fert par tout , cft comme 
un voile qui couvre les crimes monftrueux dont il 
parle- 
On eft furpris lorfquil fait voir cette confpiration 
de tous les hommes pour le mal. Les femmes mef- 
rncs qui doivent eftre plus modeftes & plus retenues 
que les hommes , fembloient avoir difputc contre 
eux de l'impureté , & ce fexe quia la modeftie com- 
me pour partage portoit fon intempérance à des ex- 
cès inoiiis. Quand l'un & l'autre fexe font ainfi éea- 0n , nc doit 

■ , O attendre que 

lement corrompus , quen peut-on encore efpcrer? erandsdeior. 
Si l'homme qui dans Tordre de Dieu devroit eftre u^or^lâ 
un modèle de vertu à la femme * la pouflè Juy-mcf- 

les femmes 

me dans le mal ; & Ci la femme que Dieu a faite SSt^fiJ 
pour aider l'homme , devient par une intempérance rompus., 
brutale , le plus grand ennemy qu'il puifie avoir , 
qu'elle refource rcfte-t-il à l'un & à l'autre ? La pre- 
mière caufe de ce mal , comme nous l'avons déjà 
dit , vient de l'abandonnement de Dieu. L'homme 
„ quitte Dieu,& Dieu le quittant enfuite^ilne garde 
plus rien de l'ordre qui avoit été cftabiy dans l'uûge 
des crcaturcs.il devient fcmblablc à ceux qui comme 
par un dégouft des viandes ordinaires , fe portent à 
manger du plaftre & des pierres ; ou à ceux qui 
cftans preflèz de la foif , boivent au lieu d'eau une 
boue puante» 

Le Démon fans doute a voulu infulter à l'homme 
qui s'eftoir rendu fon efclave. C'eft luy qui corrom- 
poit l'ordre naturel eftably de Dieu , & cette union 
fainte que Dieu avoit faite entre les deux fexes. Dieu 
avoit dit priant de l'homme & de la femme : Iti 
font deux dans une mefme chair : & le démon divife 
une mefme chair contre elle- mefme- 

Recevant ainfi eux me/mes la jufie peine qui 
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jgftoit deué a leur erreur & a leur impiété. S. Pattt 
remonte toujours à la fource, & il fait naiftre ces dé- 
ïeglemcns du corps , de l'égarement de l'cfprit. //> 
ont , dit-il , ainfi receu en eux-me fines la jufte peine 
quieftoit deué à leur erreur. Il veut faire voir à ces 
ames deteftables que la main de Dieu les frappe deja^f 
Tout ce qu'on leur difbit des fupplices de l'enfer leur 
paroiflbit une fable, & ne les empefehoit point de 
teplusgrand vivre dans le defordre. S. Paul leur montre que cet 
châtiment de c ft at mefme eft le plus grand châtiment de Dieu, 
letm&hanj? S'ils y font infenfibles, & fi mcfmcils s'en réjouïfc 
«a icdciegic- f cnc . ccttc j oyc mal-heurcufe eft une joyc de phre- 

ment de leur . * J. * . , *\ r T L r 

VJC . netiques qui vient des maux <Ju ils le Font cux-mef- 

hîes , & quifcdivertiflèntdc ce qui fait pleurer les 
autres. Pcrfonrie ne prend leur joyc pour une mar- 
que de leur fente ; & on les croit au contraire d'au- 
tant plus mi (ërableS, qu'ils ne connoi lient pas leur 
mifere. Car ce n'eft poinr fur le jugement égaré des 
malades que nous devons former le noftrej mais fur 
le jugement fage de ceux qui font fains. Si je voyofe 
un homme prcndreautantdcplaifir a fc couvrir de 
boue qu'un autre en auroit de fc couvrir de parfums^ 
ou à marcher nud (ans cftre bleiïc de (a nudité , ôc 
en tirer mefme de la gloire , je n'aurois nulle envié 
de rire avec luy. Plus il riroit , plus je le plcurcroisf 
de ce qu U ne connoiftroit par la honte. 
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Exhortation. 

ïmbrafement de Sodome , image continuelle de 
V enfer. Ne point perdre la crainte de Die»* 
Vanité des grands du monde. 

Mais laiffbns-là ces horribles excés,& contentons*' 
Bous de les pleurer en fecret. Souvenons-nous de la 
colère que Dieu à témoignée contre ces brutalitcz, 
& que les feux de Sodome nous reviennent dans 
Vcfprit. On vit alors une image de lenrer , de une 
image qui dure encore tous les jours. Comme Dieu ^ua^ 
prevoyoit qu'il y auroit beaucoup d'incredules^ui r°iem le f e « 
ne croyroient rien des feux éternels , il a voulu les d,cafcr î 
en convaincre (cnfiblement de leurs propres yeux, 
par ce qui refte encore aujourd'huy dans ces villes 
des traces de ces feux daciel. Jugeons combien ce 
crime eft horrible devant Dieu -, puifque pour le pu- 
nir , il forme un enfer avant le temps de l'enfer. II 
Vange une impureté qui cftoit conrre la nature , par 
une pluye qui eftoit contre la nature* & il brûle d un 
feu foudain ceux qui eftoient brûlez dans l'arae d'un 
feu dcteftable. 

Pour nous , mes frères , voyons avec frayeur ce 
qui a donné lieu à de fi grands maux . de tremblons 
lorfque nous voyons dans l'Ecriture que ç'ont efte 
les délices & l'ignorance qui les ont caufez. Quand 
une ame a une fois perdu la crainte de Dieu , tout 
ce qu'elle avoit de bon périt auffi-toft. Quiconque 
n'a plus cette anchre, ne doit attendre que le nau«- 
frage. Si la prefenec d'un homme nous empefchc 
fouvent de faire le mal , & fi la feule veuë d'un fer- 
yiteur retenu 8c modefk > nous fait rentrer en nous- 
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niefmes, que fcroit-ce fi nous avions toujours Dicil 
jprefent? Le démon n 'approcherait point de nous s'il 
nous voyoit ainil fut nos gardes. Il fçait que tous 
fcs efforts feraient inutils. Que s'il nous voit (àui 
frein, & fuivre en vagabonds tous nos defirs , il fera 
bien-toft maiftre de nous. Un homme qui n'a plus* 
crainte de Dieu , reffemble à ces lâches fer vitcurs, 
qui au lieu de faire promptement ce que leur maifc 
tre leur commande , petdent le tems à de vain? 
amufemens. Lorfque nous ne craignons plus Dieu; 
nous admirons ridiculement les richefles, la beauté, 
& d'autres chofes femblables , qui en effet ne font 
rien; & nous ne nous foûvcnons pas,que nous avons 
icy de grandes chofes à faire dans le peu de vie qui 
nous refte. Si nous lai lions perdre un temps fi pre- 
cieux,en nous occupant tout dans des baflefles indi- 
gnes d'un Chrcfticn^cV: mefmc d'un homme railon- 
nablc *, que ferons-nous lorfque nous ferons à la fin 
de la journée , je veux dire a la fin de noftrc vie? 

Retirons- donc nos efprits de ces bafieffes du ficclc.' 
N'admirons plus ce qu'on y admire , & ce qu'on y 
aimc.Qu'cft-ce en effet que l'or & l'argent ? Quelle 
folie de trouver de la beauté dans des chevaux ri- 
chement couverts,dans un grands nombre de valets^ 
dans des habits fomptueux * dans des tables pleines 
de luxe î Sionpouvoit ne point s'arrefter à l'éclat 
extérieur de ces perfonnes , & pénétrer ce qui Ce pad 
fc au dedans d'elles , on verroit avec horreur la nudi- 
té de leur amc , & les playes mortelles dont elle eft 
couverte. Confiderons donc leur vaine magnificen- 
ce comme une folie. Il vaut mieux eftre pauvre ÔC 
vivre bien , que d'eftre Roy & mal vivre. Le pau- 
vre qui vit bien eft heureux dans l'amc. Les richef- 
fesdu dedans rcmpcfchenc de fentirfa pauvreté au 

dehors 

• 
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dehors. Un Prince au conrraire tout plonge dans les 
plaifirs , eft puni de cette vie molle, dans' le fond de 
la confciencc & de fes penfées qui ne le quit- 
tent point , & qui l'accompagnent mcfme après fa, 
mort. N'aimons donc que l'ornement de la ver- 
tu , & le plaifir qui en naift , 6c nous jouirons 
ainfi de mille biens dans cette vie & dans l'autre, 
.par la grâce & la mifericorde de Nçftre Seigneur 
J es us-Chri st. 

SERMON. V I. 

* » * 

ir. i$. Et comm» ils ri ont pas voulu reconnoi[}r e 
Dieu , Dieu auffi les a livrez, k Vc (rarement d'un 
efprit dépravé & corrompu , qui les a portez, à 
des allions indignes de l'homme. 

SAint Paul après ces dércglémens greffiers palîè 
à d'autres plus fpxrkucls qui ne viennent point 
d'ignorance , mais d'une rciolution fixe , de d'u- 
ne application pleine d'étude. C'eft pourquoy il 
ne dit pas : Et comme ils n'ont pas connu Dieu -, 
mais comme ils ri ont pas voulu connaiftre Dieu m 
pour marquer auc ce n'eftoit point par un défaut 
de lumière qu'ils pechoienr , mais par l'opiniâtreté 
d'un efprit déprave & corrompu. Amfi ces pé- 
chez ne font pas tant charnels * que fpiritiuh. Us 
fc forment dans l'amc & dans la pen(ee , 5c ils pro- 
duifent en fuite au dehors les autres dércglemens qui 
parotfïcnt. Car lors que Tcfprit eft coriampu, cette 
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66 Sermon Vï. de S. Chfysostomh , 
corruption intérieure pafle neceffaircment dans tou* 
tes les actions du dehors. 

if. 29. Us ont eflé remplis de toute forte d'inju- 
ftice f de méchanceté , de fornication , d'avarice. 
Ils ont eflé envieux , meurtriers , trompeurs , cor- 
rompus. 

30. Ils ont fié médifans en fecret & calom- 
niateurs en public, lis ont eu 'a h une de Dieu 
dans le coriu. Ils ont eft< outra gt ux , fuptrbes , 
'vains. Us fe 'ont étudtez. a inventer de nouveaux 
moyens défaire le mal. Ils ont eflé de Job ci jftn s à 
leurs pe es & à leurs neres. 

ir. 3 . fis ont eflé imprudtns , infi délies , in fin fi* 
bles & fans affetti'n , ineconciliab es & imfttoya- 
blr<. Ce ne font point ici des exaggerations. S. Paul 
tâche feulement de nous tracer une idée des dércgle- 
mens de ces Philofophcs, qui approchent de la vé- 
rité Us ont fie remplis de toute forte d'injnft:cf m 
Après ce terme gênerai d'injufnce t il defeend dans 
le particulier, llsont edéen- irw.v,dit il ; & l'envie 
les a jetrez dans le meurtre , comme on Ta veu dans 
Abel Se dans Jofeph. Il* ont efté t ompcitr? t medi- 
fa >s. Il y en a beaucoup qui font pafli r ces chofes 
prefque pour indifférentes , & cependant on voie 

Îue S.Paul les met au rang des plus grands crimes. 
Isont efte fuperbes & vains. C'cft la le comble 
des maux. Cclny qui fe glorifie de ces defordres cft 
u€§r. j.t. bien plus criminel queceluy qui peche Amplement 
par foiSlefll. Aufll cVft ce que S.Paul reproche aux 
v Corinthiens lorfqinl leur dit : Et * prés cela vota 
elles nco^e enflez. do+* cl ? S'il fuffit pour perdre 
le bien qu'on a fait , d'en tirer de la vanité *, que fe- 
ra ce de tirer vanité du peche mcfmc ? Peut-on ef- 
perer que ces perfonnes foient touchées d'aucun fen- 
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fiaient de pénitence, ôc qu elles fenrent aucun re- 
gret des crimes dont elles font gloire ? 

Ils fe font eftudicz. k wv*ntcr de nouveaux 
moyens de fit ire le mnl. Les pechez communs Qc 
ordinaires , dit-il , ne leur ont pas fuffi , ils en ont 
inventé de nouveaux qui jufquc-là avoient cfré 
inoiiis. Ceci marque mieux 1 étude & l'application 
au mai dans ces perfonnes, qu'une paflîon pafTagcre 
qui entraifne quelquefois lefprit malgré toute fa re- 
fiftance. Mais S. Paul montre en un mot le principe 
de tous ces defordres, lorfqu'il dit qu'ils ont eftèin- 
fen fioles & fans affetlion , irréconciliables & im- 
pitoyables. JesusChjlist nous marque auflî 
luy-mcfme dans l'Evangile que c'eft-U la première 
caufè de tous nos maux : Parte que l'iniquité fe AM , f £, ^ 
Je -a, accrue , dit-il , la charité de plufieurs fe re- 1*. 

froidira. 

Ces ames dures & infenfîblesont efteint par leurs 
peche2 toute TarTedion naturelle. Car il y a une cer- 
taine tendreflè naturelle que nous confervons natu- 
rellement entre nous , & que les beftes mefmes gar- 
dent entre- elles. Ch que animal aime fin fimb!a~ 
bie , dit l'Ecclefiafte : €T l'homme aime fin pro- 
chain : Mais ces perfonnes font devenues pires que 
les beftes mefmes. 

ir. ji. Et ap^s avoir connu la juflice de Ditu^ 
ils n'ont pas compris que ceux qui font ces chofis 
font dignes de mort , & non feulement ceux qui les 
fiant , mais suffi ceux qui approuvent ceux qui Us 
font. S. Paul ajoure cecy pour faire voir Combfttb 
ces perfonnes font inexcusables. On peut faire le 
mal , parce qu'on ne connoift pas le bien , & alors 
mefmcon n'auroit point d'exeufe, puifque l'on ne 
perd cette connoiflinec, que parce qu'on a abandon» 
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rade Dieu. On peut encore faire le mal parce que h 
paflion nous emporte.Et cela ne nous rend pas incx : 
cufables , quoy qu'un peu moins criminels. Mais (i 
vous ne faites le mal que parce que la paflîon vous 
emporte , pourquoy louez vous les autres qui pè- 
chent ? Tremblez donc lorfque vous voyez ici que 
non feulement ceux qui font ces crimes font di- 
„, gnes de mort ; mais encore ceux qui les approu- 

lciicnr ceui v enr. Et ces derniers mcimes qui louent les pe- 
qui font mali c j lcz j es autrcs font pires que ceux qui les com- 
mettent 



CHAPITRE IL 

I. AInsi,* homme f qui que vousfoye^, qui 
±\ condamne^ les autes, vous vous rendez, 
inexcu fable s car en les condamnant vous vous con- 
damne^ voui-mefmc , puifijut vous faites les me/X 
mes choses pour lefquelles vous les condamnez,. 

X Or nous feavons que Dieu condamne filon fa 
vérité ceux qui commettent ces allions criminelles. 

3. Mais tous , 0 hemme ! qui condamn\ ceux 
qui les commettent , & qui les commette z, au ffi bien 
queux , penfez-vous pouvoir éviter la condamna- 
tion de Dseu ? 

4. Eftce ainfi que vous mêprifez. les riche fe s 
de fa bonté t de f t \ tolérance & de fa longue pa- 
tience, fans confiderer que la bonté de Dieu vous 
invite a la pénitence ? 

y Mais vous au contraire par voftre dureté , 
j& p d r ïimpeKitence de voftre cœur , vous vous 
awjfez. un trefor de colce pour le jour de la colè- 
re & de la manife fiât ion du jufte jugement de Dieu. 
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6' Q* 1 rendra a un chacun (elon (es œuv-'et. 
7. Se avoir la vie éternelle a ceux qui par leur 

ferfeverance dans les bonnes œuvres cherchent la> 

gloire , F honneur & l* immortalité. 

8. Mais la fureur de fa Colère tombera fur 
ceux qui ont t offrît contentieux & opiniâtre , & \ 
oui ne fe rendent point a la vérité , mais qui s 9 a*, 
bandonnent à tin ju (lice. 

9 . L'affliflion & le defefpoir accablera tout 
homme qui fait le mal t le Juif premièrement 
puis le Gen<il, 

10. Et au contraire , la gloire , l'honneur & la. 
paix feront le partage de tout homme cjui fait le 
bien , du Juif premièrement & puis du Gentil. 

, y . Car Dieu na point d'égard a la qualité deir 
perfonnes. 

11. £ tain fi ceux qui ont péché fans avoir receu 
la loy. périront tous fans eflre jugel^par la loy ; & 
tous ceux qui ont péché eflant fournis a la loy y fe- 
ront condamnez, par la loy. 

13. Car ceux qui écoutent la loy ne feront pas, 
pour cela juftes devant Dieu ; mais ce font ceux, 
qui tardent & qui pratiquent la loy q ii feront 
iuftifiez.. 

14. Lors donc que les Gentils qui n'ont point la . 
Uy , font naturellement les chofes que nous com- 
mande la loy , ils fe tiennent a eux-mefmes lieu do 

15. Faifrnt voir que ce qui efl preferit par la 
loy efl écrit dam leur cœur , comme leur confeien- 
ce en rend témoignage par la diverfiié des réfle- 
xions & des penfees qui la accitfent.ou qui les dt- t 
fendent. 

16. Tons ceux donc qui auront efti jugez ou fani 

w-* • • • 

E îij 
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la loy ou avec la loy , feront c,ndamnc\au jour oh 
Dira jugera p*r T I s il s-C h r i s t filon VEvan* 

£'le que je prc/che , des allions & des penfées des 
mmes les fins fecrettes & les plus cachées. 

17. Mais vohs qui portez le nom de Juif , qui votés 
repofez G* vous appuyez fur la loy^ui vous glori fiez 
des faveurs que Dieu vous a faites. 

18. Qui conno'Jfez [a volonté & ce quil ordonne y 
& qui e fiant infhmt par la lof , fcavejj difeerner 
le bien & le mal. 

l$. Fous vous perfuadez eflre le conducteur des 
otveugles , la lumière de ceux qui font dans les ténè- 
bres. 

20. Le Doèleur des ignorant , le maiftre des fim- 
ples & des enf Ans ,comme ayant dans la loy la règle 
de la feience & de la vérité. 

21. El cependant vous qui infiruifez les autres \ 
vous ne vous infiruifez pas vous-mefme. Vous qui en- 
feigne^quon ne doit point voler , tous volez. 

21. Vous qui dites qu on ne doit point commettre 
d* adultère , vous commettez adultère. Vous qni 
évez en horrtur les idoles , vous faites des facrile- 

23. Vous qui vous glorifiez, dans la l c y y vous 
deshonnorez Dieu par leviolement delà loy. 

24. Car vous effet caitfe , comme dit l'Ecriture, 
que le nom de Dieu efi blafphen.é parmi les Na- 
tions. 

25. Ce ne fi pas que la circonc'fion ne foit utile J fi 
vous accomp!ijf7jaloy > mais fi vous laviole^ tout 
circoncis que vous eftes , vous devenez comme un 
homme incirconcis. 

16. Si doue un homme incirconcis garde les Or- 
ionnauccs de la loy , n'eji- il pas vray que tout 
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circoncis y*' il eft,il pa/fe a po<*<- circoncis ? 

zj. Et qu\ùrfi celuy qui e(t natwel ement in- 
circoncis , accomplirent la loy , vous condamnera) 
vous qui ayantreceu 'a lettre delà Loy ,& ejtam cir- 
concis , eftes un violateur de la Loy. 

1$. Car le ver'rable Jwfrieft pas celuy qui Peft. 
feulement an dehors , & la véritable circoncifion 
riefl pas celte qui fe fait dans la chair & qui neft 
qitextericu e. 

29. Aiaislevray Jttifeft celuy qui Cefl intérieu- 
rement , CT U circoncifion véritable eft celle du 
cœur quifefa t far Vefprit , CT non félon la lettre. 
Et ce vray Juif tire Ja louange non des hommes $. 
mai , de Dieu. 

SUITE DU SERMON VI. 

f. 1. Mais vohs , o homme ! qui que vous fryez 
qui conaamn z. les autres t vou s vous rendé^jn xcu- 
fable i car en les condamnant ê vohs vous condam- 
nez, vous -me fine. 

SAint Paul attaque icy ceux qui eftoient en au- 
torité , & qui dominoient fur un peuple lequel 
seftoit rendu maiftre de tous les Princes du monde. 
Ces perlonnes , dit il , s'oftent toute exeufe à enx- 
mcfmes. Ils condamnent les adultères, & ils (ont 
eux- mefmes adultères. Quand les hommes fouffri- 
roient leurs defordres en filence & qu'ils ne feroienc 
condamnez de petfonne , ne fc condamnent- ils pas 
eux- mcfmcs. 

ir. 2. Nous fçavons que Dieu condamne félon 
fa ver te ceux qui c mmettent ces allions criminel- 
les. Saint Paul épouvante les pécheurs en leur fai- 
fant voir que Dieu très- certainement les condam- 

E ni] 
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nera. Il n'cft pas de fon jugement comme des ju~ 
gemens des hommes , où les plus criminels ont fou- 
vent la malheureufe fàtisfa&ion de pouvoir dire > 
J'ay évite la condamnation ; je me fuis échappé des 
mains de mes juges. Tous les jours on voit auc de 
deux qui ont commis un mefme crime , l'un eft con- 
damné, l'autre elt abfbus. Il n'en eft pasainfi, dis- je, 
du jugement fi terrible, & fi redoutable de Dieu. Ce 
juge incorruptible connoift tout. Rien ne fe dérobe 
à fa connoiflanec. Il n*a point d'égard à la qualité 
des pc rfonnes. Tous ceux qui pèchent , quels qu'ils 
foient feront punis >8c S. Paul parle icy également 
aux Princes Ôc aux Juges , auflî bien qu'aux particu- 
liers. 

#.3. Vous Jonc c]u\ jugez, ceux qui commet- 
ttnt ces pechcT^, & qui les commettez, suffi bien 
queux. On peut dire en un fens que tous les hom- 
mes font juges. Quoy qu'ils n'ayent ny jurifdiclion, 
ny caractère qui leur donne ce pouvoir,ils ne laiiTènc 
pas de juger ;cus les Jours les autres dans leurs 
difeours , dans leurs alïémblces , ou au moins dans 
leur propre confciencc. Il n'y a perfonnequi ofe di- 
re qu'un adultère ne doit pas cftrc puni, mais en 
condamnant les autres ils fc pardonnent à eux-mef- 
mes. Et c'efl ce que S. Paul blâme icy. 

ir. 3. V ous cjui commette^ ces tnefines péchez. , 
penfez-vous pouvoir éviter la condamnation de 
Dieu ? Si vous ne pouvez éviter la condamnation 
que vous portez contre vous-mcfme , cemment évi- 
terez-vous celle de Dieu ? Tout injufte que vous 
efles , vous ne laiilcz pas de vous condamner , Se 
Dieu qui eft la fouveraine juftice pourroit vous ab- 
foudre ? La condamnation mefme que vous pro- 
noncez contre les autres , vous rend encore plus pu- 
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hiflablc. C'cft un bien plus grand maljdc faire ce que 
l'on a repris dans un autre- Vous cenfurez un péché 
léger dans voftre frerc , lorfquc voftre confeience 
vous fair rougir d un autre incomparablement plus 
grand. Que devez-vous donc attendre de Dieu qui 
vous avoit déjà condamné par voftre propre con- 
feience î 

Vous dites que vous n'ignorez pas que vous pé- 
chez -, mais vous ne vous en mettez pas en peine, par* 
ce que vous fçavcz que Dieu cft bon. Je vous ré- 
ponds,mon frcre,que fi la patience de Dieu qui laif- 
ic voftre péché impuni pendant quelque tcmps,vous 
donne cette malheureufe confiance , c'eft cette pa- 
tience mefme qui doit vous faire trembler. Il n u(è 
pas envers vous d'une indulgence molle qui vous 
fouffre impunément dans le péché. Il le fait au con- 
traire pour vous exciter à le quitter promptement, 
& pour vous chafticr avec une fevericé terrible y Ci 
vous ne vous convertirez. Ecoutez ce que dit S. 
Paul. 

ir. 4. Eft-ce ainfique vous m'pnfez. les riche f- 
fes de fa bonté , de fa tolérance , de fa longue pa- 
tience , fans confiderer que U bonté de Dieu vous 
invite à la pénitence? Que ce que Dieu fait donc 
pour inviter les pécheurs à la pénitence , ne les en- 
tretienne point dans leurs defordres Comme ceux 
qui ufèront bien des richelTcs de fa bonté > trouvcronc 
leur falut dans fa patience \ ceux au contraire qui en 
abuferont, y trouveiont un redoublement de fuppli- 
ccs. Qu'on ne dife point que Dieu eft bon , & qu'il 
ne punira point les pécheurs. Il eft vray qu^l eft 
bon : Mais cette bonté confifte à vous délivrer de 
vos crimes, & non pas à vous y en laiflcr ajouter en- 
core de nouveaux. Tâchons donc avant tout de ne 
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point offcnfcr un Dieu fi bon. Que fi nous l'offert* 
fbns , au moins ne tirons point de (a bonté mefmc 
un fujet de devenir encore plus méchans & plus in- 
grats. Dites tant que vous voudrez que Dieu eft bon, 
tort ou tard vous reconnoiftrez auffi qu'il eft jufte. 
Ufcz comme il vous plaira de fa patience , fervez 
vous- en fi vous voulez d'un fujet pour commettre 
les plus grands excès : Mais ne doutez point que fi 
les hommes ne lai fient pas les grands péchez impu- 
nis , Dieu ne punifie encore plus (everement les 
voftres. 

ir. j. Mais vous au contraire far voftre dureté 
& par l'impatience de voftre cœur , vous vous 
amaffez. un trefor de colère pour le jour de 1* co- 
lère. Par voftre dureté » dit S. Paul , & par l'impc- 
nitenec de voftre cœur. Car en effet quelle dureté 
y a-t-il pareille à celle d'un homme qui ne fe laide 
colère He ny amolir par la douceur , ny fléchir par les mena- 

^«fon**? ccs ? * r ° HS V0HS * m *fî* i Hn tre l° r y die l'Apoftre, 
tcus. ce qui marque quelque chofe de caché & de (Vcret, 
comme le font les trefbr*. Et ce terme montre que 
c'eft le pecheur feu! qui eft lacaufe de fon mal. Il ne 
dit pas : Dieu vous amaffe . mais : vous vous amafc ' 
/«.Dieu a fait tout ce qu'il filoit pour voftre fa- 
kir. 11 vous a fait la grâce de le connoiftre : Il vous 
a fait difeerner le bien d'avec le mal. Il vous a fait 
voir les iichcflcs de fa bonté pour vous porter à U 
pénitence. Il vous a menacé mefme de la rigueur de 
fon jugement -, afin de vous rendre cette crainte uti- 
le, & qu'elle vous fift rentrer en vous-mcfmc. Après 
cela fi vous demeurez dans Timpenitencc, c'eft vous 
qui vous vous amaflez un treforde colère , & d'une 
colère qui fera jufte , comme S. Paul le marque cn- 
fuitc. 
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Et delà m anife/l attendu jnfte jugement de Dieu, 

5|ui s'exerce rous les jours invifiblcmcnt , mais qui 
ëra révélé alors. 

f. 6. Qui rendra à chacun félon fes œuvres. 

if, 7. En donnant la vie éternelle k ceux qui par 
leur patience dans les bonnes œuvres , cherchent lai 
gloire , l'honneur, & l'immortalité. Quand S. Paul 
parle de la colère de Dieu , il tempère fbn difeours, 
& f mefle quelque chofe de la bonté de Dieu envers 
les Eleus. C'cft pourquoy ces récompenfes de Dieu 
donc il parIc,doivcnt relever le courage de ceux qui 
commençoient à s'abattre dans les pcrfêcutions , 8C ^ ^ ^ 
cette expreflïon dont fe fert S. Paul , la patience JêVtonn^s 81 * 
dans les bonnes œuvres , fait voir qu'il ne fuffit pas œuvres, 
d'avoir la foy feule , mais qu'il y faut joindre les 
actions , faire effort pour y perfeverer julqu'à la 
fin. 

Maison voit avec plaifir que quand S. Paul par- 
le des biens que Dieu prépare à fes Eleus. il femble 
que tous les mots luy manquent , & il cft contraint 
d'avoir recours à des termes généraux de gloire de 
d'honneur , parce qu'il fçait combien les nommes 
font d'ordinaire paflîonncz pour ces chofes. 

y. 8. Et répandant la fureur de fa colère fur 
ceux cjui ont tefprit contentieux & epiniaftre , & 
aux refufent de fe rendre a U vérité pour s'a- 
bandonner a rinjuftice. C'eft donc par les contenu 
tions Se par les difputes,felon S. Paul, que nous tom- 
bons dans les plus grands maux. Ils refufent de fe 
rendre à la vérité , (lit- il , pour s'abandonner à l'in- 
juftice. Ils quittent I3 lumière afin de fuivtc les tene- 
brcs.Ils ne (ont point forcez par une violence eftran. 
gère de commettre l'injufticc , ils s'y abandonnent 
eux-mefmes , & leur cheutc ne vient pas d'une ne- 
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ccflîtc extérieure , mais du dérèglement de leur vo- 
lonté. 

f. 9. L'afflitlion & le defèfpolr accablera tout 
homme *m fait le mal. Tout homme, dit S. Paul , 
qui fait le mal , riche , pauvre , Prince , Empereur , 
lèra accablé de defcfpoir. Le jugement de Dieu ne 
rcfpc&era perfonne. Il ne fera de diftinction ny de 
dignitez ny de grandeurs , Le Jntf premièrement , 
dit S. Paul , Cr puis le Gentil. C'eft-là le fcul dif- 
cernement que Dieu fera. Il punira plus ceux qui 
auront reçu davantage & qui auront plus abufe 
de fes dons. Ainfi lejuif qui avoit eu une plus gran- 
Proporrion dc connoiflancc de Dieu , fera plus puni que le Gen- 
denoviHjnncs til. Tremblons icy nous tous qui avons plus de (a- 
£p?ccs*iïï 8 efre & P !us dc connoiffance que le commun du. 
r>icu nous a monde , & fouvenons- nous que nous en ferons plus 
punis dc Dieu , fi nous n'en faifons un bon ufa^e. Si 
vous eftes riche, Dieu veut que vous falîlez plus d'au- 
mônes que celuy qui l'eft moins que vous. Si vous a-; 
vcz plus de fagefic , Dieu exige de vous plus d'obeik 
fanec cV plus de foûmiifion que d'un autre qui fcroic ; 
moins fage. Si vous eftes élevé dans une haute digni- 
té , Dieu demande de vous dc bonnes œuvres plus, 
excellentes que ne font celles des particuliers : Et 
ainfi de tous les cftats dc la vie. 

t. 1 o. Et au contraire , la gloire 9 l'honneur , & 
la paix feront le partage de tout homme qui fait le 
bien , du Jnif premièrement gj? puis du Gentil. \\ 

Îarle des Juifs & des Gentils qui ont vefcu avant 
esus-Chf ist. S. Paul montre qu'avant la grâ- 
ce de l'Evangile , Dieu dés le temps de la vieille loy , 
ne faifoit aucune diftindion ny des Juifs ny des Gen- 
tils. Lorfque les Juifs eftoient en fi grand honneur 
dans toute la terre , Dieu n'en faifoit aucune dirTe: 
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txncc d'avec les autres peuples. Qui pourra donc 
croire qu'il en faflè maintenant dans la Loy nouvel- 
le ? S. Paul par le mot de Gentils , n'entend pasldr^ 
idolâtres , mais ceux qui honoroient Dieu , Ôc qui 
orxïflànt à la loy de nature, fai/oient à l'exccptioit 
des cérémonies de la Loy de Moy fe , tout ce qu'or- 
donne h pieté y tel qu'eftoK Mclchifedcch , Job , 
les Ninivites , & Corneille le Ccntenier. S. Paul 
commenccdonc icy à ruiner les différences de la Ci r- 
concifion & deTincirconcirion , afin de mieux faire 
recevoir ce qu'il dira dans la fuite. Il jette fagemenc 
de loin quelques femences de ce long difeours ; 6V en 
parlant des biens & des maux que Dieu prépare dans 
fon jugement , il mefle comme en partant ces mots 
qui paroiflbient peu neceflaircs : Au Juif prtmi. re- 
ment & puis an Gentil. 

V honneur & la Paix feront le partage de tout 
homme qui fait le vien. S. Paul joint le véritable 
honneur qui fera celuy du ciel, avec la vraye paix 
que nous ne poflèderens qu'en l'autre vie. Tout ce 
que nous pofledons en ce monde , eft toujours ac- 
compagné de trouble. Qu'on foit riche , ou qu'on 
foir puHTant , Ci nous n'avons quelque guerre avec 
les autres , nous l'aurons avec nous-mcfmcs , nous 
l'aurons dans nos penlées- Il n'y a rien de fembla- 
fcle dans l'autre vie. Tout y fera tranquille -, tout y 
fera exempt de trouble , tout y fera dans une profon- 
de paix. 

ir. u. Car Dieu n a point dè gnrd a la qvaliti 
des perfonnes. Comme ceux qui ont accomply la 
Loy (ans avoir reccu la Loy , auront la me I nie rc- 
compenfe que ceux qui l'ont pratiquée l'ayant re- 
ccu ë: le Juifdemcfme fera puni comme le Gentil , 
fcloa le mal qu'il aura fait. Car Dieu n'a point de- 
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gard à la qualité des perfonnes. Il regarde les choie* 
*n elles -mcfmes , & non dans les circonfhnces per- 
sonnelles de ceux qui les font. Le Juif n eft pas efti- 
* niable feulement parce qu'il eft Juif j & le Gentil 
n'eft pas rnéprifablc feulement parce qu'il eft Gen- 
til. On ne doit louer l'un ou blâmer l'autre que par 
fa conduite. 

f. 12. Ain fi ceux qui ont péché fans avoir rece* 
la loy s périront aujfi fans eftre jugez par la ioj , & 
tous ceux qui ont péché i fiant fournit à la JLoy, 
feront condamnez, par la Loy. S. Paul montre par 
ces paroles non feulement l'égalité des Juifs avec les 
Gentils 5 mais encore que la Loy eft devenue com- 
me un nouveau fardeau pour les Juifs. Car le Gen- 
til périt fans eftre jugez par la Loy , ce qui marque 
un jugement moins fevere. Le Juif au contraire ou- 
tre la nature qui le condamne comme le Gentil ,a de 
plus la Loy qui le juge>& il eft d'autant plus puni de 
Dieu qu'il avoit receude luy plus de témoignages 
de fon amour. Ce S. Apoftrc pouvoit-il mieux mar- 
quer aux Juifs l'obligation 6V: la neceflîté particuliè- 
re qu'ils avoient d'avoir recours à la grâce : puif- 
qu'au lieu de dire comme ils faifoient , qu'ils n*a- 
voient pas befoin de la grâce , parce que la foy les 
juftifioit , ils dévoient dire au contraire qu'ils en 
avoient plus befoin que les Gentils mefmcs , puis- 
qu'ils feroient plus punis qu'eux, s'ils violoienr la 
Loy qu'ils avoient receuc ? 
f On" peut fc f, 13. Car ceux qui écoutent la Loy ne feront 
*Ufvmi*f*t four cela juftes devant Dieu; mais ce feront 
ne aux hom. ceUX qui gardent & qui pratiquent la Loy qui fc- 
tre au u^-ront lujttfiez,. Ecoutons cecy en tremblant, Ôc rc- 
mmidcDicu. marquons ce mot que S. Paul ajoute : Ne feront pat 
juftes devant Dieu. Il fcmblc marquer que ceux qui 
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fc contentent d'écouter la Loy fans la pratiquer, 
pourront partir pour jultcs devant les hommes , &C 
s'acquérir une réputation defainteté, qu'ils pour- 
ront auflis'cftimer juftescux-mefmcs , & avoir une 
grande opinion de leur vertu ; Mais que Dieu en 
portera un jugement tout contraire- 

f. 14. Lo s que les Gentils qui riont point 
la Loy , font naturellement les chofes que la Loy 
commande • n ayant point la Loy , ils fe tiennent à 
eux-mefmes lieu de Loy. S. Paul n'exelud point la 
Loy ; il dit feulement que les Gentils qui font ce 
que la Loy commande , fe tiennent lieu de Loy à 
cux-mcfmes. Ainfi il abbat l'orgueil des Juifs fans 
blcfler la Loy. /// fit t naturellement ,dit-il, tescho- 
Jes que la Loy commande , c cft à dire , l'ciprit de la 
Loy imprimée dans leur cœur , & non pas la lettre. 
On s arrefte icy puérilement à raifonner 3 &à deman- 
der comment on peut pratiquer une Loy qu'on n'a 
point reccuc , comme S. Paul le dit de quelqnes 
Gentils •> &on ne tremble pas plûroft dans la crain, 
te d'avoir reccu une Loy , & de ne la pas pratiquer, 
comme S. Paul le dit des Juifs. 

ir. 1$ F*ifant voir que ce qui eftpreferit par la 
Loy , e(l écrit dans leur cœur , comme leur co «faïen- 
ce en rend témoignage par la dïverfvè des réfle- 
xions (T des penfées qui (es aceufent oh qui les dé- 
fendent. 

if- 16, Commet! ptroiftra au jour oh Dieu juçera 
far Jésus- Christ félon l'Evangile que j§ 
frcfche 9 de tout ce cjui eft e^ ché dans le cotus des 
hommes. S. Paul nous rappelle toujours au dernier 
jugement de Dieu , où il nous dit que lespenfees 
des hommes feront élancement ren ver fées • tk nue 
Dieu n'y recompenfera que le bien , comme il n'y 
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punira que le mal , quels qu'ayent cfté ceux qui au- 
ront commis l'un ou l'autre. C'cft lacan'cience qui 
doit rendre témoignage que la Loy de Dieu eft écri- 
te dans noftre cœur. Ceux qui l'ont receue exté- 
rieurement , doivent la graver au fond de Partie, 
ceux qui ne l'ont pas receue au dehors , doivent la 
porter écrite au dedans d'eux, Car la confcicnce fuf- 
fit feule pour nous tenir lieu de loy. Ces penfées 
dont parle S. Paul , qui nous aceufent ou ejin nom 
défendent , félon que nous nous éloignons ou que 
nous nous approchons de ce que commande la Loy 
de Dieu , font voir que 1 homme n'a point befoin 
d'autre juge, ny d'autre aceufatcur que de luy- 
mefmc. 

Ec en mcfme temps nous apprenons la ncccflitc 
où nous fommes de rentrer ferieufement en nous- 
mefmcs , d'examiner avec foin toutes nos œuvres, 
ôc de nous redemander compte de toute noftre vie, 
afin de nous juger icy par avance, & de n'attendre 
pas à eftrc condamnez quand Dieu viendra juger 
toute la terre. Car ces paroles doivent nous étonner: 
D'ich jugera de tout ce qui eft caché dans le cœur 
des hûmm?s. Ce jugement & ce juge font donc en- 
core bien plus à craindre que noftre confcicnce mê- 
me , & que nos jugemens propres , puifquc Dieu ju- 
gera de ce ejuiefi caché aux autres & à nous-mef- 
mes. Les juges de la terre n'ont point droit fur les 
fccrctcs penfées des hommes , ils n'ont pouvoir que 
fur ce qui paroift au dehors. Mais cejuge fouvcraiii 
ingéra de tout ce qui eft caché dans le cœur \ Se il 
en jugera félon t Ev an aile , qui va encore bien plus 
loin que n'a efté la Loy de la nature > ou la Loy 
écrite. 

EXHOR- 
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Exhortation. 

V nintedu dernier jugement. Avoir plus éChor^ 
reur dupechi que de i 1 Enfer. Quel amour Dieu 
a eu pour vous. Cûmbitn nousfommts ingrats h 
cet amour. 

Que chacun de nous entre donc dans une cxaclc 
recherche de fa vie, de peur qu'en fe flaranr & Ce 
croyant jufte,il ne foit furpris lorfqu'il tombera en- 
tre les mains de ce grand Juge. Ce jugement , mes 
frères, fera épouventable , ce tribunal fera terrible, 
te 1 exade difeution qui s'y fera des moindres cho- 
fes nous faifira de frayeur. La feule pcnlee de ce fleu- 
ve de feu qui erhporta les médians dans ces abif- 
mes profonds, nous fait déjà fecher de crâinte. Que 
fera-cc donc fi nous y tdmbons ? Qui d'entre les 
hommes nous pourra lauvcr ? 

On trçmble quand on voit eh divers endroits de 
l'Evangile , tantoft que les Vierges folles font ban- 
nies pour jamais de la chambre de l'Epoux , tantoft 
que les médians fout entraifnez dans ces fournaifçs 
éternelles. Nous ne pouvons nous reprefenter k 
crainte dont les confcienccs feront frappées, Si quel- 
qu'un de nous fe fentoit maintenant coupable de 
quelque grand crirfie , n'aimeroit-il pas mille fois 
mieux mourir,qucdc le voir révéler devant luy darte 
cette aflèmblée, & d'avoir autant de témoins de fon 
impieté , qu'il y a icy de perfonnes ? Que devien- 
drons-nous donc lorfque noïtre vie fera découverte 
devant tous les hommes énfcmble ? 

Mais,helas î je parle des hommes qui connoi- 
fttoient rtoflrc vie , & de la cbnfufîon que nou^ 
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aurions devant eux. CÏ'cft Dieu , mes frères, ccft Ùl 
lumière*, ce font fes yeux penetransj ccft fa pre* 
fence que nous devons craindre. Que deviendra 
alors un pécheur, lorfqu'on l'arrachera par force cttl 
fond de ces tenebres qu'il avoit toûjours recher- 
chées , pour le prefenter à Dieu ? Comment fouffri- 
ra-c-illevifagedc cejuge ? Où fccachcra-t-il pour 
fuïr les éclairs de fes yeux ? l'Enfer avec fes feux 
paroiftra doux en comparaifon de cette veuë d un 
Dieu en colère. Mais comme Dieu connoift noftrfc 
foibleflè : & qu'il fçait que cetre confideration fc- 
roit peu d'effet fur nous, il ne nous en dit rien , & ^1 
fc contente de nous menacer d'un feu éternel. 

Cependant je ne crains point de dire que ce neft 
pas le moment auquel Dieu nous punira que nous 
devons craindre ; mais celuy dans lequel nous l'of- 
fenfons. C'eft lorfque nous pechons contre Dieu 
que nous devons nous affliger, & non pas lorfque 
Dieu fe vange. Voyez dans tout S. Paul combien il 
gémit pour des péchez qui luy eftoient pardonnez , 
î. Car. !*• & dont il ne devoit plus rien craindre. Je ne mérite 
pas , dit- il , feftre appelle j^pfire , farce que fay 
perfecati V Eglifc de Dieu. Voyez de mefme Da- 
vid. Quoy qu'il foit aflùré pour faperfonne, le fou- 
u Rif. 14- ven i r d'avoir offenfë Dieu fait qu'il s'écrie : Tout*- 

, Seigneur > tournez, voftre fnaln contre rnoy Ç? 
centre la maifon de monpere. Car il n'y a point de 
fupplice dont la douleur puifle égaler celle devoir 
offenfé Dieu. 
Mais nous fommes Ci durs & dan i une difpofuioh 
De ceux qui fi intnfiblc à l'égard de Dieu , que fi on ne nous , 
n propofoit ainfi les feux de l'Enfer pour nous intimii 

& der, il nous fcroit impoliible de nous retenir ce de 
mou?." *" pendre aucune bonne refolution. Et j'ofe dire que 
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|}uand nous n'aurions fait autre chofe qui mcriraft 
l'Enfer y cela feul nous en rendroit dignes , puisque 
çcil craindre plus l'Enfer que Jésus-Christ 
me fine. S. Paul avoir des fentimens bien contraire* 
aux noûres. Si n0us aimions le Fils de Dieu autant 
qu'il raimoitje péché nous feroit comme à luy plus 
in fuppor table que l'Enfer. Mais nous n'avons point 
d'amour j & c'eû-làj mes frères > le lu jet de rria dou- 
leur continuelle ; c'eft ce qui me tait verfer deJ 
larmes. 

Cependant queft-ce que Dieu n'a point fait pour 
fe faire aimer de nous > Quelles inventions de ten- 
dreiTc 6c de charité n'a- 1- il point trouvées ? Ou 
qu a-r-il omis de tout ce qui pou voit luy attirer nô- 
tre ari nour > Nous l'avons déshonoré lorfqu'il nou* 
comUoir de biens. Nous l'avons &y lorfqu'il nous» 
appel loir. Nous nous fommes comme arrachez 
d'entre fes mains , lorfqu'il s'efforcoit de nous re- 
tenir. Nous l'avons auitté pour aller fer vif le de* 
tnon. Il nous a envoyé fes Prophètes pour nous rap+ 
peller à luy. 11 s'eft fervi de fes Patriarches, il zmët 
toe employé fes Anges. Nous avons cfté fourds à 
tout , ôc nous avons traité outrageufetnent ceux 
qui nous procuroient un fi grand bien. 

Dieu ne s'eft point rebute. Il a voulu furmonter 
fioftre malice par fa bonté. Il a fait -ee que font le* 
perfonnes.qui aiment le plus ardemment , lorfqu'on 
les meprife. Il s'eft adreffé au Ciel & à la terre pouf 
seri plaindre. Il a pris tout le monde à témoin de 
cette ingratitude. Il fait fes plaintes tantoftau Pro- 
phète Jeirmic -, rantoft au Prophète Michéc,Jioa 
pour nous accu fer de noftre dureté , mais cemm* 
pour fc juftiflerluy-mefme. Il oflïcde rendre rai fan 
de ùl conduire , & on luy ferme l'oreille. Mou pcHr 

Fij 
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MUh. s* pic aue vous ay-jefait : dit- il. Répond Xr fn °y > W 
cjmyvous Ay'jeoffenfé ? Et nous ne laiflbns pas dé 
le meprifcr j nous rejetions , nous lapidons ceux qui 
nous parlent de fa part. 

- Qu'a donc fait enfin Cette patience invincible? 
Quel defTcin a pris cette charité fans bornes ? Il n'a 
plus envoyé fes Prophètes ny fes Anges ; mais fou 
propre Fils. Il cft venu & nous l'avons fait mourir. 
Ce deïcidc n'a point encore refroidy fon amour. Il 
l'a rallumé davantage. Il nous conjure plus que Ja- 
mais de nous convertir à luy. S Faul nous cric dans 
toute l'ardeur de fon zelc y Nous fcifons la charge 

%. Cor- C. ÎO . * . , m i _. _ , _c» 

Prédicateurs d Ambaffai eurs four Jésus Christ , V ctft 
Porter les X)ieu meÇme qui vous exhorte par noftre touche. 

hommes a ai- _ J ' . Ç _ * _ 

mer Dieu , û: Nous vous conjurons an nom de Jesus-Christ 
afcconrcrtir j e voffJ reC onc lier avec Dieu.Et perfonnenc pen- 
U/ " fe à faire promptement cette reconciliation. 

• Que fera Dieu apics cela ? Nous abandonnerai 
c-il enfin ? Il ne le fait pas encore. Il continue de 
travailler à noftrc falut. Il nous intimide , il nous 
encourage. Il ufe de menaces , il fait des piomcïîes: 
Il nous montre le Ciel & l'Enfer -, les biens de l'un 
Se lesfeuxdcl'autrc,& nous demeurons infcnfiblcs. 
Qui croiroit cette dureté fi on ne la voyoit de fci 
yeux ? Si un homme nous avoit autant aimez 
que ne ferions- nous point pour luy ? Et parce que 
Dieu abaifle fa grandeur jufqua nous, nous nous 
retirons de luy ? 

O douleur ! O ingratitude ! Nous pechons tous 
les jours. Noftrc vien'cft qu'un cnchaifncmcnr de 
pécher. Si nous faifons le moindre bien , nous (ouï- 
mes comme ces lâches fervitcurs qui ont l'efprit 
rempli d'un petit fervice qu'ils ont rendu à leur mai. 
çrc , ôcdelarccompcnfc qu'ils ctoyent avoir droit 
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<f en attendre. O que noftrc recompenfc feroit bien* 
plus grande , fi nous n'attendions point de recom- * 
penfe I il faut tout faire pour J £ s u s-C hris t 
que l'on aime. Aimons- le,& nous éprouverons que 
c'efidans cet amour mcfmequc l'on trouve fa plus, 
grande recompenfc. 4 
Je ne fçay comment je me fuis emporté dans cû 
difeours. Je ne comprends pas comment en par- 
lant à des perfonnes qui ne voudroienc pas mef^ 
meméprifer pour Jesus-Christ la gloire du. 
monde , je prétends les porter à mepri fer pour fon, 
amour la gloire mcfme des Cieux, Nous fommes, 
bien éloignez de ces grands hommes qui l'ont fait.. 
Voyons un S. Pierre , qui aime fon maiftre plus 
que (a vie , plus, que fon ame , plus que toutes* 
chofes. Aufli-toft qu'il l'a renonce, il pleure non, 
la peine qu'il en craint ; mais cer outrage de foa 
maiftre , qui luy eftoit plus douloureux que l'Enfer* 
5. Pierre témoigne cet amour, mes frères, & il le té- 
moigne avant que d'avoir receu l'effulion du S. Ef^ 
prit. 

On voit dans tout l'Evangile la tendrefTc qu'il a, 
pour ce cher maiftre. Quand il leur dit qu'il les va 
bien-toft quitter, il eft le premier à luy dire z.Sei- Ioamm tf ^ 
gntux oh allez, vous ? Quand il leur demande s'ils 
oc voudroientpoint fc feparcr de luy comme les au- 
tres ; il luy répond pour tous: Seigneur qui 'm*, u 
irons nous ? vous avez, les far oie s de U vie iter- 
velle. Et ailleurs : Seigneur, jevousfuivray en quel- M atth> j. 
que endroit cjue vous alliez. Jesus-Christ lu* 
eft tout. Il le préfère à tout le refte. David avant 
luy eftoit dans les mefmes fcntimens. Qu'ay-je a at- */**>*• 7K 
Undre dans le t\el> dit- il , & que puis- je de/ire* 
{ht la terre î Comme s'il eu4 dit , Mon Dieu, il 

Fiij 
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Amour de n'y a rien dans le ciel ny fur la terre que je puiffex 
imSS&Â- aimer. Je ne defrre que vous fcul,c' eft-là proprement 
rnour dutte. j-pçs frères , c'eft là aimer Dieu. Si nous l'aimions. 
v de la force , les biens prefens ôc lts futurs 
rious paroiftroienc mépri fables -, & cette charité 
fi tendre nous feroit goûicr par avance la vie du 
ciel. 

Pour concevoir cet ardent amour , confîderons 
combien de fois nous avons offencé Dieu. Après 
avoir réceu de luy tanc de biens , admirons que 
plus nous nous éloignons de luy , plus il s approche 
pour nous rappeller. Si un Roy fe voyoic aimé avec 
tant d'ardeur pat un des derniers de fes fujets , il 
roiigiroit de ne luy pas rendre amour pour amour. 
Et lorfque Dieu qui nous aime eft fi grand % 8c que 
rious qu'il aime fommes fi petits , ne méritons- nous 
pas tous lcsfuppliccs de l'enfer , fi nous meprifons 
{on amour pour aimer le monde ? Pieu n'a aucun\ 
befoîn de nous , & il ne laifle pas de nous aimer ; 
Nous avons toujours befoin de luy 3 & nous ne l'ai- 
mons pas. Dieu ne ptefère rien à nous, & nous 
^referons tout à Dieu. Lesbiens,l'nonnc\ir, l'amitié 
des hommes , le plaifir du corps , tout cela nous cft 
plus (ènfible que Dieu rttcfme. Il n'avoit qu'un Fils 
unique , & il ne Ta pas épargné pour nous , & nous 
ne le voulons préférer à rien. Nous fommes plus 
fournis au démon qu'à Dieu. Nous violons la loy 
de l'un pour ne pas blcffcr celle de l'autre. Nous rc- 
. ; ponçons à noftre propre falut a pour obcïr àune 
paflîon plûroft qu'a Dieu. Revenons enfin à nous, 
Se ne nous laiflons plus aller de précipice en precU 
picc. Rendons à Dieu la reconnôifTance qu'il méri- 
te , non pardes paroles , mais par des oeuvres , afin 
<k jouïr un jour de fa gloire que je vous fouhaitc 
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par la grâce & par la mifericorde de Noftte Sei- 
gueur J E S U S-C HRIST. 

'. SERMON VU. 

if.' 17. Mm Vous qui porte*, h nom dejuf, qui- 
vous repofez. & vous appuyez, fur la loy , qui vous 
glorifiez, des faveurs que DU* vout a faites, 
f. 18. X>W connoiffez. fit vo } onté s & qui c fiant in- 
. fruits par la Loy 9 ffavcz.dïfierner le bitn& 
le mal. 

AP r e's que faint Paul a fort voir qu'il ne 
manquok rien pour le faluc au Gentil 
qui n'a peint receu la Loy , pourveu qu'il 
6Û ce qu'ordonne la Loy il parle mainte* , 
naflt des avantages des Juifs fur les autres peu* 
pies. Il dit premièrement que leur nom c- 
loic vénérable , comme cft aujourd'huy cclujr 
de Ghrctticn. Vous p 0 rte\ le nom de Juif, leur 
diuil , vous V**s glorifiez des faveurs âne Diett 
vous a faites , & de cequ'il vous a plus chéri que N.-fc tmfcr- 
les aunes peuples du monde. Il condamne leur va- vir dcJ don * 
mté de ce qu ils le (enrôlent de tant de dons , non t „c P nfcr u* 
pour leur falut , mais pour meprifer les autres. Ils aitrcs - 
connoiffênt le bien , dit-il ; mais de quoy fert cette 
connoiflànce , h l'on ne pratique le bien qu'on 
connoift > Bien loin de nous élever au deilusdes au- 
tres , elle nous rabaiffe au deflbus d'eux. C'eft pour- 
quoy S. Paul dit qu'ils fçavcnt le bien : il ne dit 
point qa'ils.lc fent> 
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t. 19. V oui vont perfuadez, d'eftrc le cwdu^ 
[leur des aveugles , la lumière de ceux fui fine, 
dans les ténèbres. S. Paul ne dit pas non plus que 
les Juifs (oient les conducteurs des aveugles , mais 
feulement qui 1 s fe perfuadent de Veftré. Comme 
ils eftoient fupctbes , ils entraient aifcmem; dans ces- 
penfecs. Ccft pourquoy S. Paul fc fert icy de pref- 
que toutes les cxpreiîîons dont ilsfe fervoient eux- 
' rncfmes pour fc préférer aux autres. PêUt nèfles 
mut péché dès le ventre de vrfire mère , difent-ils à 
l'aveugle- ne , & vous ofez. nous enjeigner? Ccft 
ainfr qu'ils regardoient tous les peuples de la terre , 
comme S. Paul le marque fort bien icy en les rabait 
fin: , quoy qu'il femblc les louer en apparence. 

ir. 20. Le difteur des ignorons , lerr.aiflre des 
fimples é* des er.ji.ins , comme ayant dans la h y la 
règle de la fclcnce & de la vérité. S. Paul ne dit 
point que Icsjuik témoignent par leur vie &c pan 
leurs mœurs qu'ils ayent la règle de la fcience & de 
La vérité, mais feulement par l« Loy. Us reflèm- 
Woient à des perfbnncs qui auroient un admirable 
mblcau du Prince , fans fc mettre en peine de l'imi- 
ter > pendant que d'autres plus laborieux qui n'au- 
îoient point cet originaire laifleroicnt pas d'eniaira 
une excellente copie qui le reprefenteroit au naturel. 
Ccft pourquoy S. Paul ne craint point de leur faire 
le mcfmc reproche qu'il avoit fait auparavant aux 
Philolophcs payens. Et comme il leur avoit dit 5 
Vous qui condamnez. Les autres , vous vous rendez* 
ipcxcufabks y piiifqnc vous faites Us me f nés ebofès 
que vous condamnez. ï il dit icy aux Juifs : 

ir* il. Cependant vous qui in jhuiff% les autres J 
fourquoy ne vous inftruifcz. vous pas vous-mef<nes ? 
}1 ne leur parle pas avec tant de lèverite qu 'à cc$ 



stt*. VEp. aux Romain*. CitÀK if. t$ 
faux fages du monde* Mes épargne un peu plu*. H fe 
contente de leur demander pourquoy inftruifant les* 
inrrcs ils tic s'inftruifoient pas eux-mefmcs. Il a foin 
de ne relever dans eux que des chofes où ils n'avoient 
point de part , qui leur venoient toutes de Dieu -, &' 
qui leur eftoienr non* feulement inutiles * mais tres- 
dangereufes à caufe de ce mépris & de cet abus qu'ils 
en raifoient. Car quepouvoient-ils avoir contribué 
de leur part pour-rneriter de recevoir une Loy fi ad-, 
rnirable , & tant d'autres chofes quê ta feule bonté 
de Dieu leur avoit données? C'eft pourquoy Saine' 
Paul les étonne par cesdcmsmefmcs qu'il relevé eni 
eux. Apres leur avoir dit d'abord : S^e ceux qni 
boutent la loy ne feront p as peur cela juftes de- 
vant Dieu 9 mais fiuUment ceux qnï4a pratiquent ; 
U les aflureicy quek z*te mrfme qu'ils on r pour prédicateurs 
inûruire les autres' de la Loy, ce qui cft plus fans Leur >i 

/• * § - ,_ * j* ' \ s pour les au» 

*doute que d'écouter limplemcnt la Loy , ne leur fer- f rcs i cu r cft 
vira néanmoins datien , Vils ne font eux-mefines mutile |. s'ils 
cequils cnlcignent. Vous qut enfetgneA qu,on ne- blcn cuX . 
doit point voler , vous volez. ? . ... - rmefines, 

i. iz. Vous qui diter qu'on ne Àë¥ ftlnt tomJ 
mettre d'adultère , vqhs commettez des adultères: 
vous qui avez, en -horreur les idoles,, vous faite* 
desfacrileges. " r ; -%ir^« n# '* » 

t. 23. Vous qui vous vous glorifie^danr la loy ; 
vous deshonorez Die* par le violentent de la loyï 
Combien de crimes enfemble ! lk déshonorent* 
Dieu , éc ih le déshonorent par le violement de la 
Loy dont Dieu lcsàvoit honorez , & dans laquelle 
ils (c glorifiaient cux-mefmes. Poùv6it-on porter; 
l'ingratitude plus loin ? Cependant S. Paul pour 
les épargner le contente de rapporter un partage dç 
leurs Prophètes, " 
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1r. 14. Car vous efles ca H fe M dit L'Ecriture , qu'à: 
Je nom de Dieu efi Uajphimê parmy les Nations. 
Saint Paul accufe les Juifs d'un double outrage 
contre Dieu. Non feulement ils le déshonorent cux- 
tnefines , mais ils font caufê encore que ion nom eii 
blafphêmé parmi les nations. A quoy donc leur £er- 
voit toute leur feience j pujfquc bien loin de s'in- 
ftruirecux-mcfmes , ou d inftruirc les autres , ils les 
portoient à blafphemer le nom de Dieu \ Apres des 
reproches û preflans , S. Paul attaque enfin lacir- 
cVft^quT'de conci fi° a H" 1 cftoitla chofedont ils s elevoicnt le 
donner m , u plus , de qui euft efté loLiablc en erfec , fi elle euft 
,vai5cjc:mpi c . ç fté plus intérieure qu'extérieure. 

^. i$.Ce riejt pas aue la Circonctfion nt folt 
utile, fi vous accompli jfez.U Loy : mais fi vaut la 
violez y tout circoncisant vont efte* , vous deve- 
nez, comme un homme incirconcis. On pouvoir ra- 
baiiTcr la Circoncifion en bien des manières dont S» 
Paul ne fe ferr pas. Car qu'eft-ce que la Circoncis 
fioncn foy; ? pouvoit-il dire. Vient-elle d aucun 
mérite dans celuy qui l'a receuë ; ou peut-elle eftre 
une marque de l'amour qu'il x pour Dieu ? Ne 
fçait-on pas dans quel âge on la reçoit ? Combien 
les premiers percs des J g ifs ont-ils efte d'années 
dans le defert fans avoir efté circoncis } Que ne pou- 
yoit pas dire S. Paul de femblable , pour montrer 
que la Circoncifion eftoic fort peu neceflaire ? Ce- 
endant il ne fefert point de ces raîfons. Il va tour 
un coupa la principale , qui eft celle d'Abraham. 
Car rien n'eftoit plus fort pour ruiner la Circonci- 
fion , que de montrer qu'on devoir la méprilcr par 
la confideration mefinc qui paroiflbit la plus puif- 
fanre aux Juifs pour la relever. Les Prophercs 
a.Yoient fouvent par reproche appelle les Juitii/fc 
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circoncis -, mais ils nattaquoient pa$ «infi la 

concifion en elle-mefmc. Ils condamnoicnt feule- 
ment ceux qui l'ayant receuë, en abufoient, 8c vi-* 
voient comme les payens. Le but de S. Paul icy 
va plus avant , & il montre que la Circoncifion 
trftoit peu de chofe , mefme dans une perfonne très- 
fainre. i 

^. 26. Si donc un homme incirconcis g*ràe (et 
Ordonnances de fa -Lày , n'eft-il pas v^ay que tout 
incirconcis qu'il efr , U faffer* pour circoncit ? 
Comme il y a une double Loy , Tune extérieure 8â 
écrite , l'autre intérieure & naturelle-, il y ade meme 
une double Circoncifion, Tune de la chair^l'autre du 
cœur. Un enfàrtt eft ci rconcts le huitième jour, 
G'eft-là la Circoncifion de la chair. Un homme ac- 
complit parfaitement tout ce que la Loy ordonne ; 
c cft-là laCirconcifiott du cœnrqueS. Paul demande: 
Mais par une fageflè admirable , il laiflê fubfiftcr te 
nom de la Ckeoncifion, lorfqu'il la détruit en eHèt, 
II ne dit pas : La Circoncifion eft une chofe inutile 
& fupcrfluë: Mais la Circoncifion eft utile t fo*r~ 
ven que vons accêmplifie^ U Lty. Je ne fa com- 
bats point , dit-il. Elle eft bonne , pourveu qa on y 
ioienclc refte. Que fi vous violez: la 1 oy iouteir- Moêer*tî<m 

' & . ■ , „ ' dans les ve- 

concîs qnc vous rjres s vous arvenej^ comme un rirez qicion 
homme inctreonciu II ne dit pas mefme encore que «wonce.R^ 
la Circonctfrofî fort mutile > mais il en dépoUillc en II™' ° n par * 
quelque forte le Juif qui s'en glorifioit , & il dit 
qu'il devient comme un homme incirconcis. Il 
épargne la Circoncifion , fans blâmer autre chofè 
que celtry qui par fa parcfTc en a perdu l'avantage. H 
imirc les Juges 'qm voyant un homme d'autorité 
convaincu d'un grand crime *, commencent par luy 
ofter toutes les marques de fa dignité avant que dç 
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fc condamner à mort. Il ufe encore de lamefme fèt 
geflTe lorfquil dit : ài donc un homme incirconci% 
garde les ordonnances de la loy , rieft-il pus vrap 
que tout incirconcis qu'il eft , il paffcr.t pour cir~ 
concis 1 II ne dit pas que la circoncifion cède à Vin- 
circoncifion. Cela auroit paru trop dur i mais quç 
l'incirconcifion devient Circoncifion. 

t. 27. M* fi ccltty qui eftant naturellement in- 
circoncis accomplit la loy , vous condamner* , voua 
qui ayant receu la lettre de la loy , & t fiant cir* 
concis , eftes un vioLueur de la loy. Bien loin do 
rabaifler la Circoncifion & la Loy , S. Paul (emblo 
la vouloir foûîenir. Elle fouffre y dit-il , dans Io 
juif qui la viole , Se elle eft vangée par le Gentil qui 
jobfervc. Ce n'eft plus le Juif qui juge le Juif, mai* 
l'incirconçis qui condamne le circoncis. L' Apoftre 
imite ce que le Fils de Dieu dit dans FEvangilc : Le si 
Ninivites s'élèveront dans le jugement contre çett* 
race y & ils la condamneront. Ce n'eft donc point 
la Loy que S. Paul aqcufc , mais ceux qui bleflènt U 
ï-py. Apres cela, il a plus le droit de marquer cç 
que c'eft que d'eftre véritablement Juif , & de mon, 

S;r que cela neconûftc point dans l'extérieur , mais 
ns le coeur & la. volonté, *i*rk 
t. 18. Car Ic.veritable Juif n eft pas ctluy qui 
l'eft au dehors- , & la véritable circoncifion ri eft 
pas celle quife fait dans la chair & qui rieft qu'ex- 
ttrteure. 

; ir.i$. Mais le vray Juif eft celuy qui Teft inl 
terieunment , & U circoncifion véritable eft cell* 
du cœur quife fait par l'efprit t & non félon la let^ 
$re i & ce Jufiire fa louange , non des hom* 
mes , mais de Dieu. S. Paul attaque icy proprement 
lefprit dujudaïfrne, qui ne faifoic riçn cjuc pa£ 
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bfterîtation. Ce S. Apoftrc fait peu d'état de ce qui 
n'eft qu'extérieur & charnel , comme eftoit la cir> 
concilion , robfervatioti du Sabbat , les Sacrifices) 
& les purifications de la Loy -, ce qu'il comprend 
tout en un mot lorfqu'il dit : Le véritable J*tf n*eft 
pas celuy qui l'tft *u dehors. Et ce qu'il ajoure i 
Que la circoncifion véritable eft celle du cœur , qui 
fe fait far Vefprit & non félon la lettre, fait voir 
1 état de TEglifc & le temps de la grâce & de la 
foy , qui citant toute dans le cœur & dans lcfprif 3 
tire fa gloire de Dieu fcul. m 



CHAPITRE III; 

■ . i 

I. /^V U e l eft donc l'avantage des Jaifi y & } 
\^ quelle eft l'utilité de la circoncifion } 

2. Leur avantage eft grand en tonte manière ; 
principalement en Ce que les oracles de Dieu leur ont 
efti confiefj 

3. Cér enfin fi quelques-uns d'entre eux n ont 
pu cru y eft^ce que leur infidélité anéantira la fidélité 
de Dieu ? Non certes. ,'.> 

4. Dieu eft fidèle & véritable , & l'homme au 
contraire eft infidèle & menteur , félon que Da- 
vid dit à Dieu : Afin que vous foyez. reconnu fi- 
dèle dans vos paroles, & irréprochable dans voi 
juge mens. 

y. Que fi noftrc inju/fice fert a faire paroi {ire da- 
vantage la juftice de Dieu , que dirons- no us ? Eft -ce 
que Dieu cftinjufte de nous punir tje parle félon les 
penfees des hommes. f 

6. Non certes ; car fi cela eftoit f comment Dieji 
fereit-Ulc juge du monde * . ~ . . 
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7. M ,dira-i t. on 3 fi par mon menfongc <£r paà 
mon infidélité' la wnté & la fi de lue de Dieu a 
éclaté davantage pour f* gloire , pourquoj m e con- 
damne-t-on encore comme pécheur ? 

8. Et pOHrjt'oy ne ferons no a s pas le mal afin 
qud en arrive du bien , comme quelques-uns nous 
ectufent de U d&e , ce ci m eft une calomnie dont 
Dieu les punira iuftement. 

y. Dirons vous donc que nous fimmes préféra- 
bfts aux Gentils ? Nullement. Car nous avons difd 
convaincu ty les Juifs ç$*Ut6eutUide$rctous dans 
le péché. 

10. Selon qud eft écrit : U riyapoint de juflcs, 
il n'y en a pas un Jet L 

1 1. Il ri y a point d'homme fige , il n'y en a point 
qui cherche Dieu. 

U. /// fe font tous détournez, du droit chemin. 
Ils fe font tous corrompus. Il ny en a point qui f*jf e [ 9 
bien /Uriyenapas un féal. 

13. Leur gofier eft comme un fepulchre ouvert é 
Ils fe font fiervis de leur langage pour tromper avec 
addrefe , Us ont fur leurs livres un venin 
d'afpic. 

14. Leur bouche eft remplie de maledsOion & 
d'aigreur. 

15. Leurs pieds font viftes & légers pour répan* 
drelefang. 

16. IL ne travaillent ejua opprimer & <ju a perdra 
hs autres. 

17. fit ne eonnotffent point la voye de la paix. > 

18. /// rient point la crainte de Dieu devant lc$ 
yeux. 

19. Or nous feavons que tontes tes paroles de la 
loy t'adrtfint à ceux qm fint fins la Uy. Éi 
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oxiftfi il fAHiuHc \o ut : bouche demeure muette , & 
que tout le monde reconnoifequil eft condamnable 
devant Dieu. 

to. Parce que nul homme ne fera jufti fie devant 
Dieu par les œuvres dé là loj* Car la loy ne nous a 
donné que la connoijfance du péché. 

11. Julien que maintenant la juftice qui vient 
ide Dieu fans la loy , nous a efté découverte e fiant 
confirmée par le témoignage de la loy & des Pro- 
phètes. 

il. Et cette juftice que Dieu donne par la foy en 
I e s u s-C M rist x efi répandue en tous ceux & 
fur tous ceux qui croyent en luy. Car il ny a nulle 
différence entre les Juifs & les Gentils. 

13. Parce que tous ont péché 9 & ont h e foin de la 
gloire de Dieu. 

14. Efimjit juftifitz gratuitement par fie grâce ; 
far la rtdemptem qui leur a efté acquife par 
Jésus-Christ. 

25. Dieu l'ayant prûpefe pour eflre le reconcu 
Hateur des hommes par la foy qu'ils auront en 
f an f**g y pour faire faroiftre la juftice qu'U donm 
luy me fine, 

1& En pardonnant les fechtz, pafiz, qu'il a voit 
finfferts avec tant de patience , pour faire , dis- je, 
paroiftne en ce temps la Juftice qui vient de luy, 
montrant tout cnfcmble qu'il eft jufie en foy-mef- 
me , & qu'il juftifie celuy qui croit en Je sus . 

27. Oh font donc les fujets que vous preniez, de 
vous glorifier* Ils font exclus. Et par quelle loy ? 
Eft-ce par la loy des oeuvres ? Non 9 mais parla loy 
de la foy. 

1$. Nous concluons donc que l'homme eft juftifie 
par la foy fans les eeuvrcê de /* tyi 
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29. ritft-il Dieu que des Jtsifs \ Ne Vefbl 
Mpasaujfi des Gentils } Ouy certes , il l'rfi aujft des 
Vent ils. 

30. Car il tty a qu'un feùl Dieu quijuftifie par 
lafoyUscircoKct$ % & qui par lamefmefoy juftifie 
les inçp concis. 

51. Eft.cé dvnc que par Ufçy nous détruifons là 
hy 5 j4 Dieu ne plaïfc i mais au contraire noies 
létahlijfons^ : . 



SUITE DU SERMON VII. 

ir.i.Oueleft donc l'avantage des Juifs , & quelh 
: . ' eft i utilité de la circoncifion ? 

SA in T Paul prévoyoit qu'âpres avoir tantra- 
baiflelesjuifs, leur nom, leur feience, leur cit- 
concifion , leurs cérémonies , jufqu'àdirc que levé* 
, yttabie faifneft dms cchty qui l'eft au dehors ; on 
•demanderait auflî : toft quel eftoit donc 1 avantage 
d'un peuple que Dieu s'eltoit choifi fi particulière- 
ment, & pourquoy il luy avoit donné la circonci- 
fion. Il prévient cfctte demande , en rapportant 
comme il a déjà fait , tous ces avantages à la feule 
bonté de Dieu , & non aux mérites des Juifs , fclon 
cette parole de David : // na pas traité ainft toutes 
les autres Nations , & il ne leur a pàint fait çon- 
noifhe [es jugemens. Et Moyfc leur dit de mefmc : 
Interrogez. , demandez. , voyez, s'il eft jamais arri- 
vé rien de fcmblable , qu'une nation ait ouy du 
milieu dit fu la voix de fon Dieu vivant., S. Paul 
à Pimitation de David & de Moyfe , rapporte aux 
Juifs les avances qu'ils > a voient receus^ platoft 

pour 
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pour leur en reprocher l'abus , que pour les en éle- 
ver. Ainfi après avoir dit : Quel eft donc l'avantage 
desjxifsï il ne répond pas qu'ils n'en ont aucun. 
Mais il 'montre que ces avantages mefmes font leur 
confufion & la caufcd'un plus grand fupplice. 

f m 2; Leur avantage eft grand en toute manière J 
principalement en ce cycles oracles de Dieu leur ont 
efte confiez.. Ces avantages font grande Ilcftvray:, 
Mais les Juifs n'y ont d'eux-mcfmes aucune parc. 
Les crades de Dieu, dit-il , leur ont eftè confie^. Il 
leur a fait l'honneur de les rendre dépofitaircs de £à 
parole. Ce n'eft pas les louer que de rapporter celà 
Émplemcnr, c'eft au contraire les couvrir de confu- 
fion , de ce qu'ils ont efté fi ingrats à un Dieu qui 
fes avoît tant honorez. 

f. 3, Car enfin fi quelques-uns ttentre-euxn ont 
fkt cru , eft- ce que leur infidélité ' anéantira la fidélité 
de Dieu? Non certes. Ils ont donc efté incrédules. 
Dieu leur a Confié fes oracles ; mais ils n*ont point 
eu de confiance ni de foy en fes oracles : Dieu eft 
louable de fa bonté , mais ils font blâmables de leur 
ingratitude. Leur infidélité , dit S. Paul, n'anéantit 
foim la fidélité de Dieu , ni leur infenfibilité ne dé- 
truit point ùl bbnté. J'ay honoré cette perfonne ; 
nous dit un Prince, j'ai pris plaifir à la relever, & à 
là rendre confiderable. Mais quoy qu'elle ménage fi 
mal l'hc >nneurque je luy ay fait, fa conduite fi é- 
trange ne ruine point la gloire qUe je mérite. Elle cw-gaa 
fait voir feulement jufqu où va fon .ingratitude. i"^ A n " 

C'A*/* o n if. . 1». . 1 ia B rdls » 

clt ainli que 5. raul tait voir que 1 ingratitude nelaiircpas 

des Juifs, bien ioind'cftre injurieufe à Dieu, eft le fc^*^ 

rehauflèmeht de fa gloire , puifque fa bonté éclate " r « infatj* 

encore plus en obligeant ceux qu'il fçavoit deyoît tud * 1 

û mal reconnoiitre fon amour. 

55 
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•fr 4 llfkut reconnoifire c]*e Dtestefi fidcle & 
vtntabU , <îr r*«ww« »» contraire t fi infidèle & 
menteur, félon que David dit i Dtek. jtjin,* 
ions fi fez. reconnu fidèle dans vos paroles , & irré- 
prochables dans vos jttgemens.Saxai Paul ne dît pas 
que tous les Juifs ont cfté infidèles, qifoy-qu'il 
& puft dite. Il paffe une infinité Moires qtft 
les en autoient pû convaincre. Il craint de les ai- 
grir & de leur donner lieu de croire qu il leur par- 
le en ennemi , & qu'il ne cherche qu'a les abaïf- 

SagcfTc en 
f éprenant les 

de r infidélité de tous les hommes qu il prouve 
un paflace de l'Ecriture. Ainfi fans oftenfer perfon- 
ne /il ne laiffe pas de faire voir que les Juifs n'ont 
tiré aucun avantage de leur Loy s & que Dieu h t 
pas làiflc pour cela de faire éclater fa bonté , Ôc ad- 
mirer fa patience. 

5. R** fi m fl re >»i u fi Cf ft rt ***** V* r "M 

'davantage la jujHcede Dieu, qne dirons-nous ? Efi- 
te que Dieu, pour parler félon lespenfies des hom* 
mes , êft injufte de nous partir f 

f. 6. Non certes , car fi cela eftott, comment 
Vie* fer oit M le Juge du monde f Cette objection > 
quoique peu folûfe, pouvoir venir dans la penfeô 
de plusieurs. Dieu , pouvoient-îls dire, a fait de 
grandes grâces aux Juifs , & leur ingratitude , bien 
loin de ternir fa bonté, na fervi qu'à la rendre plus 
confidetàble. Puis donc que noft rein juftice mefme 
contre un Dieu qui nous aime tant, retourne fi foct 
à fa gloire, pourquoy cft-clle punie î Dieu cft-il 
iufte en me chàftiant d une choie qui l'honore ? S. 
Paul a raifon de dire icy , ju'il parle félon les pen- 
n,< An tînmes - oui font toujours bien différentes 
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celles de Dieu. Des hommes aveugles , dit- il i 
peuvent parler de la forte , jugeant des chofes pari 
leur raifon tenebreufe. Mais la juftice de Dieu * 
kien d'autres feercts qui font impénétrables à la pe- 
titeffè de nos cCvths. Il fuffit de répondre en un 
mot , que fi après mefine que vous avez contribué 
\ la gloire de Dieu par voftre ingratitude, il ne lait 
jk pas de vous punir * cette punition venant d'un 
Dieu qui cft tout jufte, ne peut eftre injufte. La 
gloire cpi'il tire de voftre in juftice cft fon ouvrage 2 
vous ny avei nulle patt*, & vous ne méritez qua 
d'eftre puni du mal que vous avei fait. • 

ir. 7. Mais , dirait on ,fi par mon menfionge & 
mon infidélité t lê vérité & la fidélité de bien 4 
(daté davantage pour fa gloire , ponrquoy me con« 
damne-t-on encore comme pécheur ? 

ir. £. Et pourquoy ne ferons nous pas du mal afin 
f*'tt en arrive du bien , filon V erreur de quelques* 
uns qui nous calomnient , nous aceufent fauffiement 
de foutenir ; Ceux qui parlent de la forte fieront ju- 
gement condamnez, it n'y avoir au* des infidèles 8é 
des payensqni puflent raifonner de la forte , & at- 
tribuer à Saint Paul une erreur fi déteftable. Parce 
que ce. S. Apoftre avoitdit : Que oh il y avoit en R 9m% t.*t< 
ttne abondance do péché , Dieu avôit répandu une 
fierabonddnce de gr*ce\ ils concluoient qu'il fal- 
loit donc k plonger dans le crime afin qu'il en ar- 
rivait du bien* Cependant pour prévenir cette pen- 
fte, S. î>aul avoit ajoute aujB-toft. Demeurerons- /*i4#.t< 
nous donc dans le pechi pour donner lieu à cetté 
fiurabondarree de gràcê \ A Dku ne plaifie. Gequd 
je dis , ne regatfde.c| u e cette première vie que noul 
avons paflee dans le péché , ÔC non la vie que nous* 
menons prefcmcmcni!. Dku ne repandr oit ptus une* 

G ij 
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jfurabondance de grâce , fi nous étoufions ces pre= 
p.iiercs grâces par une nouvelle furabondanec de pe* 
çhé. Efant une fois motts au péché , dit-il , com- 
ment vivrons-nous encore dans le peché Ml détruit 
donc ce blafphemc , & il montre que généralement 
tous ceux qui pèchent feront punis , non-feulemcnc 
les payens & les infidèles , aufquels il ne sarrefte 
pas ,. parce que leur vie eftoit vifiblemcnt mauvaife, 
mais les Juifs mcfmcs qui cachoïent leur impiété 
fous les voiles de la Loy , de la circoncifion , ôc de 
jette fcicncequilcsrcndoit maiftres des hommes. 
Bien loin de fuppofer que tous ces avantages leur 
fèrviront pour demeurer impunis dans leurs péchez, 
il aflurc au contraire qu'ils contribueront à aug- 
menter leur fupplicc -, puifque fi cela D eftoit, ce 
blafphemc qu'on publioit contre luy feroic venta* 
blc ; Fdîfins le mal afin qu il en arrive Au bien* 

Exhortation. 

Ç'eft par la bonne vie que les Chrétiens doivent 
convertir les infidèles. Contre l'avarice. 
Plufieurs fortes d idolatrie. 

4 

Travaillons donc à noftre falut , mes frères, ôc ne 
tombons point dans la parefle , puifque félon faine 
Paul , ccft par le règlement de noftre vie que nous 
pouvons mieux convertir les payens ,& les tirer de 
leurs erreurs. Que fi noftre vertu fc termine à des 
difeours étudiez , fans avoir aucunes œuvres , corn- 
ment oferons-nous entreprendre de leur oerfuader la 
foy > Si nous voulions reprendre un infidèle de quel- 
que faute , nauroit-il pas droit de nous demander 
avec quel front nousofons le faire , nous qui corn- 
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mettons tant de crimcs,& qui femblons ignorer en- 
core que l'avarice Cok un mal? Vous eftes tout pion-; 
gé,nous diroit-il, dans l'amour des biens de la terre* 
& vous venez nous difcourir en Philofophe des 
biens du ciel > Je n'ignore pas, dites-vous, que IV 
varice ne (bit un mal , cela ne m'eft pas inconnu* 
C cft donc en quoy vous eftes doublement coupa- 
ble , de fçavoir qu'elle cft un mal , & néanmoins 
d'y tomber. 

Mais pourquoy parler des reproches que nous 
pourroient faire les payens? L'Ecriture ne nous dc> 
fend-elle pas déparier des veritez faintes , quand 
noftrcvien'y eft pas conforme ? Dieu a ditaupe- P/W. <*. 
cbeur , Pourquoi racontez.- vous mes Ordonnances} J^SS 1 * 
Lorfque les Juifs furent amenez captifs , Se que doivent 
les Pcrfcs les preflbient de chanter les Cantiques de 5^ nt vc «ua" 
Sion, ikleur repondirent : Comment chanterons-, faintes. 
nom les- Cantiques dn Seigneur dans une terre, 
étrangère ? Que s'il n cftoit pas permis de chanter 
ces divins. Cantiques dans une terre étrangère, 
combien cft-il moins permis de le faire à une ame 
étrangère & barbare ? Car toute ame qui n'a poinr 
de cornpaflîon ny de charité, eft barbare. Si li 
Loy de Dieu défend à des captifs de chanter fes 
Cantiques faims ; combien oblige-t-clle plus au fV- 
lencc ceux qui font captifs du démon & du peche , 
& qui font comme étrangers à l'égard de Dieu ? 
Les Juifs alors avoient des inftrumens demufique : 
mais ils ne les touchoient pas. Ils avoient des luth* 
& des harpes, & ils les tenoient fufpendus. Et nous 
de mefme, quoy-que nous ayons un luth & une har- 
pc, c eft-à-dire une langue Ôc une bouche, qui font 
les organes de la parole; ne nous en fervons point 
pendant que nous ferons affujettis aupeché. 

G iij 
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Car comment eftant avare , comme vous eftes^ 
pourriçz-vousdire à un payen : Quittez le culte des* 
idoles. Connoiuez le I>icu que nous adorons , ôc 
lai(Tez-là lor & l'argent î Ne nous exhortcuok-il 

Îas de vous dire cela à vous-mefmc ? L'idolâtrie cft 
ien moins criminelle dans un payen que dans ua 
Chrétien. Comment en retirerons- nous les autres, 
fi nous ne nous en retirons par nous- mcfmcs' ïsJous 
nous fommes plus proches à nous-raefmcs qu à au- 
cun autre. Si nous ne nous;pcrfuadons pas nous -met 
mes, comment perftiadcrons-nous les autres , à qui, 
nous prions } Si çcluy qui ne gouverne pas bien fa 
xnaifon , ne peut fclon S. Paul avoir loin de l'E- 
glifc de Dieu : un homme qui n'a pas foin de fa pro* 
pre ame , pourra-c-il corriger les autres ? Ne dites, 
point que vous n'adorez pas les idoles d'or & d'ar- 
gent. Montrez- nous plutoû que vous ne foi tes 
point tout ce que l'or & l'argent veut que vousfaf* 
fiez. 

Il y a bien des fortes d'idolâtrie. L'un fe fait un, 
Dieu de l'argent. L'autre fe 6ût un Dieu de fon vcn-. 
tre. Qu'importe que vous n'immoliez pas des ani- 
maux à ces Dieux , comme jesautrespayens? N'cft* 
oneftido- ce pas un facrificc encore plus cruel , de leur immo- 
htre en foi. l cr v ô trc propre ame ? Je ne fléchis point les genoux 

V4iu les Pai- j - J 1 1- VT • 

£ unî . devant ces idoles, dites-vous. Non , mais vous 
obeïïTez avec une promptitude furprenante au moin- 
dre commandement qu ils vous ton t. Voftre Dieu 
eft voftre or t voftre Dieu cft voftre ventre. Une in- 
tempérance encore plus honreufe cû le Dieu que 
vous adorez. Oubliez-vous que ce qu'il y a de plus 
horrible parmi les payens , eft qu'ils ont divin lie 
les parlions les plus infâmes , ôc qu'ils ont fait un* 
.Venus de rirnnudiçitç , un Mars de la coletc, & un. 
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Bacchus de l'excès du vin } Vous ne taillez point d'i- 
doles pour les adorer comme les payais -, mais vous-, 
vous foûmcttcz plusxm eux à toutes ces pallions , & 
vous faites des membres de Jesus-Christ les * 
membres d'une proftituée. 

Pcnfons à la grandeur de ce mal. Fuyons le culte ta '"J^"** 
des idoles. Souvenons-nous que S. Paul donne le 
nom d'idolâtrie à l'avarice , cîcft; à-dire non-feulc- 
raent à cette paffion immodérée d'avoir de l'argent, p aul appc ii c 
mais encore à tout defir déréglé, Ce à la recherche de ^f^ con ^ 
toute iuperfluité dans nos meubles, dans nos habits fift c q î^van- 
& dans noftre table. N'oublions point que fi nous £ 
n obcïflbns aux commandenieRs du Sauveur , nous 
ferons beaucoup plus punis que les autres. Lefervi- 
teur, dit-il , qui citmoift la vplonti de fin maiftre à 
& qui n'aura pas fait ce quU de finit de luy , fera 
battu rudement. Pour éviter ces maux , & pour 
nous rendre utiles aux autres & à nous- me fines , , 
fuyons le vice , & embraflbns la vertu, & nous au- 
rons ainfi les biens futurs, dont je prie Dieu de 
vous faire jouir par la grâce & la mifcncordçi àct: 
Noftre Seigneur J b s u s-C n k i s j % . 
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SERMON VIII. 

.V. 9. Dirons-nous donc que nom fimmes préféra- 
bles aux Gentils ? Nullement. Car nom avoni 
déjà convaincu & les Juifs & les Gentils d'eftr*. 
tous dans le péché. 

% 10. Selon qu il ejl écrit : U n'y apoint de jufiei 
il ri y en a pas un feul. 

ir. 11. // ri y a point d'homme qui ait de l'intelli- 
gence & de la lumière *, il ri y en, a point qui 
cherche Dieu. 

$ . 12. Ilsfe font tous détournez, du droit chemin > 
ils fe font tous corrompus -, il n'y en a point qui 
fajfe le bien , il n'y en a pas un feul. 

13. Leur go fer efl comme unfepulcre ouvert; 
ils fe font fervis de leurs langues pour tromper 
avec adrejfe s ils ont fur leurs livres un venin 
d'à/pic. 

t. 14. Leur huche eft remplie de malediclion 
d'aigreur. 

ir. ij. Leurs pieds font viftes & légers pour ré- 
pandre le fang. jufquau Chap. 4. 

APrés que S. Paul a parlé contre les fages d'en- 
tre les payens, Se enfuite contre les Juifs , il 
parle enfin de la jufticc de la foy. Car fi ni la 
Loy de la nature , ni la Loy écrite , n'ont fervi 
aux hommes qu'à les rendre plus coupables ; il ne 
reftoic plus que d'avoir recours à la grâce. Ç'cft 
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$cquoy l'Apoftre va parler. Il ne le fait pas neanu 
moins avec précipitation. Mais fans fc hâter, il 
{èmblc d'abord continuer feulement à parler des de* 
rcçlemens des Juifs. Il n'en parle pas mefme comme 
^kTluy 5c de fon chef. Il fc contente de rapporter les 
reproches de David,qui dit avec étendue ce qu'Ifaïe 
n'a dit qu'en un mot. Ces reproches fc reduifent à 
trois principaux points > le premier qu'ils font tous 
le mal j le fécond que parmi tant de mauvailcs tanccs qui 
actions ,' 4 ils ne font aucune bonne œuvre \ le troifié- ^JJ 1 le t 
me qu'ils font le mal avec une grande ardeur. Et confidence* 
jxmr empefeher les Juifs de dire que des reproches Ci 
formels ne s'adreflbient pas à eux , S. Paul ajoute : 
#.19. Or nous ff avons que toutes les paroles dû 
la loy s'adrejfrnt à ceux qui font fous la loy. Ccft 
pourquoy après Ifaïc , S. Paul cite encore David 
Car comment un Prophète , leur dit-il , qui eft en- 
voyé de Dieu pour vous reprocher le violement que 
vous avez fait de la Loy , parleroit-il aux autres peu- 
ples aufquels on n'a pas donne la Loy ? Et S. Paul 
ne dit pas : Nous ff avons que toutes les paroles du 
Prophète, ÔCc. mais toutes les paroles de Uloy , 
donnant en gênerai , félon fa coutume , le nom de 
loy à tout tancien Teftamcnt. Mais S. Paul par- 
lant atnfi , n'a pas tant pour but d'aceufer les Juifs 
d'avoir violé la Loy , que de montrer que la Loy 
donne comme des ouvertures à la grâce, 8c que l'an- . < 
cien Tcftament tend par tout à établir le nouveau. 
Ces proies Ci fortes des Prophètes , ne tendoienc 

2u'à faire voir aux hommes la neceflité de la juftice 
c la foy -, puifque tout le mal des Juifs eft venu de 
ce qu'ils croyoient pouvoir devenir juftes par eux- 
Hicimcs. C'eft pourquoy- S. Paul prévient par le té- 
moignage des Prophètes & de la Loy , ce qu'il doi| 
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S* 5brmow VÎT: de S. Cbryscwtom*5 % 
rc des Juifs dans la fuite : Que ne connoiffant vtixér 
la juftice <f ui vient de Dit* , & s % efforçant etefta- 
blir leur propre juftice , ils ne fi font point fournis t 
k Dieu pour recevoir cette j u ftice qui vient de luy*. 
Il les rabaifle ici par cette defeription que David 
fait de leurs defordres , afin qu'ayant horreur deux- 
c^mcuilcr mefincs en fe voyant dans ce tableau , ils iraploraf- 
les paroles de f c nt le fecours de celuy qui cttoit venu leur remettre 
| curs pççher > & qu'ils receuflent avec joyc la grâce 
qu'apporte la foy. C'cftce qije S. Paul marque par 
les paroles qui fuivent* . 

Jfin que tome bouche demeure muette , & que 
font le monde rcconnoijfe qu'il a mérité d'eftre con- 
damne de Dieu. Ce mot , Que toute bouche , mon- 
tre que les Juifs n avoient point cette folide gloire 
jque Ton trouve dans les véritables bonnes œuvres ^ . 
qu'ils reduifoient toute leur pieté à des paroles , ôi 

Ïu'ils dévoient à l'avenir fermer la bouche à leurs, 
nianges. Et que tout te mende reconnoife qu'ils 
mérite te fire condamne de Dieu. S. Paul ne fait 
diftin&ion , ny de Juif, de Gentil. Il parle géné- 
ralement de tour le monde. Les Juifs trouvoient cn- 
r&aq«é per- corciey un grand fujet de s'jbumilier 3 lorfqu'ils fir 
fonnc îiïàe voyaient indifféremment cpnfondus avec les Gcn- 

une partie cic / » • • 

ce monde qui tils , èc compofant avec eux ce monde entier , qui re- 
fe reconnoift c$rW oifoit avoir mérite Mre condamne de Dieu, 

coupable de- 7 n r \% rr • r 

hk.u Dieu, Ce S. Apottre le fert d une exprcuion qui reprclentc 
.en quelque forte un coupable,qui £c voyant trop fou 
hk pour'ofer {^ddfendcc luy-mefmc , auroit abfo- 
lumcnt befoin du* fecours d'un autre. C'cftoit-li 
vrayment noftre état. Nous avions perdu tout ce 
qui pouvoitnous procurer le falut - nous avions nc- 
caflàircment befoin d'im Libérateur qui nous reftj^ 
iïlifUngtacc^ 
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% xo. P-pt* 7* * nul' homme ne fera jufifié de- 
vint Dieu par les œuvres de la loy ; car la loy 
pe nous a donne ejue la connoiffance du pecbé. S. 
Paul rabaiftè icy la Loy , afin de relever la grâce. 
Pourquoy vous glorifiez- vous de la Loy ,dit-ii aux 
Juifs, qui n'a fervi qu a vous donner la ccuraoiflànca 
du pecbé, & vous en convaincre ? Vous vous élc. 
rez de la Loy , lorfque la Loy vous confond. La 
Loy vous donnant la connoiflanec du peche , ce- 
#oit au moins à vous enfuite à 1 «virer. Parce «juc 
vous ne lavez pas tait , vous eftes devenus bien 
plus coupables. Apres des vericez fi fortes , S. Paul 
devoir parler aufE-toft de la grâce , pour raflurcrun 
peu les J ui rs , & pour leur faire fouhaitcr le remède 
de leurs maux. 1 
♦-ai. Au lieu que maintenant la jujHce nous a 
tfti donnée de Dieu fans la loy , & mus a ffté dé. 
couverte , e fiant aonfmiée fat les témoignages de U 
loy & des Prophètes. Nous voyons icy une grande 
Ycritc. La \ juftice nous a efié donnée de Dieu fane 
la loy. Si ceux qui ont vefeu fous la loy n'en onr 
pas efté heureux , & fi la Loy , au contraire, 
sa fervi qu a leur attirer une plus grande condam- 
nation , comment peut- on fans la Loy, non-feule- 
ment n'eftre pas coupable , mais mefme devenir ju- 

SI Ainft S. Paul nous apprend deux chofes: 
ne que nous devenons juftes , Se 1 autre que nous 
Je devenons fans la Loy. C eft pourquoy il appelle 
d'abord cette juftice la juftice de Dieu -, afin qu'en 
élevant noftre cfprit vers Dieu, nous ne doutions 
plus de fa puiffànce, ny del accompliffcment de fes 
promeflès , qui luy eft toujours tres-facile. 

La juftice de Dieu nous a efte découverte, die- il. 
$ fc fer r à dcflçir) de ce tnot 4 afin qu'on ne laccufo» 
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^edicatêurs. poj nt de nouvauté. Gar ce qui eft découvert £ % 
ce°qu"sîi- cftoit fans doute auparavant^ quoy qu'il fuit caché; 
fem, n'ett Pour le mieux montrer encore, il ajoute : Nous 
f^H» n ° U * e fiant confirmée par les témoignages de U loi &l 
des Prophètes. Cesveritez ne font point nouvelles*, 
dit-il , puifque la loy & les Prophètes les ont pré- 
dites il y aJong-Jtemps. S v Paul avoitdcja cité la 
parole d'Abacuc : jupe vit de lafoy , Se il va. 
parler d'Abraham & de David , dont lautorità 
citait grande parmi les Juifs , puifque l'un avoir eft& 
Patriarche & Prophète , l'autre Prophète de Roy* 
Et de plus,c'cftoit à ces deux grands Saints queDietl 
•voit fait les promenés de la grâce de J e s u s- 
Christ. C'eft pourquoy S. Matthieu cprnmen^ 
ce par eux fon Evangile,. >t> 
\ if. 22r. Et cette- juftice cjue Dieu donne parla fou* 

en Jesus-Christ , eft- répandue en tons ceux 
fur toHsfeux qui croient en luy. Dieu donc ne de- 
mande de nous ouc la foy , pour mériter cette jufti- 
ce qu'il répand fur tous ceux qui croyent en luy. 
Que lesjuifs ne (je plaignent point qu'on ne leur laif- 
fe aucun avantage, & qu'on les confond avec lesGen-t 
ùh.Ilny a nuUe différence entre eux > continue S- 
Paul y parce que tons ont péché & ont befoin de la» 
gloire de Dieu. Juif, Scythe & Barbare , il n'y aw 
nulle différence ; tous ont péché» Vous, ojuifs, voust 
avez receu une Loy -mais elle n'a fervi qu'avoua 
faire connoifte le péché, & notf à le fuir. Il eft vray 9 

avecs 

Dseu m 

coupable que c eft a dire (ont bien éloignez de mériter ion appro- 
chcurj l dspc dation de fes louanges, Quoy que vous n'ayez pas) 
commis les mefmss excès que les payens \ vous aa^ 
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"Vcz rien non plus queux que Dieu approuve ; Vous 
cftes au rang de ceux qui l'ont offtnfe. Pour leur 
marquer néanmoins que ce n'eftoit point pour les 
jetter dans le dcfefpoir qu'il leur parloir de la forte, 
mais feulement pour leur faire comprendre quelle 
cftoit la bonté de Dieu , il ajoute: 

ir. 24. Eftant iuftifitz gratuitement y ar fa grai 
ce y parla rrdempthn qui leur a eflé acquife par 
JIe s u s-C h ri st. 

tf. 25. Que Dieu a propofe pour eflre le recon~ 
tiliateur des homrhes par la foj quils avaient en 
fin fang four faire paroiflre la juftice qu'il donne 
luy -mejme. Qu'on ne fe défie point de ce que je 
dis , nous dit S. Pauk Si les veritez que j'annonce 
font grandes ; qu'on (è fouvienneque c'eft Dieu qui 
agit , & qui veut agir de la forte envers les hommes, 
après qu'il les a reconciliez avec luy , non par le 
Ang des taureaux , mais par celuy de fon fils *, afin 
de faire paroiflre (4 juflice qu'il donne tuy-mefine^ 
Comment Dieu fait- il paroiftre cette juftice ? Il faic 
paroiftre qu'il eft riche , lors non-feulement qu'il 
montre les grands biens qu'il a \ mais encore lors 
qu'il enrichit les autres. Il fait paroiftre qu'il eft vi- 
vanr,non-feulement en vivant luy- mefme, mais en- 
core en faifant vivre les autres , & en reflufeitant les 
morts. Il fait voir qu'il eft puiflant , won- feulement 
en donnant des marques de fon pouvoir,mais encore J uftice ^ 
en rendant puiflans ceux qui eftoient foiblcs. ç^u. txp ^ 
Il fait paroiftre de mefme qu'il eft jufte, non- feule- 
ment en faifant voir qu'il eft jufte luy- mefme, mais 
en rendant juftes ceux qui eftoient dans le péché* 
C'eft ce que S. Paul éclaircit luy- mefme par la fuite. 

f. x6. En pardonnant les péchez p*fez qu'il 
avoir foufferts avec tant de f*tj? nc * » pour faire 
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Yfb Sermon Vil. i>ê S. ChAysosto^I J : 
dss-je paroiftre en ce tcmfs U jnjUce qui vient j& 
luj , montrannout enfcmble qu'il eft fufte , & e/ifiï 
jùftifie celuy fui alafoy ^Jesus-ChrisT , Ne 
craignez point , dk l'Àpoftrc , n entrez point en des 
pentecs de défiance. Ce n'eft point de vos oeuvres) 
que vous devez attendre cette juftice t C'eft de U 
Foyeû Jisus-Christ. Ne rejettez point ecttë 
juftice comme ont fait les Juifs. Vous y trouverez 
des avantages , !c premier qu'un grand bien voui 
courte fort peu, puifque vous n'avez qu'à croire; 
le fécond que c'eft un Bien que Dieu offre à tous? 
Ne dires point , que vous y avez peu de part , & 
que vous rougi (Tcz d'utic juftice qui vous eft corn-* 
me étrangère. Devez-vous rôugir de ce qui eft i 
Dieu un fujet de gloire ) Que fi cette raifon ne vous 
porte pas encore aftèz à recevoir la juftice que DicU 
donne , écoutez ce qu'ajoute S. Paul : En pardon* 
nant les péchez, p*/fez. y Si vos péchez vous efton-i 
' l pî ' nent , voyez où vous en pouvez trouver le remède* 

\tc faux Ro- * f.^, . ,1 f n 1 j 

mains nouç Ne voas diflimulez point ce que b. raul prend tan* 
porte pnnei - £ e nûus représenter fans ceffe dans cette Epî- 

paicment a • i r a • j l r j ' 

nom recon- tre , en nous parlanr toujours de pcenez. i^a loy É 
chcur7s PC " ^t-il , n'a ferai fui nous faire connoiftte le péché j 
Tous ont pechi , & ont ht foin de la gloire de Diamj 
II enchérit encore icy. En pardonnant , dit-il, c'eft 
à dire en f ai fan t mourir les fechez. p*Jfcz*. Le pe^ 
ché cftoit dans vous ; il faloit donc qu'il vous fuft 
remis, & qu'il y mouruft. Vous aviez pour celafbe-* 
foin du fecoursde Jesus-Christ. Comme uri 
paralytique attend tout du fecours d'un autre, de 
mefme voftre ame toute morte par le péché avoir? 
befoind'un médecin. Mais la patience de Diea,don* 
S. Paul parle , fait encore bien voir combien nous 
citions pcckuxs 5 En pardonnant Us pocbc^pajfe* 
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^ue Dieu avoit fouferts avec tant dt patience* 
«Combien cftions- nous miferables,pui(quc cette dou* 
leur de Dieu ne nous avoic de rien fervi pour nous 
tirer de nos defordres ? 

Cette parole eft encore temarquable : pour faire 
paroi ftre en ce temps ; Etle relevé beaucoup la grâ- 
ce de Dieu. Lorfque nos maux eftoient prefque in- 
curables ; & que nous n'avions plus qu'à attendre 
que Dieu prononçait l'Atteft contre des criminels; tSStwucl 
lorfque nos excès eftoient dc/a montez à leur corn- convcmffent 
ble -, c eft alors , qu il plaift à Dieu défaire paroiftre g^f^f. 
la juftice qui vient de luy > pour nous faire voir en ot&u$ % 
mefme temps quelle eft fa bonté & fa puiflànce. 
3'il nous euft rendu juftes lorfque noftre injuftice 
neftoit pas encore fî excefive, ce fêcours n'auroit 
pas paru avec tant d éclat ; 6c nous n'aurions pas 
tant admire la main puiflàme qui nous gtfcriflbit- 

f, 27. Oit eft donc le fujet de voftre gloire} II 
eft exclus. Et par quelle Loy t Eft-ceparla lo y des 
œuvres ? Non, mais pÀr la loy de la foi. S. Paul 
montre par tout l'avantage que la foya lurla Loy*' 
mais d'une manière qui ne bleflc point la Loy. Il ne 
dit point : O Juif, où font vos mérites t où fonc 
vos bonnes ceUvtcs ? mais : Ou eft le fujet de voftre 
gloire ? marquant toujours qu'il ne combattoit 
dans eut que 1 orgueil par lequel ils fc croyent éle- 
vez audcfllis des auttc$,quoy qu'ils ne fiflènt aucu- 
ne bonne œuvre. Apres avoir dit : Oh èft le fujet de 
voftre gloire ? il ne répondit pas : Il eft banni, il eft 
anéanti ; niais , il eft exclus : marquant feulement 
unechofêqui n'eft plus d'ufage. Il n'eft plus temps 
de pcnfër à faire pénitence quand le jugement eft 
arrivé. Il n'eft plus temps de mcfme, lorfque tout le 
monde eft fur le poiçt de périr ^ 5c que ecluy qui 1 
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yient le délivra par fa grâce eft déjà prefenc , clé 
vanter alors la juftice de la Loy. Si elle euft fufiEÎ 
pour retirer du péché > il faloit le faire avant l'avc- 
nement du Sauveur. 

C eft mefmc une des raifonspour lefqucllcs Je sus- 
Christ a diffcrcfi long- temps de venir au monde'. 
S'il fuft venu d abord , les hommes euflent pû dire 
jue fans luy ils àuroient pu fe fauver par la Loy 
feule , par leurs propres efforts & par leurs propres 
Dieu veut mérites. Il vouloir que tous fuiTent convaincus par 
que nouscô- leur expérience* qu ils ne pouvoient fe fauver cux- 
befoia mcfmcs,afin qu'ils le receuflent lorfqu'il les venoic 
nousavonsde f auv er par fa erace; C eft ceqUc nous venons déjà de 

Im.C eft pour r & . * • > . ' 

cela qu'il en marquer en expliquant cette parole : Pour faire pa- 
hiffe long- niftre fa juftice dans le temps prefent m 

temps quel- ' < 9 * A . ^ ' •/ Il j 

ques-unsdam Si donc on eltoit allez milerabledans ce temps- 
m peché, prefenty d«m patlc S. Paul, pour combattre encore 
Cette grâce du Sauveur ; on feroir femblable à un 
coupable qui cftant convaincu de fon crime, & n'at- 
lendant plus que fon Arreft,fcroit affez irifenfé pour 
dire au Prince qui luy auroit alors donné fa grace^ 
qu'il n'en auroir point bcfbin , & qui eftant hors des 
mains de fes Juges (c vanreroit de fon innocence. 
Ce n'eftoit plus alors le temps de la prouver, Il l c 
devoit faire avant que d'avoir reçu la grâce. C'cft 
f eftat des Juifs depuis l'avènement du Sauveur \ Ec 
c'eft ce qui donne lieu à S; Paul de leur dire , qu'a- 
prés avoir efté convaincus de leurs péchez , il n'eft 
plus temps de fe glorifier de leur juftice. Si ecluy qui 
iê glorifioit d'eftre le maiftre des ignorans , de d'a- 
voir receu une Loy qui lc fauve , a befoin luy-mef- 
me d'un maiftre qui l'inftruife,& d'un Sauveur qui 
le délivre, quel fujet auroit-il de fe vanter? Si 
avant mcfmc le Fik de Die£ la ckconeifion eftoie 

devenu© 
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'Hcvcnuc incirconcifioiijCorabicn plus le deviendrâ- 
r-ellc en fuite ? Par quelle Loy ? Eft-ce par la Loy 
des œuvres} Non, mais par le Loy delafoy. Saine 
Paul donne auflî à la foy le nom de Loy , pour ne 
blefler point les efprits. Quelle cft cette Loy deU 
foy , finon la grâce qui nous fauve ? Pouvoit-il 
mieux marquer la fouveraine pu illance de Dieu ; 
qu'en montrant que non-feulement il nous fauve, 
mais mefmc qu'il nous rend juftes fans nos œu- 
vres, ÔC fans exiger autre chofedenous que la Foy? 
Cette Foy humilie & le Juif qui croit & celuy qui 
ne croit pas : l'un pour le tenir dans la foûmiflïon, 
l'autre pour l'exciter à la foy. Si le Juif fidèle fc 
vantoir d'avoir efté fauve par la Loy, on luy répon- 
droit que c'eft cette Loy mefme qui l'accufoit ÔC 
qui le condamnoic Et le Juif qui eft encore infi- 
aele,trouveroit auflî en cela un fujçe de {cconfon v 
dre, ôc feroit prefle d'embraffer la foy. 

t. 28. Car nous devons reconnoiftre que V hom- 
me cft ju/tifi Parla fiy fans les œuvres de la L 0 y. 
Saint Paul n'établit cette maxime qu'aptes lavoic 
bien prouvée. S'il l'eut dite d abord, elle eût offin- 
fi les Juifs. Ils y euflent trouve deux chofes qui les 
auroient furpris. La première : Comment ceux qui 
n'auroient pu fans la Loy eftre fauvez avec les œu- 
vres , pourroient fans les œuvres cftre fauvez parla 
Foy : La féconde , comment des incirconcis pou- 
voient , avec juftice , avoir part aux mcfmes biens 
que ceux qui vivoient depuis fi long- temps fans la 
Loy. Ce dernier leur eftoit plus fenhble, comme il . 
le parut en la converfion de Corneille. C'cftpour- 
quoy S. Paul entreprend de leftabîir. Nous devons , 
reconnoi ftre , dit- il , que V homme eft juflifié par la 
foy fans les ouvres do la Loy. Il ne borne point 
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ce qu'il dit dans les Juifs qui ont vefeu fous laLoy* 
Il parle généralement de tous. Nous devons recon- 
naître que l'homme efl jnftifié far la foy ^ 

t. 19. Croyez.- vous au$ Ditu ne fort que le 
Dieu des Juifs ? Ne l % ejf-U pas aujfi des Gentils 1 
Oûj certes , d Vtft au fi des Gentils. Les Juifs donc 
ne le rendroient ils pas bien odieux àDicu par l'en- 
vie qu'ils auroient contre les Gentils, s'ils croyoient 
qu'il n'eft D ieu que de quelques- uns, 6c non r>as de 
tous les hommes ? Combattre le bon-heur de ces 
derniers, c'eftoit donc combattre Dieu même puif- 
qu'eftant également Dieu de tous , & voulant da 
bien à tous^ceftoit vouloir en quelque forte retenir 
fa bonté en l'cmpefcliant de fauver ces idolâtres pat 
la foy.Ce n'eftoit que les fauxdicux des payens,qui 
eftoient Dicux dc quelque peuple particulier. Le 
vray Dieu left également de tous : C'eft pourquoy 

S. Paul ajoute: . „ 

*. 30. Car il n'y a aHHnfeul Dieu cjHt jufUfe 
far la foy U* circoncis , <T aui far lamefme fy 
j'aflifie Us incirconcis. Il n'y a qu'un feul Seigneur , 
dit S.Paul i il n'y a qu'un feul Dieu de tous , tant 

Juifs que Gentils , qui dans tous les temps veille 
gaiement fur eux , quoy qu'en diverfes manières. 
Il donne aux uns la Loy écrite, il donne aux autres 
la Loy naturelle j &en cela ces derniers, bien loin 
d'avoir rien de moins que les Juifs, euflem pu mê- 
mc,s'ils l'enflent voulu les furpaflèr.C eft pourquoi 
il ajoute : jQ^i i*fRf* f*r la foy les circoncis , & 
qui far la me/me foy jufiifie les incirconas ; faifanc 
partout voir qu'il n'y a nulle diftinftion entre ces 

deux peuples. 

ir. 31. Efl-ce donc ane far la foy nous détruifin: 
la Loy \ A Dieu ne fUife , mais au contraire nous 
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<ïaferm'tJfons. Il paroît une profondeur de fagefîc. 
'dans toutes les paroles de S. Pml.Nous affrrmijfent 
U Loy tàii- 'ùy marquant ainfi que la loy cftoit com- 
me ébranlée , & quelle avoir bc foin d'unfoûùcn 
pour rafFermir.Cet incomparable Dofteur prouve 
xout ce qu'il veut avec une facilité ôc une force à la- 
quelle on ne peut rien oppofer. Quoy que ce qu'il 
avoir dit de la Foy parût ruiner la Loy entièrement, 
il montre au contraire, que bien loin de la ruiner it 
larTermit ; & que fi la Loy avoit comme ouvert U 
voye à la Foy la Foy venoit auflî en quelque forte 
affermir la Loy. La Loy d'abord a autorifé la Foy 
qui la devoir fuivre •> Elle eft établie , dit S. Paul > 
par le témoignage de la loy & des Prophètes. Et la 
Foy enfuite a autorife la Loy, oui fans elle étoit foi. 
ble & chancelante. La Loy defiroit de l'homme, 
qu'il fiift jufte , & ceft ce qu elle ne pouvoit faire : 
Cartons ont péché. La Foy au contraire l'a fait; 
puifqu'en croyant on devient jufte. Ainfi la Toy a 
affermi lcdefTcin de le but de la Loy,& elle a ache-, 
vc ce que la Loy tâchoit inutilement de faire. Elle 
ne détruit point la Loy, au contraire elle raffer- 
mit. Ce qui nous fait voir trois chofès. La pre- 
mière , qu'on peut eftrc juftifié fans la Loy. La 
ièconde , que la Loy n'a pu juflifier l'homme. Ec 
la troiftéme que la Foy ne combat & ne détruit 
point la Loy. 

Exhortation. 

// parle excellemment contre f Envie. Il porte a lu 
Charité pour les pauvres. 

Mais puifque nous fçavons qu'outre la Foy qui 
nous juftifie,nous avons encore befoin de vivre dan* 

H if 
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h pieté, faifons-le , mes frères, en confervant entré 
nous une charité mutuelle qui cft la merc de tous les 
biens. Quand je parle de la charité , je n'entends 
point ces paroles étudiées* mais de véritables 
bons offices , & des œuvres effectives jointes à la 
bonne volonté. Vous faites voir à un pauvre que 
vous l'aimez véritablement , quand vous le déli- 
vrez de fa pauvreté $ à un malade , quand vous 
l'affiliez dans fa maladie -, à un prifonnicr , quand 
vous le fecourez dans fa prifon 5 à tous les mal- 
heureux , quand vous meflez vos larmes ave. leurs 
larmes *, & généralement à tout le monde, quand 
vou. c vous rejouiflez avec ceux qui Ce rcjoiiirlènt, 
& que vous pleurez avec ceux qi»i pleurent. 

On peut dire qu'en ces deux choies confifte toute 
la charité. Et quoy qu'il femble d'abord cjue ce ne 
foi t pas une grande marque d'amour de fè rejouir 
avec ceux qui (t rejoui (Tenr, cela cft tel néanmoins , 
uc je ne crains point d'aflîircr que pour le faire, il 
lut cft rc dans une vertu bien parfaite. On en trou- 
ve plus aifement qui pleurent avec ceux qui pleu- 
rent , quoy qu'il n'y ait ert cela que de la triftefle s 
qu'on n'en trouve qui fe réjoui (Tcnt avec ceux qui 
fc rcjoùiffcnt. O veut bien méfier fes larmes avec 
les larmes des autres ; mais on ne veut pas prendre 
la mefmc part à leur joye , & on feroit mefme 
quelquefois plus difpofé à pleurer, lorfque les au- 
tres fc réjouiflcnt j ce qui ne vient vifiblemcnt que 
de l'envie. 

C'cft pourquoy je redis encore , que c'eft une plus 
grande marque de charité de fe rejoiiir avecceluy 
qui fc réjouit, que de pleurer avec ecluy qui pieu- 
fe On voit tous les jours des perfonnes aflez gc- 
nereufes pour fe jetter dans le péril avec leurs amis» 



ta 
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mais lorfque ces mcfmcs amis ibrtent enfin de leur 
malheur , ôc font enfuite en honneur & en confide,- 
ration dans le monde , ils n- ont plus pour eux ecttp 
mefmc ardeur , elle le change en une don leur -fy 
-crette Se dans % un chagrin qui les ronge. Malhcu» 
«ux effet de l'envie ! Ces pcrfonoçs vouIoient f bien 
témoigner de l'affection lorfqu'ih ne le -pouvoiçitt 
c^u'en s'extx>fàr»r à de grands périls , & totf<jjâ% 
n ont plus heipin ^ue d'un peu de bonne volonté , 
ils ne le font-plus. Après avoir fait pour leurs amis 
ce qui eftoit le plus pénible j ils leur manquent 
dans ce qui eft leiplus aife. Ils font dcûèichczd eri- 
*ic, lorfqu'ils les yoyent eftimez; <Je tout le.mondc, 
& que l'Eglife reçoit d'eux de grands ferviecs , ou 
parla (ôlidité de leurs 
de leur vic^^jr^,. . 

£\i y a-t-il rien de plus à craindre, mes frères, que 
cette paffion deteftablc ? Ce n cft plus combattre 
J'homme. C'eft combattre Dieu , & vouloir ruiner 
le bien qu'il a rrji$ dans l'homme. Vous donc qui 
cftes poflèdé de cette malheureufe paffion , voyez 
J'étatoù elle vous réduit > & fi l'intcrcft de voftre 
ftere ne vous touche point > foyer au moins tou- 
ché du voftre. Pourquoy vous troublez- vous ? 
Dequoy vous inquiettez-vous ^ Pourquoy. vous 
lai flez- vous aller dans ces agitations qui vous 
perdent ? Ofez-vous dans cette difpofition prier 
Dieu qu'il vous pardonne vos péchez ? S'il nç 
pardonne point à ceux qui ne pardonne point aux 
aurres, comment pardonnera- 1- il à ceux qui (ont 
fi ennemis des perfonnes qui ne leur ont fait au- 
cun tort? 

Cette envie eft une marque qu'une ame eft au* 
comble de la malice, Oa peut dire que ces perfora 

h m 
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invicnx. ils ncsnc fc joignent au demon , pour faire avec luy 

guerre à l'Eglifc ;& une guerre plus dangereufe- 
mon pour q Ue celle qu'illuyfcroit s'il eftoit feul. Il cft fi hor- 
perdre l £- ^ .y c ^ ç ^ mc f nic ^ que -dés qu'il paioitt en quel- 
que chofe on le fiJit avéc horreur ; Mais ces per- 
sonnes au contraire jjrennenr fouvent un mafque de 
charité 3 &C en contrefaifant les amis , ils allument 
en fecret un feu qui les confume eux- me fm es , ôc 
que ceux contre qui ils l'allumoicnr, ont bien delà 
peine à éteindre. Pour perdre leurs ennemis , ils fc 
perdent lespremicrs.Ils feront mourir d'un poiion 
violent *, ôc bien loin que leur mal touche les autres 
de compaflîonjHcur attire l'horreur Se l'indigna- 
tion de tout le monde. 

Car, ô ame inhumaine , que craignez-vous>que 
defirez-vous ? dequoy vous affligez-vous ? Eft-ce 
parce que vôtte frère cft en honneur , de qu'il eft 
confideré de tour le monde ? C'cft ce qui vous de- 
vroit donner de la jbye. Vousdevriez rendregloirc 
à Dieu de ce qu'il a ainfi élevé un de vos mem- 
bres. Si vous dites que c eft cela qui vous fait pei- 
ne , que Dieu foit beni de tous à caufe de voftrc 
réjouir £ rerc . : e n * ay r j cn ^ vous répondre. Voyez OÙ Va- 
que Djcu ioit , '/ ' r • \ À r n tt • 

glorifié par laguerrcquc vous faites a votre rrerc & tremblez. 

nos frexes. Cencft point, dites-vous, la gloire de Dieu qui 
m'afflige c'eft la gloire de cét homme. Mais c'eft 
par cét homme que Dieu eft glorifié : La guerre 
donc que vous luy faites rejalit fur Dieu. J'aime- 
rois mieux , dites-vous , que ce fuft par moy que 
©ieu fuft glorifié. Vous le pouvez fans peine ; Rc- 
jouifTez-vous de la gloire de voftrc frerc , & vous 
ferez caufe ainfi qu'on bénira Dieu , de cequ'il au- 
*a des (êrviteurs fans envie, & qui fe rejouiffent au- 
tant du bien de leurs freres,que de leur bien propre. 
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Mais pourquoy parler de frères : Quand celuy 
oar qui Dieu eft glorifié/eroit voftrc ennemy mor- 
tel, cela feul vous le devroit rendre ami. Et vous 
regardez au contraire comme vôtre ennemy ce- 
luy qui vous eftoit déjà ami, parce que fa vie fainre 
eft caufe que Dieu eft beni des hommes. Si votre 
ennemi vous avoit gucii d'une maladie mortel- 
le, vous rougiriez de le confiderer encore comme 
un ennemi, & vous l'aimeriez toute vôtre vie. 
Cependant vous commencez à regarder comme vo- com ^ T no " 
tre ennemi celuy que vous aimiez auparavant, par- arai^pani- 
ce qu'il guérit & qu'il met en honneur le corps de cëûx'qïSr 
Jtsus-C hrist mefme, cfcftàdirefonEglifc? fnrl'igMfiM 
Pouvez-vous mieux déclarer que vous faites la Fcuda>n . 
guerre a Dieu l Ainfi quand un homme feroit des vie plus à 
miracles , qu'il feroitchafte , auftere , & plus un ffi™** 
Ange qu'un homme, je ne crains pas de dire que s il nous voyons, 
eftoient envieux , il feroit comme un dcmon,pire 
que les adultères , que les voleurs , & que les facri- 
lcgcs. Je ne parle point par exaggeration. 

Si un homme venoit en ce temple le feu en m^in 
pour le brûler,& pour réduire cet Autel en cendre, 
ne témoignerions- nous pas l'horreur que nous au- 
rions de luy? Que s'il venoit donc ayant en main un 
feu plus malin ,qui ne reduiroit pas en cendres ce 
temple matériel, mais ce qui eft pis, aui jetteroit de 
toutes parts fes eftincellcs ardentes fur lado&rinc 
de la vérité , & fur tous ceux qui lannoncepe , de 
quel œil le devrions-nous regarder ? Et que pour 
exeufer ce grand crime on ne dife point qu il 
n'a pas réufli.Combien entreprend-on de chofes (ans 
les pouvoir exécuter} Cependant Dieu juge de touc 
par r intention feerctte du cœur. Quoy queSaui 
n'ait pas en effet tué David j Dieu l'a regarde 
F H iiij 
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néanmoins comme s'il l'avoit fait vcritablcmcnr. 

Ne voyez vous pas que c'eft aux brebis dej esu«# 
Christ que vous déclarez la guerre^ , lorfquc 
vous combattez le Paftcur à quiDieu les a confiées?. 
Vous attaquez cet innocent troupeau , pour qui le 
fouverain Paftcur des ames a verii fon fang , 6c 
pour qui il commande à (es miniftresde tout faire, 
ôc de tour fouffrir. Jesus-Christ luy-mcfme 
n'a point cherché fa gloire en travaillant pour la vô- 
tre 5 & veus bien loin de chercher fà gloire , vous 
ne penfez qu'à vous Le meilleur moyen de vous ; 
procurer cette gloi/eque vous aimez tant , fèroit de 
ne penfer qu'à celle de voftre maiftre: Et cependant 
l'orfqu en négligeant fa gloire , vous ne penfez qu'à 
la voftre , l'une & l'autre vous échappe. 

Quel remède trouverons-nous i un fi grand mal, 
mes frères? Joignons tous cnfcmble nos prières pour 
ces pcrfonnesjcomme nousferions pour des gens qui 
feraient poiTcdcz par le démon. Les envieux font en 
cela plus malheureux que les démoniaques , que 
leur eftat cft plus volontairc.Àinfi ils ont plus befain 
de prières. Saint Paul auure que quand un homme 
donneroit tout fon bien aux pauvres ôc qu'il endu- 
teroit le martyre, s'il n'avoit point la charité , tout 
cela ne luy ferviroit de rien. Qu auroit-il die dW 
envieux qui veut du mal à un autre qui ne luy en 
a point fait ? Ne l'auroit-il pas jugé pire qu'un 
payen ? Si félon le Fils de Dieu , l'amour récipro- 
que que des amis fc portcnr,nc les rend pas meilleurs 
que les infidèles qui font tous la mefmc chofe , en 
quel rang doit-on mettre ecluy qui hait mefme ceux 
qui l'aiment, & qui leur fait une guerre ouverte ? 
Çar il n'y a point de guerre fi cruelle que l'envie, 
w autres guerres ceffent dés qu'on en retranche le. 
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fujet ? l'envieux ne devient jamais ara i de cckiy con- 
tre qui il a de l'envie. Dans les autres guerres on 
combat ouvertement r icy on ne combat qu en fc- 
cret. On a dans ces autres au moins des prétextes, 
icy on ne peut faire voir que dç la folie. On peut 
donc dire fans exagération que ce mal eft le plus 
grand de tous les maux. Il mine lesaflemblées tein- 
tes ; il engendre les herefies ^ il a armé autrefois le 

' frere contre le frerc ; il a cnfanglanté une main 
meurtrière d'un fang innocent \ il a foûlevé la natu- 
re contreclle mefme 5 il a donné l'entrée à la mort; 
il a fait execurer undcflèinqui hc pouvoiteftre for- 

; ri que de l'enfer > il a ôté à un parricide tout le fou- * 
venir d'un perci , dunemerc , d'un frerc de de luy- 
mefme. 1 ' ; " 

L'envie pofled^fi furieufement Caïn, que lorf- Gtm% ^ 
que Dieutâchoît luy-mcfme de l'adoucir , lorfqu'il 
luy difoit : Vos frpTSvèus feront àjfujetis & vous 
Us demlnere\i II ne pût néanmoins cftrc fléchi. 
Dieu luyreprefcntoit qu'il s'exempteroit d'un grand 
crime i il luy promettoit de luy pardonner ledeflèin 
qu'il en avoit eu -, il 1 aflîiroit qu'il luy aflujettiroîc 
fon frerc , 5c cependant rien ne le retient. Son 
cftoit fi incurable que tous les remèdes ne faife 
que l'irriter. Mais quelle eft la caufe de cette envie ? 
Eft- ce à caufe que voftre frerc a honoré Dieu par un 
facrifice? Que pourroit faire de pis le démon même? 
Eft-ce parce qu'il paflè pour plus innocent Se plus 
iàmt que vous ? Il ne tient qu'a vous de devenir plus 
fâinr que luy. Si vous le voulez paffcr en ce point, 
bien loin de penfer à le tuer , laiffèz-lc vivre , afin 
d'avoir le fujet d'un exercice continuel , Ôc de vain- 
cre plus glorieufcmcnt un homme vivant , qu'un 
hornmc mort. Ne voyez-vous pas qu'en le tuant. 
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tout le monde reconnoift que c'eft vous qui cftes; 
vaincu,& que ce mort cft le vainqueur? Mais l'en- 
vie ne confiderc rien. Quelle gloire pouvoit atten- 
dre ce parricide de fon action dans une folitude,oii< 
Fureur du perfonne n'habitoit? Cependant rien ne leretjcnt^il 

ïrTrhommc * u * 1 avcu gl cment '' c démon qui l'incite, & il meur- 
dan$ la mo ï t trir fon propre frere. 

4'Abei, i| nc {uffi£bit pas au démon que l'homme en pé- 
chant ruft devenu fujet à la mort.U augmente icy ce 
fupplice par une circonftance horrible. Il pouflè un 
frere à tuer fon frere. Cét efprit cruel qui ne fe raf- 
fafic jamais de nos peines,fe haftoir, pour ainfi dire, 

de voirpromptement l'exécution du chaftimenc qu 'il 
avoit procuré par fes artifices. Il fit ce que feroit un 
homme,qui ayant un ennemi dans les fers, à qui on 
auroitdéja prononcé l'Arreft de fa mort , ne pour- 
voir attendre qu'on le fift mourir félon les for mes, 
mais l'iroit aflaflkier pour prévenir par une fureur 
précipitée , une mort qui n'cûoit différée que d'un 
moment. Le demon efteit afluré que l'homme re- 
tourneroit en terre , & cela ne le contente pas. Une 
mort naturelle luy paroift trop lente. Il veut voir 
un fils mourir devant fon pere , & un frere tué par 
fon propre frere. Voyez,ôenvieux!cc qu'a fait l'en- 
vie dés le commencement du monde. Voyez l'ou- 
verture qu'elle a donné au demon de fe fatisfairc de 
nos maux. 

Fuyons ce crime deteftable , mes frères , puifque 
ceux qui ne l'éviteront point , ne pourront un jour 
éviter les feux d'Enfer. Souvenons-nous , combien 
Jesus-Christ nous a aimez, combien il nous 
a commandé de nous aimer l'un l'autre. Confide- 
rons jufqu'où il a porté fon amour. Il verfc fon 
jfâng pour fes ennemis. Faites la mefrac chofe pour 



Digitized by Google 



MW LÏP. aux Romains Chap. IH. h$ 
vos frères. Je vous fais un nouveau commande - 
ment y dit- il. Aimez, vous comme je vous ay aime\f 
Il nous a aimez fans qu'il y fuft obi igéi & vous en 
aimant vqs frères , vous ne faites qu'obéir au com- 
mandement de voftre Dieu. Souvenez-vous de 
ce (êrvitçur de l'Evangile à qui on remit dix mille 
ulcns A' qui exigea avec dureté cent deniers de fon 
.confrère. Ce ne fiit pas tant cette exa&ion cruelle 
qui irrita Dieu alors,que le peu de (êntiment qu'eut 
ce 1er vi Leur de la grâce de fon maître , ôc le peu de 
foin qu'il eut d'imiter fa charité. Car enfin ce qu'il 
demaqdoità fon confrère, eftoit une dette qu'il 
avott droit de luy redemander, mais non avec cette 
dureté» 

Nous autres auffi que faifons-nous dans toutes 
nos bonnes œuvres > fi non de nous acquitter d'une 
dette ï Quand vous aurez tous fait , dit Jésus- 
C h rist, dites îNous fommts desferviteurs in- 
utiles. Nous n avons fait que ce que nous devions 
faire. Lors donc que nous a mons nos-» frères , ou 
que nous donnons l'aumofne , nous ne faisons que 
nous acquiter.Dieu, en vous commandant de don- 
ner l'aumofne, veut vous rendre en quelque forte le 
propriétaire de ces biens que vous donnez. Pendant 
ue vous les retenez pour vous , vous ne les pofle- 
ez pas \ quand vous les donnez aux autres , vous 
commencez à en devenir le Quand nous 

■donnerons tous no$ biens aux pauvres, égalerions^ 
nous l'amour que J esus-Christ a eu pour 
nous 2 II a verfé (on fang pour nous, quand nous 
eftions fa ennemis, & nous refufons un peu d'argent 
à ce Dieu qui nous aime tant ? Il donne fà propre 
vie, & nous ne lui donnons pas une chofe qui nous eft 
étrangère i II nous prévient par fon amour, & nous 
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ne corrcfpondons pas à Ton amour par le noftre ? If 
nous aime pour noftre bien propre , 8c nous ne lai** 
mons pas peur noftre propre intereft ? 

Car quel avantage retire Dieu de l'amour que 
nous luy portons ? L'utilité ne nous en revient-elle 
pas toute entière ? Quand il nous oblige de donner 
nos biens aux pauvres , neft-ce pas afin que nous 
les mettions en feureté ï Quand nous donnons quel- 
que argent à des enfans , nous leur recommandons 

3uc de peur qu'ils ne le perdent ils le donnent à çar- 
er à d'autres. Donnez cet argent aux pauvres, 
nous dit Dieu de mcfme , de peur que vous ne le 
perdiez , & que quelque violence étrangère , ou au 
moins la mort vous 1 otc. Si vous le gardez vous 
le perdrez. Si vous me le donnez à* garder, je vous, 
le confefveray, & je vous le rendray aveeufure. Car 
ce n'eft point pour vous Tôter que je le demande, 
c'eft pour l'augmenter , & pour en eftrc le fidèle de- 
pofitaire. 

Ne forhmes-nous donc pas bien cruels envers 
nous-mefrnes, lorfqu'aprés tant de prornefles, nous 
ne preftons rien à Dieu & que nous tombons en- 
tre fes mains, pauvres , nuds , de deftituez de tour. 
Que luy pourrons- nous dire à fon jugement , pour 
exeufer la perte que nous reconnoiftrons alors avoir 
faite de nos biens ? Pourquoyne fne les avez- vous 
pas donnez ? nous dira-t-li.Craignicz- vous de ne les 
par recevoir un jour ? O folie ! ô extravagance ! Je 
vous les avois gratuitement donnez d'abord , fans 
que je les euflTc receus de vous > & je ne vous les au- 
rois pas rendus, lorfquc vous me les auriez donnez 
en depoft ? 

Vous dites que vous prenez plaifir à regarder vô- 
tre argent. Que ce plaide donc vous porte encore 
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Y>ltfs à le donner aux pauvres , afin que vous ayez 
plus de joye en le revoyanc quelque jour * Le Dé- 
mon fe joue des riches > comme un chien fe joue ^J™™* 
<Tun enfant, auquel il ofte adroitement le pain des ihes. C$ 
mains. Donnez voftre bien en déport à voftre pere, 
le démon alors fe recirera de vous, & ce chien invifi- 
ble n'aura plus rien à vous ravir, ;> (rs , 

Quand nous plaçons noftre argent , nous cher- 
chons ceux qui nous en donnent un plus gros denier^ 
il n'y a qu'à l'égard de noftre falut , que nous fai- 
fons le contraire. Nous quittons Dieu qui nous pro- 
met le centuple , pour expofer mefme noftre rond. 
Quand noftre intemperence , quand noftre ambi- 
tion , auront confommé tous les biens, que nous en 
pourront-ils rendre>Mais Dicu,dites-vous,eft long- 
temps à rendre ce que nous luy avons donné. Ne Te 
rend-il pas auflî dés cette vie } Ce qu'il a dit n'cft-il 
pgsvénuhkiCherchez. premièrement le Royaume de ^ 
Dieu , & le refle vous fera donné comme par fur- 
croifi } O bonté de Dieu ! Je vous garde tout ces 
biens pour l'autre vie,nous die il, &: néanmoins je ne 
vous en ôte pas l'ufagc pour cclle.cy . Je vous les don- 
ne comme par furcroift. Plus ic diffère à vous payer, 
plus voftre fomme fera grande. On vous fait plaifir 
fouvent,quand on diffère icy long- temps de s'acqui-* 
ter d'une dette qu'on vous doit,parce que nous iça- 
vons que plus on aura attendu, plus la fomme fe iê- 
ra multipliée : Et nous ne pouvons fouffrir que 
Dieu foit quelque temps fans nous rendre noftre. 
argent ? Pcnfons-nous allez que c'eft un Royaume 
qu'il nous prépare? Vous auriez peine, fi vous trou- 
vant dans un païs étranger , un homme qui vous 
devroitdc l'argent vous le vouloir rendre en ce lieu. 
Vous le prieriez d'attendre que yous fufliez dans 
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voftrc pays, Cependant vous voudriez recevoir cféi 
icy les biens ineffables que Dieu vous promet > 
Tout ce qu'il vous rendroit icy periroit pour vous 
dans cette terre étrangère y & avec un peu de pa- 
tience tout deviendra pour vous immortel , rien nè 
périra. Vous ne recevriez icy que du plomb , vous 
recevrez alors de l'or pur. 

Ce n'eft pas* comme j'ay dit, que Dieu vous prive 
des biens prefens. Si nous ne recevons pas le centu- 
ple qu'il a promis , c eft noftrc faute, parce que nous 
ne donnons pas noftre argent à Dieu. Tous ceux 
qui le luy ont donné , ont reccu ce centuple , pour 
peu qu'ils luy ayent donné. Qu'à donné S. Pierre* 
lînon des filets brifez > Cependant Dieu en fuite luy 
ouvre toute la terre , le rend maiftre de la mer , luy 
donne entrée dans toutes les maifons du monde * 
fans qu'il y ait perfonne qui ne tienne à honneur dè 
le pouvoir poffèder. Onvoyoit les hommes en fou- 
le porter à tes pieds l'argent des terres qu'ils avoient 
vendues. Ils n ofoient pas mefmcs le luy mettre en- 
tre les mains , tant ils avoient de refpett pour luy. 
Mais ceftoit S. Pierre , dites- vous. Il eft vray* 
N'eft-ce que pour S. Pierre que cette promefle à 
cfté faite } N'eft- ce qu'à luy que Jesus-Chrjst 
a dit : Pierre vous recevrez le centuple > Dieu ne fait 
point acception de perfonne. Il juge des chofes par 
leur mérite. 

Je viens au prétexte le plus ordinaire , & qui pa- 
toift le plus plaufible.J ay beaucoup d'enfans, dites- 
vous , de je voudrois les laifter riches en mourant* 
Pou rquoy donc les rendez- vous pauvres? Quand 
vous leur lai (Feriez de grands biens , cela (èroit bien 
hazardeux. Au lieu que fi vous leur laiflez Dieu 
pour tuteur Se pour héritier , vous leur lajflerer de 



•tifit l'Ep. aux Romains. Chap.IÏI. 
<gtaDds thrcfors. Car comme lorfquc nous nous van- 
geons nous-mefmcs , Dieu ne penfe point à nous 
vanner , &C que lorfque nous abandonnons nos in. 
terefts entre fes mains , ceft alors qu'il nous vange 
plus que nous ne l'aurions defîré : A infi pour ce qui 
Tcgarde l'argent , quand nous prenons le foin de 
nous-mcfmes, Dieu et (Te de s en charger ; & fi nous 
nous en déchargeons fur luy, luy-mefme prend ^ufomdV 
foin de nous & de nos enfans. nous quand 

Mais ce n'eft point Dieu feulement qui agit ainfi, 2échJ^ 
les hommes fe conduifent tous les jours de la mef- fur i u y. 
me forre-Si en mourant vousnegligiezdenc prier pas 
un de vos proches d'avoir (bin des enfans que vous 
laiflèz , quelque pente qu'ils euiTcnt à la faire , cette 
indifférence les arrefteroit : Au contraire ,ii vous 
témoigniez à quelqu'un d'eux la confiance que vous 
avez en luy , en le priant de fc charger de ce foin : 
il aimeroit mieux mourir que de manquer à ce de- 
voir. Si donc vous defirez laiflèr de grands biens à 
vos enfans , laiflèz- leur la providence de Dieu. 
Vous n'aviez encore rien fait pour luy , lorfqu'il 
vous a formé un corps , & au'il y a répandu la vie, 
<ju«ne fera-t-i! donc point lorfque vous vous atta- 
cherez à luy, Se que vous remettrez vous & vos en- 
fans entre (es mains. 

Eliepour avoir efte nourri d'un peu de farine, 
bénit la maifon d'une veuve qui l'avoit reccu chez 
cJIc : Et parce qu'elle l'avoit préféré à fes enfans 
mcfmes \ il proauifir une fi grande abondance de 
biens dans fa maifon, que dans la plus grande fami- 
ne (es greniers ne manquoient point de bled , ny Ces 
celliers d'huile. Elie a fait cela , que fera donc le 
maiftre d'Elie?Ne penfôns plus,mes frercs,à rendre 
des enfans riches, mais à les rendre vertueux. Ils f« 
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tes percs perdront s'ils font riches 5 de leurs grands biens (c- 

Chrcfticns 1 »l i •! ■ 1 

doivent f ont comme un voile dont ils couvriront leur maU- 



craindreen va if c v j e aux y eux des hommes. Si ce vain appuy 
cn ! leur eft retranché,ils travailleront fblidairernent a la 



mourrant dt 



faii$ rroph- vertu , pour y trouver la confolation de leur pau- 
vreté. Laiflèz-lcut donc tres-peude bien pour leur 
laifTcr beaucoup de venu. 

N'cft-ce pas une folie , de ne laifler pas nos en- 
fans maiftres d'un fou pendant que nous vivons , 8c 
d'expofer tout d'un coup leur jeuneflèà tant de pé- 
rils , en les rendant maiftres en mourant de tant de 
threfors? Nous agirions bien plus fagement,fî nous 
les rendions riches lortque nous vivons encore; 
Nous pourrions les rcdrciTcr s'ils fe corrompoienc 
par leurs richefles , & en arrefter l'abus. Mais qui 
les pourra retenir quand nous ne ferons plus au 
monde ? Lorfqu'à cette liberté où ils feront , 3c au, 
feu de leur jeuBefle , nous ajouterons encore ces 
grands bians, dans quels maux tomberont-ils tout 
à la fois? Pour les laifler riches donc fans aucun pé- 
ril, laiffcz leurs biens endepoft dans les mains de 
Dieu. 




que 

voitjqu avec averiion ceux qui ne my ont rien préV 
té. Rendons-le noftre débiteur. Le temps eft bon. 
Il y a beaucoup de miferablcs. Il a befoin mainte- 
nant de nous y Ôc il n'en aura plus befoin après nô- 
tre mort, il afaim,ila foifdans la perfonnedu pau- 
vre , mais il a encore plus faim ÔC plus foifdc voftre 
falut. Il eft mendiant , il eft nud fur la terre pour 
vous procurer le moyen de gagner le ciel. Ne le mé- 

prifeâ 
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prifez pas. Ildefire moins d'eftre nourri de vous, 
que de vous nourrir vous-mcfmc.Il fouhaite moins 
d'eftre rcveftu de vous , que de vous veftir. 

Les Médecins quelquefois lorfqu'ils aiment leurs 
-malades , ufent des remèdes qu'ils leur ordonnent 
pour les leur rendre plus doux, quoy que ces remè- 
des ne leur foient pas neceflaires. Dieu de mefme fc 
TabaiflTe jufqu'i vous demander fecours , afin de 
vous fecourir vous-mcfme II ne rougit point d ap- 
procher de vous avec cet habit fale dont vous k 
voyez couvert , &c de vous tendre la main. Si vous 
le renvoyez durement , il ne fe rebute pas. il vient 
vous retrouver encore, parce qu'il defue vôtre faluc 
avec ardeur. 

Méprifons donc les biens, mes ftercs,dc peur que 
Jesus-Christ ne nous meprife. Méprifons les ri- 
chefles, afin de pofleder vrayment les richeiTes. Si 
nous les gardons fur la terre , nous les perdrons & 
pour la terre &c pour le ciel j Si nous les donnons 
aux pauvres, nous les retrouverons dans l'autre vie. 
Que celui qui veut eftre riche devienne pauvre pour 
eltre riche-, qu'il répande pour ramailèr *, qu'il ferne 
pour recueillir , & qu'il voyc dans les laboureurs 
de la terre une image de ce qui fc fait pour le Ciel. 
Ils ne recueillent qu'à proportion qu'ils fementj 8ç 
plus ils s'appauvri fient d abord , plus enfin ils fc 
trouvent riencs. Semons donc de cultivons le ciel 
comme un champ fertile afin d'y moiflbnner avec 
abondance des biens éternelles par la grâce & par 
h mifericorde de nôtre Seigneur Jesus-Christ , 
à qui avec le Perc, &c. 
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CAHHTRI IV. 

l rv U H avantage dirons -nous donc qu'a en 
K^Abraham qui a efté no/ire pere félon U 
chair. 

z. Certes fi Abraham avoit efté jufific parfis 
oeuvres y il aùroit pu avoir de quoy fe glorifier de* 
vant les hommes , mais non devant Dieu. 

3. Et cependant que dit V Ecriture ? Abraham 
criit ce que Dieu luy avoit dit , & fa foy luy fut 
imputée à juftice. 

4. Or a celuy qui travaille , la recompenfe' n'eft 
pas imputée comme une gr*ce , mais comme une 
dette. 

€. Et au contraire lorfquun homme fans faire 
des œuvres , croit en celuy qui juftific le pécheur, fa 
foy luy eft imputée a juftice , félon le décret de la 
grâce de Dieu. 

6. Ceft ainfi que David dit qu'un homme eft 
heureux a qui Dieu impute la juftice fans Us ceu* 
<vres. 

7. Heureux ceux dont les iniquité^ font pardon- 
nies dr dont les péchez, font couverts. 

8. Heureux te luy à qui Dieu na point imputé 
de prché. 

y. Or ce bon-heur eft-il particulier à ceux qui 
font circoncis y ou eft- U commun à ceux mefme qui 
ne le font pas ?Ouy certes, U leur eft commun. Car 
nous venons de dire que la foy d'Abraham luy fut 
imputée à juftice. 

10. Q«and donc luy a-t-elle efté imputée } Eft-ce 
après quil a efté circoncis , ou lorfquil efioit en 
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un incirconcis} Ce ri a point efte a prés qu'il eut te* 
au la circoncifion , maïs avant qu'il Cent repue. 

iî. Et ainfiil refut la marque de la circoncifion 
comme le fceau de la juftice qu'il ave it eue par la 
foy, lorfquil efioit encore incirconcis . Pour eftre tout 
enfimble & le pere de ceux qui croient n'eftant 
doint circoncis , afin que cela leur fiit au M impute k 
jufticeè . , , • 

1 2. Et le pere des circoncis qui ne fe contentent paê 
de la circoncifion , mais qui fdivent les traces dè 
la foy qu'eut noftre pere Abraham lorftiïil efioit 
encore sncirConcis\ 

13. Ce ne fi point non plus par la loy que ta pro* 
mejfe a efié faite à Abraham ou à fà race , £ avoir 
tout le monde pour héritage , mais feulement par la 
juftice de la foy. 

14. Car fi ceux qui ri appartiennent qu'a la loy 
efioienttes héritiers , la foy deviendront inutile >& la 
promejfe de Dieu feroit vaine & fans effet. 

15. Et au contraire la loy produit la punition & U 
châtiment ; puifque lorfquil n'y a point encore dé 
loy ejlablie , il m y a point de violement de la loy. 

16. Ce fi donc par la foy que nous femmes hèriJ 
tiers , afin que nous te foyens gratuitement , & que 
la promejfe faite à Abraham , demeure ferme & im\J 
mobile pour tous les enfans a? Abraham ; non-fc*lc- 
ment pour tous ceux qui ont refit la loy , mais encore 
pour cc*x qui fuivent la foy d'Abraham qui eft lâ 
pere de fous tous. 

17. Selon qu'il eft lerit : Je vous ay eflabli pere 
de plu fleurs nations , & qui Veft devant Dieu au- 
quel il a cth , comme a celuy qui ranime ce qui eft 
fno't f & qui fait efirt ce qui ri efioit point s commt 
s il efioit. 

M 
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. 18. Auffi cmre toute efpe^ance il a eu qu'ildè- 
vUndroit le pere de plufuurs Nations 3 & s' appuyant 
fur Cette parole qui luy avoit efié dite \ Vofirc pofte- 
r'ué fera fans nombre comme les t (loties, 

19. // demeura ferme & inébranlable dans fa 
foy , & il ne confidera point qu (fiant âgé de cent 
an , (a vigueur de fin co*ps efiott déjà morte auffi 
b\ n que celle du corps de Sara pour concevoir un 
enfant. 

.10. Il n'eut pas !e moindre doute m la moindre 
dffiattee que U promefe de Dieu ne de ut s'accom- 
plir , mais il fe trouva fortifié par la foy rendant 
gloire h Dieu. 

21. Et e fiant entièrement perfiiadé qu'il efttottt* 
puijfant pour faire ce qu'il a p romis 

11. Ce fi aujfi pour cette raifo» que fa fi>y luy a 
efié mputie à jufiiee. 

23. Or ce nefi pas feulement pour luy f C ul que 
f Ecriture marque que fa foy luy a efié imputée À 
jufiiee. 

24. A fais auffi pour mus, a qui elle fera imputée 
dcmefme,ft nous croyons enceluy qui *rejfiijc$ti 
d entre le< morts Je sus noftre Seigneur. 

zy Lequel a efié livré à la mort pour V expiation 
de nos péchez. > & eft rejfufciti pour voflre j unifica- 
tion. 
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SERMO N VIII. > 

• 

i. i>«e/ avantage dirons nous donc qu'à été 
Abraham, qui a eflé no fhe Pere félon la chair ? 

SAint Paul a fait voir jufqu'icy que tous 
avoient péché ; que les Juifs n'avoient nul 
fujex de fe glorifier , & qu'il n'y avoir que la foy 
qui nous rendît juftes. Mais pour empêcher de croire 
que le falur qu on acqueroit par cette Foy eftoit en 
quelque forte honteux puifqu'il eftoit fans aucunes 
oeuvres -, il montre au contraire qu'il en eftoit plus 
glorieux , eftant accompagné de la vraye juftice , de 
d'une juftice que Dieu afattfarotfhe , dit 5. Paul, 
ce qui en marque encore plus l'excellence , puifquc 
Dieu ne fe fait paroiftre que par des chofes éclatan- 
tes. Il paffe maintenant à la plus forte objection 
des Juifs qui fc glorifioient d'avoir Abraham pour 
pere. lequel avoir le premier reccu le fecau de la cir 
concifion ; & il fait voir en y répondant qu'Abra- 
ham luy-mefmc n'eft devenu jufte que par la Foy. 
Rien n eftoit plus fort que cet exemple. Tout autre 
perfonne que S. Paul eût pû alléguer , n eut rien 
prouvé. Mais on ne pouvoir davantage relever le 
mérite de la Foy , qu'en montrant qu'un homme 
auffi grand & aufli laint qu'Abraham eftoit devenu 
jufte par elle feule. 

Saint Paul en parlant aux Juifs d Abraham , dit 
qu'il a ede leur fere -, mais il ajoute auffi -toft , fe~ 
lm la cbair,po\\t les exclure d'une autre liaifon plu* 
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fainte & plus divine où ils n'avoient point de part * 
& pour faire efperer en mefme temps aux Gentils , 
qu'en imitant la foy d'Abraham, \is pou voient de- 
venir enfans d'Abraham. 

2. Certes fi Abraham a voit e/fé juflifié par 
fes œuvres , il auroit eu de ejuoy fe glorifier , mais 
Tien devant Dieu. Il y a deux fujets de fc glorifier, 
l'un des bonnes œuvres que Ton £ait , l'autre de la 
foy. Quand S. Paul dit que/ Abraham avoit efli 
ju fit fie par, fes œuvres , il auroit eu de quoy fe ;u- 
flifier , mais non devant Dieu > il montre que ce 
faint Patriarche trouvojt dans fa foy un bien plus 

grand fujet de gloire que dans fes œuvres. Ainû au 
eu que les Juifs fe glorifioient de la juftice des œu- 
vres, S. Paul fait voir qu'on doit encore bien plus fe 
glorifier de la juftice de la foy. Ceux qui fe glori- 
fient des œuvres, ne montrent que quelques a à ions 
Nomhono. dontik s'élèvent : Les autres trouvent dans leur 

'« $ U fby *°Y un ^ icn P' us S rand & I e * dc &oitc>ôc ils hono- 
pw renr Dieu beaucoup davantage. Car c'eft par la Foy 

en Dieu que nous croyons tour ce que la nature ne 
nous peut perfuader par elle- mefme t que nous re- 
connu i (Tons le pouvoir infini de Dieu, & oue nous 
ïuy témoignons avec amour la foûmiflion de noftrc 
cfprit. Ce font là des preuves d'une ame genereufe, 
& d'un efprit élevé. Le commun du monde peur 
n'eftre ny voleur ny parricide » mais tout le monde 
n'a pas l'efprit aflèz élevé audeflus des fens , pour 
croire que Dieu puiiTc faire des chofes qui nous pa- 
xpi fient entièrement impoffibles. C'eft pourquoy 
fi nous honorons Dieu en faifant ce qu'il nous com- 
mande, nous l'honorons encore bien plus en croyant 
ce qu'il nous ordonne de croire. Dans le premier 
pous luy obeiûpns a dans l'a.utçç ripus témoignons 
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Savoir de luy que desfentimens dignes de by 
proportionnez à fa grandeur. AinG nous l'honorons 
beaucoup plus que nous ne pourrions faire par tou- 
tes nos œuvres. Nous pouvons donc dire que dans 
l'un nous nous louons nous-mefracs, mais que dans 
f autre nous louons Dieu feul;, fans prendre aucune 
part à fa gloire. Toute noftre joyc & nôtre gloixc 
eft d'avoir cette grande idée de Dieu;Et ccft ce que 
S. Paul marque quand il dit deceluy quieft juftifié 
par les œuvres 9 jffU a de quoyfe glorifier ê mais 
non devant Dieu. j 

On peut dite raefmc qu en cette rufhce de la Foy, 
on ne fe glorifie pas feulement de ce qu'on aime 
J>ieu -, mais encore de ce ou on eft aimé de luy. 
D un côté celuy qui croitjtemQigne airacrDicu par 
la haute opinion qu'il a de luy, , qui eft fans doute 
un effet de fa charité \ & de l'autre Dieu témoigne 
combien il aime celuy qui croie , non feuicmenten 
le délivrant de fes pechez.mais encore en le rendant 
iufte. Ceft pourquoy il a un tres-jufte fujetde fe 
glorifier d un fi grand amour que Dieu luy té r 

^IT^. Et cependant <j*e dh P Ecriture f Abrar 
ham crut ce que Dieu luy avoit dit, & fa foy luy 

fut imputée à juftice.. / 

f . 4. Or la recomvenfe-cfuife donne a queiqu un 
pur fes œuvres , ne luy eft pas imputée comme une 
vrace t mais comme une dette. • * 

if. 9 Et au contraire lorfaùun homme fins faire 
des œuvres , croit en celuy qui yuftïfte le pécheur 
fa foy luy eft imputée à juftice. S. Paul ne parle 
point ky d'une foy languiffante , mais de cette fo,y 
vive & de cette ferme pcrfuafion que nous avons 
que Dieu îettant favorablement fes yeux fur un 
V I mj 
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homme quiauroit pafle fa vie dans le crime , peut- 
cri un moment non feulement le délivrer & du cri- 
me & de la peine qu'il meritoit , mais encore le 
tendre jufte & le combler de gloire. On ne doit 
pas croire donc que la gloire de cet homme foit ter- 
nie,parce qu'il l'acquiert Tans aucunes œuvres^uif- 
que c'ell en cela au contraire qu'elle reluit davanta- 
ge , qu'il ait receu une fi grande grâce de Dieu , &: 
qu'il ait eu en luy une voye fi vive. S. Paul après 
l'exemple d'Abraham , rapporte le témoignage de 
David. 

t. 6. Ceftainfîque David dh qu'un homme eftr 
heureux \a quiDieu impute la juflicefans Us œuvres. 

ir. 7. heureux , dit-il , ceux dont les iniquité^ 
font pardonné es ef dent les pechez font couverts. 

ir. 8. Heureux celuy a qui Dieu n'a point im- 
puté de péché. David appellc-t-il heureux celuy qui. 
s eleve de fes œuvres, ou celuy à qui Dieu fait grâ- 
ce & dont il pardonne les péchez ? il ne dit point ; 
Heureux celuy dont la Foy luy a cflé imputée à ;u- 
ftice, comme il Tauroit pû dire : Car fi celuy-là eft 
heureux dont les iniquitez font pardonnées ; celuy- 
là fans doute l'eft beaucoup plus qui eft juftific ÔC 
qui témoigne qu'il a véritablement la Foy. 

9. Or ne doit-on attribuer ce bon-heur r>uk 
ceux qui font circoncis & non aux incirconcis ? 
Comme David eftoir circoncis luy-mefme,ô\: qu'il 

Çirloitiun peuple circoncis , ileftoit jufte que S. 
aul montraft quel'incirconcifion n'eftoit point in- 
compatible avec ce bon-heur. Et c'eftee qu'il faic 
en joignant ce bon- heur avec la juftice , & en fai- 
iânt voir de quelle manière Abrahnm fur juftifié. 

Nous venons de dire que la Foy <£ Abraham luy 
fut imputée i juftice. 



Digitized by Google 



su* l*Ep. aux Romains. Chap. IV. 137 
ifr. 10. Mais quand luy a-t-dle eflé imputée ? Eft- 
çe après qu'il a efté circoncis 9 ou lorsqu'il ejfoit 
encore incirconcis f Ce n'a "point efté après qu 'il 
eut reccu la circoncifion ; mais avant qu'il Vtuft 
receué. S. Paul prouvant qu'Abraham avoit reccu 
la|jufticc lorfqu'il eftoie incirœncis,prcvoyoit qu'on 
luy pouvoir dire: Pourquoy donc Dieu a-t-il éta- 
bli la circoncifion ? Il y répond de la forte. 

tf. 11 . Ainfi il receut la marque de la circonci- 
fion comme le fceau de la juftice qu'il avait eue 
par Ut Foy lorfqu'il eftoit incirconcis , pour eftre 
tout enfemble le pere de ceux qui creyent n'eftant 
point circoncis, afin que leur foy leur foit auffi impu- 
tée à juftice. 

f. IX. Et le pere des circoncis , qui ne font pas 
feulement du nombre des circoncis , mais qui fiti- 
vent les tracts de la foy qu'eut nofire P*re Abra- 
ham lorfqu'il ejloit encore inci 'concis. S. Paul mar- 
que par là que ce font les Juifs qui ont efté aftociez 
aux Gentils , puifque les Juifs ne font venus qu'a- 
près eux. Car fi Abraham a efté juftifié lorfqu*il 
cftoit incii concis , de s'il n'a receu la circoncifion 

* 

qu'enfuitc *, il eft vifiblc qu'Abraham eft devenu le 
pere premièrement des incirconcis qui ont imité fa 
foy y 8c en fécond lieu des Juifs. Car S. Paul mar- 
que (Jairement qu'il eft doublement pere > c'eft-à-di- 
rc le pere d'un double peuple. 

Ce S. Apoftre veut donc que nous admirions ici 
la force ôc la puiflancede la Fov -, puifqu'avant la 
Foy, Abraham ne fut point juftifié. Il veut que nous 
reconnoi (fions auffi que l'incirconcifion n'y apporte 
point d'obftacle , pu ifqu* Abraham cftoit alors in- 
circoncis -, ce qui fait voir que la Foy eft avant la 
circoncifion. Faut-il donc s 'étonner que lacircon- 
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cifion ne foie venue qu'après la Foy , puifqu'clfe 
n'eft venue racfmc qu'après l'incirconcifion- * Ellç 
cède donc à la foy , 8c par la raifon du temps , &C 
par route autre forte de confédérations , puifqu'ellc 
n'en cft que le fceau^ 8c que le fecau ou l'image d'u- 
ne chofe eft toujours audeflbus de ce qu'elle repre- 
fente. Pourquoy, dites-vous , Abraham avoit-i ibe- 
foin de ce fceau ? Il n'en avoit nul befoin pour luy- 
incfme *, mais il le receut de Dieu pourefire tout en- 
femble le pere des inch concis qui croyem , & le pero 
des circoncis cfuifuivent la Loy d y Abraham. 

Car fi Abraham n eftoit le pere des incirconcis 
qu'à caufe de leur Foy, 8c non parce qu'il avoit cfté 
incirconcis luy mefme comme eux ; combien plus 
ne fera.-t-il le pere des circoncis, que lorfqu'ils imi- 
teront fa Foy ? C eft pour ce fujet qu'il a reccu la 
circoncifion , afin d'eftre également perc des uns & 
des autres , & que les circoncis ne rcjetcaiïcnt point 
les incirconcis,quiavoicnt eu les premiers Abraham 
pour pere. Que fi la circoncifion eft confiderablç 
parce qu'elle cft le fceau de la juftice , l'incirconcL- 
fion ne l'cft pas moins, puifqu'clle a reçcu cerje ju r 
ftice avant la circoncifion. 
Quelques. Efpcrez donc, 6 Juif i d'avoir Abraham pour perc 
v«qw?m lorpjnc vous fuivrez, fa Foy , & que vous ne difpu r 
faffe , ne terez point contre Dieu en vous appuyant fur votre 
l'u^ir^cc! Loy. Souvenez-vous que la Foy d'Abraham parue 
lorfqu'il eftoit incirconcis , & ceflez de vous glori- 
fier, Smve\Jes traces d$ fa foy , comme dû Saint 
Paul , c eft-i-dirc croyez comme luy en la refurre- 
ftion des morts, puifquc c'eft principalement en ce 
point que parut fa Foy. Si vousrejettez l'inçircon- 
cifion, reconnoiflez auffique la circoncifion nefert 
de rien. Quand vous feriez circoncis mille fois, 6 
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vous ne fuivez les traces de la foy d'Abraham t 
vous ne ferez point fils d'Abraham, puifqued'in cir- 
concis qu'il cftoit, il n a rcçeu la circoncifion qu'a- 
fin que vous ne méprifîez pas ceux qui feroient in- 
circoncis. Ainfi n'obligez point l'incirconcisde fe 
faire circoncire. Car la circoncifion d'Abraham n\i 
efté avantageufe que pour vous, & non pas pour 
luy-mefmc. 

Mais cette circoncifion, dites- vous, eft la mar- 
que & le fecau de la juftice. Il eft vray. Mais elfe 
ne l'eftoit que pour vous. Vous aviez alors befbin 
de ces fignes extérieurs & fcnfibles. Maintenant 
qu'ils ne font plus nece flaires , la circoncifion ne 4 
fubfifte plus: Mais la feule foy qui eft invifible, 
pouvoit elle fuflîre, dites- vous, pour vous faire con- 
noiftre la vertu de noftrc Perc Abraham ? Elle fu£- 
fifoit (ans doute ; mais vous aviez befoin de cette 
* marque extérieure que Dieiuy vouloit ajouter. Car 
comme vous ne pouviez, je ne dis pas imiter, mais 
non pas mcfmc connoiûre la foy genereufe de ce 
Patriarche , Dieu vous a donne le ligne fenfibledc 
la circoncifion , afin que du figne qui vous eft con- La manière 
nu, vous partiez à cette foy vive dont il fut la mar- ?^ sâ^îs c ft 
que $ &c que vous vous rendiez digne d'eftre le fils de Us uni ter. 
d'un tel pere, & de le révérer comme il defire qu'on 
le révère, c'eft à dire en l'imitant. Dieu ne s'eft 
point lervi pour cela de la circoncifion feule , il s'eft 
fervi de beaucoup d'autres chofes icmblables , des 
facrifices , du fabbat & des autres cérémonies de 
Ja loy. 

Et pour vous faire mieux connoiftre, 6 Juif ! que 
ce n'eft qu'en voftre confideration qu'Abraham fut 
circoncis, remarquez qu'aufC-toft que S. Paul a 
dit qu'Abraham receuc le fceaude la circoncifion, il 
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en ajoute la caufe, pour eftre le pere des circoncit ^ 
c'eft à dire de ceux qui auroient une circoncifion (pi* 
rituelle. Si vous n'aviez qu'une circoncifion char- 
nelle , elle ne vous ferviroit de rien. Cette marque 
ne fera véritable en vous , que lorfque la vérité ^ 
c'eft à dire la foy, dont elle eft la marque Se le fienç, 
y fera réellement. Si donc vous n'avez pas la tby > 
ce figne de la foy cft un figne vain dans vous. Car 
dequoy pourroit-il eftrc la marque , puifque vous 
n'avez pas ce qu'il marauc ? Que diroit-on d'un 
coffre qui feroit bien fellé , mais qui feroit vuide ? 
Prendre ear- Ainfi la circoncifion fans la foy dont elle eft la mar- 
de devoir que , ne feroit-clle pas ridicule ? n'ayanr ni la foy 
mûrement nv ' â juftice qu'elle marque , vous n'en ave2 plus le 
aux sacre- feau , puifque vous ne l'aviez receu qu'afin de vous 
Tvo't 'parTl exciter à rechercher ce que ce feau vous figure. Car 
leur venu in- fi vous pouviez avoir la foy 8c la juftice fans ce 
teneuic. fe aU q U î en eft la masque, vous n'auriez plus be- 
foin de ce feau. Et comme le feau de la circoncifion 
ne marque pas feulement la juftice de la foy , mais 
encore la juftice des incirconcis auffi-bien que des 
circoncis j la circoncifion ne nous fait voir autre 
chofe fi non qu'on n'a point befoin de la circonci- 
fion. 

t. 1;. Auffi ce n'eft point par la loy y mai t parla 
juftice de la foy, que la promeffe a t fié faite à Abra- 
ham ou a fa pofteriti , d'avoir tout le monde pour 
héritage. 

f. 14. Que fi ceux qui appartiennent a la loy 
eftoient les héritiers > la foy deviendront inutile , 
& U promeffe de Dieu feroit vaine & fans effet . *S . 
Paul a fait voir jufqu'icy que la foy eftoit plus an- 
cienne que la circoncifion , & plus puiflanre que la 
loy, & qu'elle favoit raefrae à l'eftablir. Il fait voit 
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Ynaintenant qu'on ne pouvoit devenir héritier des 
promettes de Dieu par la loy feule. Si ceux qui ap- 
partiennent à la loy , dit-il, eftoient les héritiers , 
U foy deviendront inutile.ll prévient ceux qui pour- 
roient dire qu'il n'eft pas impoflible d'avoir la foy 
& en mefme temps de garder la loy. Ccluy, dit- il , 
qui s'attache à la loy, & qui en attend le falur , def- 
honore la foy qui peut eftant feule nous iauver. La 
foy y dit S. Paul , deviendrait donc inutile ? c'eft à 
dire 3 on n auroit plus befbin du falut que donne la 
grâce *, & U prornejfe de Dieu feroit vaine & fans 
efet. Le Juif pourroit dire : Qu'ay-je affaire de la 
foy > Er fi celacftoit ainfi la promcflcdcDieuauffi- 
bien que la foy feroit ruinée. 

Ainfi l'on voit par tout que S. Paul remonte à la 
fourec , & qu'il combat les Juifs par Abraham mê- 
me* en montrant que c'eû dans luy qu'on eft deve- 
nu héritier de la jufticc en mefme temps que delà 
foy, de par confequent delà promefTe. Si les Juifs 
ne pouvoient pas meprifer la promette qui lui avoic 
efte faite, ils ne dévoient pas meprifer non plus la 
foy par laquelle il eftotc devenu héritier de la pro- 
meflè. Mais S. Paul explique enfuitc comment cet* 
te promette (croit devenue vaine 6c fans effet. 

if. 15. Car la loy produit la punition & le châ- 
timent, mifyue hrfftfil n'y a point de loy , Un y 
a point de violement de la loy. Si la loy produit la 
punition , & le violement de la loy , elle irrite 
Dieu contre ceux qui la violent. Ainfi bien loin 
d'cfpcrcr d'eftre héritier par la loy des promettes de 
Dieu, on ne doit attendre de luy que des chafti- 
mens. Que fait donc Dieu dans cette grande extré- 
mité ? Il donne la foy qui attire fa grâce dans lame , 
& qui fait enfuice que l'homme aj:compliflànt la 
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loy , Dieu accomplit auiTi les ptomcfTcs qu'il avoir 
faites. La grâce de Dieu fuppofe que Dieu accorde à 
l'homme le pardon de (es péchez. Ce pardon fud- 
pofe qu'il n'y a plus de châtiment,& n f ayant plvti 
de châtiment , qui peut empefeher que lorfqutf 
l'homme a la grâce & la juftice,il ne devienne l'hé- 
ritier des promettes de celuy qui donne la ifoy ? 

f. 16. Ainfi cefi par la foy que nous fommei 
héritiers , afin que nous le foyons par grâce 9 e£* 
que la promeffe fai'e à Abraham demeure ferme 
pour tous les erfans £ Abraham ; non-feulement 
pour ceux qui ont reçu la loy , mais encore pour 
ceux qui fuivent la foy d'Abraham qui efi te pè- 
re de nous tous. La foy , dit S. Paul /non feule- 
ment appuyé la loy, mais elle empefche que la prô- 
meffe de Dieu ne devienne vaine. La loy au con- 
traire quand on l'obfcrve à contre temps , détruit 
la foy & anéantit les promettes. La foy donc, non- 
feulement neft oas fupcrfluë ! mais elle cftfi necef- 
faire que fans elle on ne peuteftre fauvé. La loy n'a 
produit que la punition , puifque tout le monde Ta 
violée ; mais la foy arrefte le cours de la colère de 
Dieu, pu fque lorsqu 'il n'y a point de loy 9 dit S. 
Paul , il n'y a point aufli de violement de la loy. La 
foy clone détruit & le péché qui cftoit déjà, ôc ce- 
luy qui n'eftoit pas encore. Elle empefche l'un de 
s'augmenter & l'autre de naiftre. C'eft pourquoy S. 
Paul marque icy ce mot de grâce : Apn y dit- i 1 , 7 wr 
nous le joyons par grâce ; non pour nous faire rou- 
gir de ce que nous pofledons un Ci grand bon-heur 
fans y avoir rien contribué de noftrepart; mais afin 
que la promeffe faite à Abraham demeure ferme pour 
tous hs enfans £ Abraham. 
L'Apoftrc relève les deux grands avantages de 
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cette prôrncfle -, le premier quelle eft ferme -, l'autre 
quelle eft générale pour tous les enfans d'Abra- 
ham. 11 comprend dans ce nombre les Gentils , s'ils 
ont la fby , 8c il en exelud les Juifs mcfmes, s'ils ne 
l'ont pas. Car au regard du premier,la foy eft quel- 
que choie de plus folidc que la loy , & n cxpofc 
l'homme à aucun péril. C'eft pourquoy c'eft en 
vain que les Juifs la combattent , puifque c'eft elle 
qui les fauve des périls où la loy les expofbit. Et au 
regard du fccond,S.Paul ayant dit que la promefle 
de Dieu demeurcroit ferme pour tous les enfans 
d' Abraham , il explique qui font ces enfans , en 
ajoutant y pour ceux qui [rivent la foy à* Abraham. 
11 joint cette alliance fpirituclle des Gentils avec 
celle des Juifs , & il montre mefme que les Juife 
qui n'avoient pas la foy d'Abraham , n'avoient au- 
cun fujet de le glorifier de l'avoir pour pere. 

On peut mefme remarquer un troifiémc avanta- 
ge que la foy a fur la loy , qui eft de rendre ceux 
qui deviennent par elle enfans d'Abraham, plus'vi- 
gilans fur cux-mefmes-,&: de donner mefme à ce pè- 
re des fidel les un bien plus grand nombre d'enfans. 
// efi le Pere de nous tous, dit S . Paul; & il le prou- 
ve enfuite par les Prophètes : 

f, ij- Selon qn il efi écrit : Je vous ay établi 
pere de ptufieurs nations ; & qu'il efi à V imitation 
de Dieu auquel il a cru comme à ce luy qui ran'u 
me les morts , & qui appelle ce qui neft point com- 
me ce qui efi. On voir donc que ce que dit icy S. 
Paul, eftoit depuis long-temps dans Tordre & dans 
ladifpofition de Dieu , ÔV on y apprend rhefme, en 
quelle manière Abraham devient le pere des Gen- 
tils, par cette parole de S. Paul : Qui l'tfi i dit-il , à 
l'imitation de Dieu auquel il a cri. Comme Dieu, 
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dit T Apoftrc , n'eft pas le Dieu feulement de queU 
ques particuliers , mais en gênerai le pere de tout lé 
monde; de même Abraham eft le pere de nous tous: 
Et comme ce n'eft point par une liaifon charnelle , 
mais toute de foy , que nous devenons enfans de 
Dieu : c'eft aufll par la foy & non par la nature que 
nous devenons enfans d Abraham , comme ce fut 
fon obeïflancc & fa foy qui le rendit notre pere S. 
taul marque cecy formellement, parce que lcsjuifs 
qui eïtant grofliers n'a voient nul égard à certc liai- 
fon fpiritucîle , s'arreftoient à cette autre qui eftoit 
toute de la chair & du fang. Il leur montre com- 
bien cette première eft plus ferme & plus durable i 
& il en prend mefme le modèle en Dieu, dont il die 
qiTAbiahamàreceu cette recompenfepour fa foy * 

f>uifquc s'il n'etoit devenu par fa foy le pere de tous 
es peuples ; ce mot , A l'imitation de Dieu , n'au- 
roit plus de lieu,& la parole deDieu leroit vaine ÔC 
fans effet. Carfî Abraham ne devoit eftrc perc que 
desjuifs , quelle merveille qu'un homme fût pere 
des enfans qui feroient fortis de luy ? Il n'eft point 
pour cela nccclTaire d eftre Abraham. Mais ce qui 
eft admirable en luy, eft que par une grâce particu- 
lière de Dieu, il ait eu pour enfans ceux qui ne Pc- 
toient point félon la nature. Si donc vous voulez 
croire que Dieu ait beaucoup honoré Abraham > 
croyez qu'il la rendu pere de tous les peuples du 
monde. 

Auquel il a crû comme à ce luy q ni ranime les 
morts , ejr qui appelle ce qui n'eft point comme Ci 
qui eft, St Paul commence à jetter icy quelque fc- 
menec du difeoursde la refurrc&ion des morts,qui 
eftoit avantageufe à fon fujet. Car fi Dieu pou voit 
ranimer les morts , & appellcr ce qui n'eft point 

comme 
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* comme ce oui cft , il pouvoit de mefmc rendre en- 
fitns d'Abraham ceux qui n'étoient point fortis d'A- 
braham. C'eft pourquoy , il ne dit pas en parlant 
de Dieu , qu'il produit ce qui n'eft pas comme s'il 
eftoit , mais qu'il l'appelle : pour montrer cette 
facilité toute- puiflànte avec laquelle ille fait. Corn* 
me il nous eft facile à nous autres d'appellcr ce qui 
eft,ilcft encore plus aile à Dieu de produire ce qui 
ii'cft pas. 

t. 18. Aufli ayante/péri contre toute efpe'rance , 
// a cru quil dcviendr$it la pere de plusieurs na- 
tions y félon qu il l*y avait efti prédit ; voftrepo- 
fteriré fera fans nombre. Abraham efpcra contre 
toute cfperancc , c eft à dire il efpera d une cfpc- 
ranec qui eftoit toute de Dieu , contre une autre 
efperance toute humaine. Ce qui fait vrôir d'un cô- 
té la grandeur de ce qu'il efperoic,& de l'autre que 
ce qu'il cfperoit n'eftoit pas impoflîble à Dieu \ la 
grande foy alliant des chofes qui paroilToientfccom- 
battre. Que fi l'Apoftrc parloit ity de ceux qui fonc 
fortisd'Ifmacl, comme quelques uns l'ont crû , ce 
difeours auroit efté fuperfl u,puifquc ces peuples ne 
font enfans d'Abraham que iclon le chair, & non 
pas félon la foy. Il ne parle donc que du (êul Ifaac, 
& ce ne fut point ces autres peuples qui donnèrent 
lieu à fa foy, maisceluy qui devoit naiftre d'une 
fterile. Et fi c'eft pour recompenfc oucDicu a rendu 
Abraham le pere de pluficurs peupfes,il faut enten- 
dre par ces peuples ceux que la foy d'Abraham avoiç 
en veue , comme la fuite le fait afTcz voir. 

t. 29. Il rte s'affaiblit point dans fa f y t & il ne 
confidera point quejhnt afè de cent ans , fon corps 
eftoit déjà comme mort , & que la vertu de conce- 
voir eftoit iteime dans celuy deS*ra. L'Apoftrs 
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marque toutes les raîfons qu'Abraham avoir de nè 
pas croire , pour faire mieux voir la grandeur de fà 
foy qui s éleva au dcflus de tant d'obltacles // efpe- 
ra contre toute efferance. C'cftoit icy d'abord ce 
qui pouvoir rempefeher de croire. Abraham n'a- 
voit point veu avant luy l'exemple de quelque autre 
Artionsfain. quicxitcuun fils dans un âge fi avancé. Ceux qui 
tes dont on font venus depuis luy , l'ont regardé cofhme leur 
d : c^ P [°c! nt c il navoit eu perfonne avant luy qui 

luy fervift de modèle. Ainfi il ne jctta les yeux (ur 
pas un des hommes, il ne les arrefta que fur Dieu. 

*. 10. // nhefita point, il n eut pas la fnoindri 
-défiance qu* la protn'fe de Dieu ne deufi s'accom- 
plir ; mais il fe fortifia par la fày rendit gloire à 
Dieu. Ilneeonfidcra que la force de la parole de 
Dieu qui ne lui fift voir aucun miracle, en luy pro- 
mettant \mc thofe fi contraire à la nature. Cepen- 
dant Wrihefita point.S. Paul ne dit point qu'il rut 
incrédule , mars qu'il n ht fit point , pour marquer 
qu'il n'eut pas fnefme la moindre défiance ny le 
moindre doute , lorfqu'il fembloit en avoir tant de 
fuiets. Cecy nous fait voir que quand Dieu nous 
promettoit des chofes qui nous paro ftrokm im* 
poflibîes-, fi nous manquions de foy alors, ce ne fc- 
roit point cette impoflibiliré prétendue qui en feroit 
caufe , mais noltre feule foiblcîTe, 

lift fortifia parla foy. S. Paul témoigne icy une 
fageflè admirable. Comme il avoit affaire à deux 
différentes fortes de perfonnes : les uns qui s'ap* 
puyoicnt fur les œuvres , les autres qui ne s'ap- 
puyoicnt que fur la foy , il fait voir que ces derniers 
tont beaucoup plus , & «ju'ils ont befoin de bien 
plus de force: Il fe fortifia par la foy. Les Juift 
; abaiflbienc la foy , comme une choie qui ne coû- 
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Hoir rien à l'homme; & Saine Paul au contraire 
montre que celuy qui fans aucunes œuvres n'of- 
fre à Dieu que fa fôy , 8c foûmet fa raifon à fa Force dd* 
parole , a befoin pôur cela feul d'une Vertu ex- «jjg? 
traordinaire. H faut quelque force dans les ver- 
tus extérieures , pour rcliftcr aux vices qui y folie 
contraires ï mais il en faut beaucoup plus dans la 
foy pour rejetterde fon cfprir jufquaux moindres 
j>enlces de défiance , 8c jufqu aux moindres doutes. 
Ce fut donc fur Isfoy qu'Abraham (è fortifia.Ilne 
iiiivit dointlaraifbn.il fcroitTombc dans l'incrédu- 
lité s'il fê fuft abandonné à fcs pcnfccs, 8c il auroic 
perdu courage. . * 

f.ir. Il rendit gloire a Dieu t eftant pleine- 
ment fcrfuadè qu'il efi tout puijfunt four faire ce 
qu'il a promu . Aitffi ne point faifonher fur les pa- 
roles de Dieu , eft la plus grande gloire qu'on luy 
puûTe rend renomme au contraire examiner trop hu- 
mainement ce qu'il a dit , c eft loffenfer. Que s'il fe 
blcflc de noftreruriofné lorfqu'cHe n'a pour objet 
que des chofes de la xerve; combien s'en offenfe-t-il 

C* lus lorfqu'elle fe porte à des chofes toutes fpiritUel- 
s , pour examiner , par exemple la manière donc 
Je sus-Christ eft né, ou comment il eft reflufeité 
des morts ) Et s'il ne veut pas que nous pénétrions 
dans ces myfteres, combien moins veut-il que nous 
approfondiffions (es feercts jugemens^our lefquels 
nous ne devons avoir que de la frayeur ? S. Paul 
t>onr mieux marquer encore la foûmiffion qu'A- 
braham Tendit à Dieu , nefe contente pas de dire 
qu'il crur. Il ajoute; Qu'il fut pleinement perfuadé, 
éc c'eft proprement en quoy confifte la foy. Elle 
nous fait croire les chofes avec plus de certitude, que 
telles dont nôtre raifon nous perfuade \ Elle ne fçaic 
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ce que c'eft que d'hcfircr,quand elle verroie de l'im- 
poffibilité par tout. Celuy qui fuit ia raifon peut 
changer d'avis fclon lesdiverics faces qu elle donne 
aux chofes î mais celuy Qui fe fortifie par la foy ^ 
neraifonne plus. 

C'cft pourquoy S. Paul ayant maraué que c'e- 
toic par la foy qu'Abraham avoit cfte juflific \ fl 

Bonheur de montrc i V SC c au ^ P ar ' a ^ r *»d** gloire k 

l'homme qui Die fi , ce qui cft la plus grande chofe que nous 
q C je choîe Cl P u ^ ons ^ tc lC ï ^ * ^ on l' a P*k>1c du Sauveur : 

procurer u 

Que voftre lumière , dit-il , luife devant les bom- 

glorifient voftre pere qui ifl dans le ciel. Que fi 
dans les œuvres extérieures on à befoin de quelque 
forcejon n'en a pas moins pour la foy,commc nous 
l'avons remarqué ailleurs. Le corps agit plus dans 
celle-là i mais dans celle- cy l'ame feule agit ; elle 
combat feulc,& clic louffre d'autant plus qu'elle n'a 
perfonne qui partage avec clic fes combats. Ainfi > 
félon S. Paul, les œuvres dont les Juifs fc vantoient, 
n'ont rien que la foy n'aie avec plus d'excellence % 
comme nous venons de voir qu'elle donne à l'hom- 
me une gloire plus folide , qu'elle a befoin de plus 
de force, & qu'elle honore Dieu davantage. 

Dieu eft toHt'pnijfant , dit S. Paul , pour faire ce 
aiiïl avoit promis f il marque par là non feulement 
le temps prefentmais l'avenir , puifqucDicu avoit 
Foibîefle de promis à Abraham non-feulement lés biens prefens 
ces effrita mais les futurs,dont les prefens qu'il luy promettoit 
sent vanité 1 ' Soient l'image. Ainfi ne pas croire les biens avenir 
de ne rien eft la marque d'une ame baffe & bien éloignée de la 
generofité d'Abraham. Si nous trouvons donc des 
perfonnes qui nous veuillent faire un crime de nôtre 
crédulité pour l'a vcnir,rcprochons- le u r au contraire 
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ieur peu de foy. Faifons-Ieur voir qu'ils n'ont rien 
que de bas dans leurs pen {ces, & que leur infidélité 
qui leur parte pour la marque d'un efprit fort , cft 
une véritable rbibleiïè , qui les réduit aux yeux de 
Dieu prcfquc au rang des beftes qui font fans in* 
tcllieenoe. 

Exhortation. 

Honorer Dieu par fa bonne vie. Fuir le péché qui 
les deshonore.Tafcber cjue noftre langu* foit com- 
me Portant de Dieu contre V envie. 

Méprisons , mes frères, ces ames légères, & con« 
templons (ans cette Abraham. Imitons-le comme 
noftre modèle auffi-bien que noftre perc \ & efïbr- 
cens-nous de rendre à Dieu par noftrc ardente foy, 
ùraefrac gloire qu'il luy a rendue. Il l'honora en 
confiderant fa fouverainepuiflance.il n'eut de luy 
que des pen fées conformes à fa grandeur. Il futplai- 
nement perfuadé de la vérité de fes promcfles.E ffor- 
çons-nous à fon exemple de rendre à Dieu en ce 
point Ut gloire que nous luy devons. Croyons en 
loy & en fa parole. Témoignons luy nôtre foy par 
nos a&ions* & attendons de luy la gloire qu'il nous, 
promet pour recompenfe de celle que nous luy au- 
rons rendue : Je glorifieraj, dit-il, tous ceux qui me 
glorifient. Quand il ne nous promettoit pas cette 
gloire s le feul avantage] de pouvoir rendre quelque 
gloire à Dieu,feroit pour nous une a(Tez grande re- 
compenfe. Nous nous croyons trop heureux que le*. 
Princes de la terre agréent ce que nous faifons à leur 
louage* Combi en nous devons nous croire plus ho- 
norez que Dieu daigne eftre glorifié par nous ? Ce 
bon - heur cft aufli grand que le mal- heur qui lui eft 
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Viwli* - °PP 0 ^ cft tcrr 'W c > ccft-à-dire lorlqu a caufc <fc. 
ftrcfouv c nOW no"* Dieu eft deshonoré par les hommes. 

frire m'? Ic ^ e n c ^ ^ ^ UC ^ C nc fÇ 20 ^* 0 * 5 frères, que lorf- 
mrr^e^nôrrê que EXicu nous commande dcrravaillerà la gloire, 
fouverain jj ne regarde en cela plus nos % interdis propres que 
Bon ou mau lesfiens. Il n'a nul befoin de nous.On içait aiïèz la 
taisexemplc.difltrencequi Rentre Dieu & rhQmmc. Elle eft 
fins comparaifon plus grande que celle qui eft en- 
tre l'homme & un ver déterre. Si l'homme quelque 

1>a(fion qu'il ait pour la gloire, dedaigneroit d'eftre 
oiié par ce vil infecte ; comment Dieu pourroit-il 
defîrcr d'être glorifie de nous 'Cependant c'eft com- 
me une fuite de tant d'autres abaiflemens où il s'eft 
réduit pour l'homme. Après avoir pris pour luy la, 
forme a'un efclave,il nc croit plus rien de trop bas. 
Il ne regarde plus rien qui loir indigne de luy lorf- 
qu'ilpeut contribuer à noftre falut. Ainfi voyant- 
ce qu il fait pour nous , fuyons le péché qui le de* 
honore. 

Fuyez le péché comme un ferpent, dit l'Ecriture. 
Si vous vous en approchez , il vous mordera. Il ne* 
s'approche pas de nous , c'eft nous qui nous en ap^ 
prochons nous-mefmcs. Dieu a eu ce foin pour 
nous , que lederaon tout furieux qu'il eft , ne. peut 

Far fa violence avoir fur nous malgré nous, me (mes 
avantage qu'il defire. Et fi cela n'eftoit , qui luy. 
pourroit refifter ? Dieu le tient comme renferme 
dans une caverne à l'imitation d'un voleur qui n'o- 
fe attaquer ceux qui marchent dans un grand che- 
min, mais feulement ceux qui s'en détournent, 8c* 
qui fans armes & fans deffenfes approchent incon- 
sidérément du lieu d'où- il les obierve. Ce lieu reti- 
ré où le démon fe cache n'eft autre que le peché. 
Armons-nous dont du bouclier de la foy , du caC 
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cjuc du falut , ôc de l'çpée de 1'cfprir^ Ne nous con- 
tenions pas de nous deffendre contre ce tyran qui 
çons veut ofter la vie, faifons le mourir luy mefmc. 

Mais il ne faut pas vous diffimuler , mes frères, 
que pour vaincre ce cruel tyran , c cft à dire lepc- 
çhc , nous avons befoin d'une prière continuelle. 
Quelque hideux qu'il foit , ÔC quelque avantage que 
bous ayons pour le combattre, nous ne biffons pas 
de torrvber dans fa puiflance , parce que nous ne tra- 
vaillons pas à nous deffendre de (es attaques. Quoy 
qu'il rampe tou jours fur la terre comme les ferpens, 
fans pouvoir s élever en haut , il tâche de nous atta- 
quer par les attraits du monde. Quand il voit une 
perfonne voler comme un aigle vers le ciel , il de-* 
£fpere alors de l'atteindre, citant comme il eft fans 
pieds ôc fans ailes. Si nous n'avons plus rien de 
commua avec U tçrçc , nous l'aurons bien-tgft 
vaincu. 

Ce ferpent n'aime point une guerre ouverte. Il 
aime à (ùrprendre Il fc tient caché fous la trompe- «ims^e la 
riç des richefTcs comme dans des épines qui le cou- ^* , d " 1 rc f,îr " 
vrent. Coupez ces épines, & il s'enfuira; fervez- ™* tc '"à*, 
vous contre luy de quelques paroles pour I'enchan- mon r? ur _ 

^ 1 * • r r r , , nous dfcflet 

ter. Car nous.cn avons, mes rrerçs^de ces paroles qi , e iouc £.jc- 
efficaces divines. Nous avons le nom de Je sus- s c * 
C h r i s t. Nous avons la puiflance de fa Crox. 
Ces enchantemens divins ne le feront pas feule- 
ment fuïr dans les fiâmes éternelles , mais il nous 
guériront encore nous mcfmcs des blcfllircs que 
nous aurions reçeucs. Que fi ces remèdes ont efté 
inutils pour pluneurs , qu'ils n'açcufcnt que leur peu 
de foy, ôc non la foiblcfli de ces divines paroles 
Nous voyons dans l'Evangile que pluficurs tou- l j u ^^ ott 
choient ôc preiTbiçm mcfme Jésus-Christ h^. 

K iîij 
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(ans que cet attouchement leur fervît. L'H-emoç». 
roïflè au contraire fans toucher que le bord de (a. 
robe, arrefta dans clic cette fource de fang qui cou- 
loir depuis rant d'armées. 

Le nom de J e s u s cft un nom redoutable aux 
démons •> qui banit les maladies de l'ame , 6c 
celles mefmc du corps. Servons - nous - en com- 
me de noftre deffenfc , cV comme de noftre orne- 
ment. Cefl par là que S.Paul, quoy qu'un homme, 
foiblc comme nous , cft dcvfhu U grand & fi admi- 
rable, La foy le changea en un autre homme > & 
elle fut relie que ces veftemens mefme faifbienc des 
çeauî nous miracles. Son ombre feule & fes habits chafloienc 

de" sa1ms. rC$ ,a moTZ > & nos P ricrcs nc peuvent calmer nos pat 
fions. D où vient cette différence ? Ncft.cc pas 
de celle qu'il y a de noftre foy avec celle de faine 
Paul f Car pour le refte , il nous eftoit femblable 
en tout. TJ eftoit né comme nous, il avoit efte nour- 
ri comme nous *, il demeuroit fur la mefme terre * 
il refpiroit le mefmc air-, mais il eftoit bien au-ded' 
fus de nous par fa brûlante foy & par fpn ardente 
charité. 

Imitons ce faint homme. Faifons comme luy que 
Jesus -Chr i s t parle par nôtre bouche. Je sus- 
Christ luy-mefmele defire plus que nous. C c(V 
pour ce fujet qu'il nous a donne l'organe de la pa- 
role Il nc veut pas que nous le laiffions inutile , 
mais que nous le lui laiffions continuellement entre 
les mains afin qu'il s'en ferve. Ne faifons point 
par nôtre vie molle que cet organe fc relâche. Vi- 
vons dételle forte que Je sus -Christ prenne 
plaifirde parler par nous. Si ce bon-heur nous ar- 
rivoitjcs Anges & les Chérubins en trcfiàilliroicnc 
de joyc. Abandonnons-nous donc à fes mains di vi- 
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Conjurons le Sauveur qu'il rouche noftre cœur Dieu parie 
comme un inftrument qui cft à luy. Il n'a pas be- g£ vj?*' 
foin qu'on l'en preffè lorfqu'il nous y trouve di fpo- chreftien. 
(êz. Il nous prévient de luy-mefrac , comme on le 
voit dans S. Paul. Que fi Jesus-Chjust parle 

Sr nous , ne doutons point que le S. Efprit ne le 
(Te auffi. Et alors ne ferons-nous pas quelque 
chofe de plus grand que le ciel mcfmc que nous 
voyons > Nous n'aurons pas un folci 1 & une lune 
vin" blc ; mais nous aurons dans nous le maiftre du 
folcil & de la lune. 

Je ne dis pas ceci , mes frères , afin que nous nous 
attendions a reflufeiter les morts ou à guérir les lé- 
preux ; mais afin que nous nous appliquions à pof- 
feder la charité que S . Paul préfère à tous les mira- 
cles. Par tout où la charité fe trouve , là fe trouve le 
Pere, le Fils & lonâion du S. Efprit. Ok il y en 
aurd deux on trois affimble^en mon nom , dit le Fils 
de Dieu , fe fuis su milieu deux : Car c cft là la 
marque du plus grand amour , de fe trouver par tout 
où font ceux qu on aime. 

Vous me demandez peut-eftre , qui feroit allez 
malheureux pour refufer d avoir Je sus -Ch r istsu 
milieu de foy ? Je vous réponds que c'eft nous mef- 
mes y puifque nous le chaflerons continuellement du 
milieu de nous par nos difputes & nos querelles. ** 
Où font ces querelles ? répliquez- vous. Nous voicy 
tous paifiblcment dans cette Eglife. Nous vous 
écoutons dans un grand filence. Nous appl audi flbn s 
d'un commun confencement à noftre Paftcur qui Jj?^** ln ~ 
nous parle , & vous dites que nous nous faifons la fondTdeY 
guerre. Il eft vray. le vous vois tous paifibles dans «surs. Mur . 
cette Egaie & fous un mcfme Paftcur. Mais ce qui comte Ca 
m afflige cft qu'ayant tant de chofes qui devroient frcrc$ « 
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nous unir enfcmblc , nous fommcs néanmoins fi di* 
vifcz. Pendant que vous eftes icy , tout eft en pair,, 
mais auflMofl; que vous fouirez de cçttc Egliie» 
on verra l'un accu fer foa ftere , l'autre luy faire 
violence. L'un fecher d'envie \ lautre pofledé pax 
l'avarice -, l'un tranfporté d'un amour impur \ l'autre 
inventer quelques artifices pour tromper quelqu'un 
Si Ton pouvoit pour un moment voir ce qui fc pak 
fc dans nos ames , vous connoiftriez que nonobftanc 
cette paix qui paroift icy, ce que je dis n'eft que trop, 
vray. 

Tous les jours dans les armées nous voyons que 
durant le temps d'une trêve , les foldats paflent d ua 
camp à l'autre fans eftre armez , &: qu'ils s'embraf- 
fent , mais que quand la trêve eft finie chacun re- 
prend ies armes , qu on pofe des fentinels , ÔC 
qu'on paiTe les nuits à veiller, Pcrfonnc alors ne 
regarde plus ce temps comme un temps de paix, mais 
comme celuy de la guerre. Lors donc que nous fom- 
mes ainfi fur la défiance , que nous nous donnons 
de garde l'un de l'autre *que nous nous parlons à 
l'oreille, qu'en voyant quelqu'un entrer , nous de- 
meurons tout d'un coup dans le fîlence*, nç donnons- 
nous pas toutes les marques, que nous ne fommes 
point en paix , ny unis l'un avec l'autre } Ce n'eft 
point, dites- vous , pour faire tort à pcrfonnc ; c'efl: 
pour empefeher qu'on ne nous en faÏÏè. Ceft cela 
mefme qui me fait gemir , que vivant au milieu de 
nos frères, nous ayons befoin d'eftre fur nos gardes, 
de peur qu'on ne nous falTe tort.ll faut que les trom- 
PeudefHdi foientbien fréquentes par my nous. & que la 

t/parmi kV charité y foitbien éteinte ! Ceft ce qui fait aujour- 
Chreiticm. j'| lU y q U ' on f c fieroit moins à un Chreftien qu'à un 
infidclle. Combien devons-nous rougir d'un tel de- 
fordre } 



uigit, 
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Qgel remède à cela fchrez-vous. Cet homme eft de. 
(acheufe humeur. J'ay peine à vivre avec luy. Eft- 
ce dans l'Ecriture que vous apprenez a rai former de. 
la (brte ? Ne vous recommande- 1- elle pas avec foin 
de noos fupporter les uns les autres ? Si vous na 
pouvez vivre avec voftrc frere - T comment vivrez- 
vous avec un paven ? Si un de vos propres membres 
vous eft infupportable -, que fera- ce d'un membre 
étranger ? Comment le pourrez- vous faire entrer 
dans vôtre corps? Que feray* je donc & que diray- je*. 
Si jeftois facile à verferdes larmes, j'en répandrois 
des torrans , félon l'expreffion du Prophète , en 
voyant les guerres qui (c découvrent dans cette af- 
fcmblée, & qui font plus cruelles que celle que pieu* 
roitee Prophète. Tërcmie prévoit l'irruption d'une 
armée barbare,& il s'écrie qu'il fentundéchirement 
d'entrailles. Et moy que dois- je dire envoyant des , 
perfonnes affemblées (bus un mcfme General , tour* 
ner tout d'un coup leurs armes l'un contre l'autre, Se 
déchirer leurs propres membres? Que dois- je dire 
en voyant ici des morts plus funeÛes que celles 
qu'on voit dans les guerres? Que diray- je en voyant 
que le nom de frere n'eft plus que comme un nom 
en l'air ? Ne dois-je pas avouer que tout me man- 
que pour plaindre aflèz ce defordie l 

Refpe&ez, mes frères, refpe&ez cetre table fàintc 
à laquelle nous avons tous part. Tremblons à la veuë 
de cet agneau égorgé pour nous, dont on nous fert 
icy la chair innocente. Les voleurs mefmcs: pardon- 
nez cette comparaifon a ma douleur : les voleurs , 
dis- je qui mangent enferabje, ceflent d'eftre voleurs f ^ 
les uns à l'égard des autres, dés qu'ils ont eu part à c& que U 
la mcfme table. Cette union les transforme en quel- ^'ÊiaX- 
que forte , & de cruels qu'ils eftoient auparavant , tiens. 
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ifé Sïhmah VHT. S-Chrysostomb^ 
comme des tygres , ils deviennent doux comme des 
agneaux. Et nous qui mangeons le mefme pain & 
la mefme chair à la mefme table % nous ne lai fTbns 
pas de nous armer les uns contre les autres , lorsque 
tous en femblc nous devrions nous armer contre le 
démon, comme contre un ennemi qui nouseft com- 
mun ? C'eft- là ce qui nous rend tous les. jours fi foi- 
bles , & ce qui rend le demon fi fort. Au lieu de 
joindre nos forces enfemble pour le combattre, nous . 
nous divifons , & nous le fuivons comme noftrc 
chef dans la guerre que nous nous faifons l'un l'au- 
tre. Au lieu de lavoir tous en butte pour le percée 
de nos flèches > nous les iettons contre nos Frères « 
Quelles font ces flèches , dites- vous? Ce font celles, 
qui fortent de voftre bouche -, ce font vos langues. 
Vos paroles font plus perçantes que les flèches qui 
tuent les corps. 

Mais quel moyen, dites-vous, d'étouffer pour ja- 
mais cette guerre contre nos frères ? Ce fera en vous 
fou venant que lorfque vous leur dites quelque chofe 
d offenfanr, c'eft un membre dej e s u s-C h r i s t- 
racfme que vous deshonorez , que c'eft vôtre pro- 
pre chair que vous déchirez. Souvenez- vous que 
ces flèche ss ne percent pas tant vôtre frerc,que vous- 
mefme qui les lancez. Mais il m'aoftnft , di- 
tes-vous. Gcmiflcz pour luy. il m* a fait grand tort. 
Pleurez- le, non pour le tort qu'il vous a fait, mais 

mû"*' (l C F 0 "* ' C t0rt ^ ^ s cft ^ l u y- mc f mc - J i s u s - 
font Vos en- C H r i s t a pleuré Judas , non parce qu'il le ven- 

ST" U Jlu *** * "^P* 100 «l 11 '* 1 ^ perdoie. Voftre frère vous 
**Z Sic S a outragé : Priez donc Dieu promptement qu'il le 
luy pardonne. C'eft un de vos membres ; Il a receu 
la nai (Tance avec vous , & dans le fein de la mefme 
mère > Il a efte invité à U mefme table. C'eft cela, 



Diqitized by Google 



tuK lEp. aux Romains Chap. tV. i)f 
dites-vous qui me rend Ces infultcs infupportablcsw 
Mais c'eft auffi ce qui fendra voftrc recompenfe 
bien plus grande. 

Que ces raifons calment votre efprir. Lorfque le 
démon fràpe vôtre frère a mort, en l'aigriflant con- 
tre vous , n'ajoutez pas de nouvelles plaies , & ne 
Vous joignez pas au demon pour achever de le per- 
dre. Votre patience peut encore le fauver -, au lieu 
qu'en luy rendant le mal pour le mal , vous le per- 
dez & vous vous perdez vous-mefme.Ec qui pourra 
vous guérir alors ? fera ce cet homme qui eft blcfle , 
it preft de mourir auffi-bien que vous ? Sera-ce 
qui eltes tombe avec iuy ? v-ommenr pourriez - 
vous fui donner le fecours que vous devez, vous qui 
n'avez pu vous foûtenir? Gardcz-donc une douceur 
invincible. Sauvez- vous -, fauvez voftre frère. La 
<olcrc la percé de fon aiguillon : N'allez pas aug- Tafrher dt 
menter fa playe -, Arrachez promptement cette fle- re \ e ™ rc £? t 
chede ton cœur. 

Si nous eftions tous dans cette difpofition les uns 
à l'égard des autres , nous ferions bien-toft dans 
une parfaite (ânté. Mais agiflantavec noftrc empor. 
cernent ordinaire,le demon n'aura pas befoin même 
de combattre* il n'aura qu'a nous laiffer faire. Il n'y 





c 







Une fit mourir que fon corps, mais nous tuons nos 
frères dans lame. Il m'outrage le premier , dites- 
vous.Cc n'eft point cette injure que vous foufTrezqui 
cft un outrage-, c'eft celle que vous vous faircs. Lorf- 
que Caïn tua Abel , qui des deux cftoit plus vérita- 
blement mort ? Eft-cc Abel qui, félon l'Ecriture , 
aioit encore après fa mortiouCaïn qui étant encore 
en vie cftoit toujours faifi de crainte & de tremble- 



Digitized by Google 



Sermon VIII. di S. Chuysoït otar* 
ment ? Cette vie neftoit-ellc pas pire que la mort \ 
Il vaut donc bien mieux fouflFrrr un outrage que 
de le faire, quand cet outrage iroit jufqu a nous 
faire mourir. Caïn tua fon frère : Ce frere meurtri 
cftort couronné de Dieu ; & ce meurtrier en eftoic 
funi. Abcl fut tué in juftement ; & fon 
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fon frere parce qu il le voyoit plus aimé de Dieu; il 
efpcroit par cette mort fanglantc, diflîper certe ami- 
tie;& ce fut cette mort au contraire qui l'augmenta*, 
0 : forçaDicu de demander comme avec cmprcfl 
à Caïn : Di efi vofre frere Abel\ comme s'il 
: dit: Ne prétendez pas avoir éteint par voire 
haine 1 amour que je lui portois; Ce meurtre inju- 
fte le rendra plus précieux devant mes yeux. Je vous 
lavois aflujetti pendant fa Vie ; mais je l'élevé atl 
deflus de vous après fa morr. La tendrefle que i'a- 
vois pour luy a pris comme un nouvel accroigè- 
mertt dans voftrc violence. 

Jugez-donc > mes frères , qui des deux eft le plus 
mal- heureux ; celuy qui fait le mal, ou teluy qui J c 
fouffre; celuy qui reçoit de Dieu un fi grand hon- 
neur , ou celuy qu il condamne à un tel fupplice. 
yous n'aviez aucune crainte d' A bel pendant (a vie 
dit Dieu à Caïn: vous le crainderez maintenant a- 
prés fa moruLapeur ne vous refenoit point lorfque 
vous eftiez preft dcnfanglanter vos mains de ?on 
fang j maintenant que vous avez fait ce meurtre 
voua ferez faifi dune peur qui ne finira jamais. Vous 
ne pouviez ToufFrir un frere qui vous cftoitfî foû- 
mis lotfqu il vivoit j & le Seigneur qui vange fà 
mort va vous devenir un Dieu terrible* 
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Confidcrons cccy , mes frères. Que ces grandes 
Veniez nous faflènt fuïr l'envie comme un crime 
horrible.Eteignons fa malignité dans nos cœurs,& 
allumons- y le feu delà charité ,afin dégoûter la 
douceur de fes fruits & dans cette vie & dans l'au- 
tre par la grâce &c par la mifcricordcdc Noftre- Sei- 
gneur J e s u s-C h r ï st > à qui avec le Perc 5c 
h faint Efprit foit l'honneur & la gloire dans tôus 
ks fieclcs des ficelés. 




SERMON IX. 

12. Ce fi four cette raifon que fa foy luy a efti 
imputée à juftice. 

13. Or ce n'eft pas pourlny feul que V Ecriture 
marque que fafoj luy a efti imputée à jujiiee. 

^. 14. Mais aujfi pour nous a qui elle fera imputée 
de me fine t fi nous Croyons en cduyqni are fnfeiti 
d'entre les morts J t sus-Christ Noftre Seigneur^ 
jufqn'autf. 18. du chap. y 

A Prés que S. Paul a parlé d'Abraham , de fa 
foy , de fa juftice & de l'honneur qu'il 
avoir reçu de Dieu \ il prévient ce qu'on luy pou- 
voit dire : Quel rapport d'Abraham avec nous, 
& que nous importe que (a foy luy ait efté im- 
putée à juftice ? Afin donc de ne nous feparer 
point d'Abraham, il ajoute > Ceneftpas pèur 
luy fcul que t Ecriture marque que fa foy luy 
fut imputée a jttjtice , mais auffi pour nous Ainfi 
qu'un payen fans aucunes oeuvres embrafle U 
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foy , il n'aura rien moins que le Juif qui eft 
devenu fidèle , ny , fi j'ofe le dire , au* Abra- 
ham. Il le furpaflera mefme ; puifque l'état où 
le Fils de Dieu nous a élevez, nous permet de dire 
que la foy de ce Patriarche cftoit la figure de la 
noftrc. 

Ce n'eft donc pas pour luy feul , dit S. Paul, que 
chrédeS' \l a ^ imp u ^ e à juftice-, ce qu'il ne dit pas 

foy pWan* en doutant, ny en l'appuyant feulement fur des rai- 
d*Abr^^i 1C f° nncmcns humains*, mais fur Pautorité de l'Ecritu- 
re. Ce rieft pas pour luy feut , dit-il >que VEc itu- 
re marque que fa foy luy fut imputée à jttftice* 
Comme s'il difoit : celaeft écrit d'Abraham , afin 
que nous {çachions nous autres que c'eft en cette 
ittcfmc manière que nous femmes juftifiez. C'eft le 
mefme Dieu en qui nous croyons , comme ce font 
les mcfmes chofes que nous croyons. Et en parlant 
de noftre foy , il parle auffi-toft de la bonté de 
Dieu pou* nous , qu'il ne perd jamais l'occaïion de 
nous faire remarquer. 

15. Qgi a efii livre à la mort pourrai péchez l 
& qui eft reffufeite pour noftre juftification. Lé 
fujctdelamortde Jesus-Chrîst prouve la nc- 
ceflite de fa refurre&ion.Cc n eft point pour Ces pé- 
chez , mais par les nôtres qu'il a efté crucifié. S'il 
cftoit mort comme pécheur , comment feroit-il 
reflufcitéîSa refurrection montre donc qu'il n'étoit 
pas pécheur. Et s'il n'eftoit pas pécheur ; pourquoy 
*t'il efté crucifié ?N'eft-cc pas vifiblcmcnt pour 
d'autres 6> non pas pour luy ? Que fi c'eft pour 
d'autres qu'il a efté crucifié , il faut donc qu'il foit 
rdfufcitc pour d'autres. 

Et comme vous pouvez dire : Comment nous qui 
«vonscoramis tant de crimes, pourrions-nous cftre 

juftifiez 2 



sur l'Ep. aux Romains. Chap. IV. i(k 
)uftifiez. Vous le pouvcz,répond S.Paul, parce que 
Je sus-Christ a effacé tous vos pechez. Ce 
qu'il appuyé, cane par la foy d'Abraham qui luy a 
efté imputée à jufticc, que par la more du Sauveur , 
qui nous a délivrez de tous nos crimes, Et comme 
jay die, après qu'il a parle de la mort du Fils de 
Dieu, il parle de fa refurrection* Car Jésus- 
Christ n'eft pas mort pour nous rendre cou- 
pables decedeïcide mais pour rendtefa mort mê- 
me une fource inépuifablede biens. 11 n'eft mort, &C 
il n'eft reflufeité enfuite, qu'afin de nous rendre 
juftes. • 

I ! J 1 

CHAPITRE V. 

EStànt donc juftifiez par la foy , nom avons 
la paix avec Dieu par Jesus-Christ 
Noftre Seigneur. 

, i. Et ceft luy auffi qui nom a donné entrée par U 
foy en cette grâce en laquelle nom demeurons fermes 
& nous nous glorifions dans tefpcr>mce de la gloire 
q*e Dieu nous prépare. 

$. Et r.on. feulement dam cette efperance . mais 
nom nom glorifions encore dans not maux ejr dans 
nos a ffligions , fçachant que l'affliction produit U 
patience. 

4. La patience l'épreuve , & l'épreuve V efpe- 
rance. 

5. Or comme Dieu a répandu (on amour dans nos 
cœurs par h S. Efprit , & qu'il nom a dor.né cette 
efperance il ne nom trùmpera point. 

6. A utrement pourcjnoy Je sus- Christ feroit- 
il mort pour des miebans G* des impies comme 
nom ? 

L 



— 4 



Digitized by Google 



ï*i Eï>. de S/Pavx aux Romains. Ckap. V\ 

7. Car pour quoy Jesus-Christ efi - il mort 
dans le temps defiiné de Dieu pour des méchant & 
des impies comme nous , qui e fiions encore dans Us 
langueurs du péché. 

£ Et certes a peine quelqu'un voudrait- il mou- 
rir pour un homme jufle ; mais quand il s'en pourroit 
trouver quelqu'un qui voudroit bien donner fa vh 
pour un homme vertueux. 

p. Ce fi en cela mefme que Dieu fait éclater là 
grandeur de fin amour envers noué , de ce que lorfque 
nous e fions encore pécheurs t J e svs-C h r i s f 
n'a pas lai fit de mourir pour mus. 

1 o . Ain fie fiant maintenant jufiifiez. par fin fan g, 
nous ferons à plus forte raifin délivrez, par Iny delà 
colère de Dieu. 

11. Car (ilorfque nous e fiions ennemis de Dieu , 
il nous a bien voulu réconcilier avec hy par la mort 
de fin propre Fils , à plus forte raifin e fiant main- 
tenant réconciliez, avec luy 3 nous ferons fawvel^ par 
la vie immortelle de fin mefme Fils. 

1 %. Et ce qu i efi encore plus \ nous nous glorifions 
en Dieupar Jesus-Christ N»fire Seigneur qui 
efi maintenant l'auteur de notre réconciliation avec 
Dieu. 

: 13. Ain fila juftice & la vie font venues far un 
feul homme, comme cefi par un feul homme que le 
péché efi entré dans le monde & la mort par le pé- 
ché. Et ainfi la mort efi pajjcc dans tous Us hommes, 
tout ayant péché dans un feul homme. 

14. Car le péché a toujours efté dans le monde a- 
vm mefme la loy deMoyfe; il efi vray q me „y 
ayant point de loy , il neftoit f oint imputé ny puni 
comme une tranfgreffion. 

jj. Et cependant la mort n'a pas laijfé cCexer- 
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Vf fin règne & fa domination depuis Adtmjuf- 
quk Moïfc k V égard de ceux-mefmes qui n'ont pas 
péché par une tranfgreffion volontaire de la loy de 
Dieu comme a fait le premier Adam , qui efien cela 
la figure du fécond Adam. 

16. Mais néanmoins la force du péché n'efi pas fi 
grande que celle de la grâce. Car fi le péché d'un feul 
a donné la mort k plusieurs , la mifericorde de DUà 
communiquant fe s dons par la grâce d 'un feul homme 
q»i<ft) e s u s-C h r i s t , sefi répandue avec 
une abondance beaucoup plus grande fur plu* 
fieurs. 

17. Auffile bien que la grâce J e su s - Ch R 1 s f 
mus apporte eft plus grand que le mal que nous a eau* 
fe le péché d'un feul. Car au lieu que nous avons 
tfté engagez, dans la condamnation pour un feul pè- 
che, la grâce nous juflifie après plu fieurs péchez. 

18. Et fi la mort a régné dans le monde par le 
péché d'un feul & par un feul hàmme y k plus farté 
raifin les hommes recevant une fi grande abon* 
dance de la grâce , & des dons , & de la juftsce. 
régneront dans la vie par un feul homme qui eft 
J e s us-C h k 1 s T. 

19 . Comme donc c'eft par le péché d'un feul qui 
tous les hommes font tombez, dans la condamnation; 
«m fi ce fi par la juftice d'un feul, que tous les hom- 
mes reçoivent la jufiification & la vie. 

20. Et comme pUfieurs font devenus pécheurs 
p&r la defobeijf tnce d'un feul , ainfi plufieurs feront 
rendus juftes par l'obeijfance et un feul. 

11 La loy cependant e fi futvenue pour donner lien 
k C abondance C kla multiplication dn péché , mais 
ou il j a eu une abondance de péché # Dieu a ré- 
pandu une fiirahndance de grâce. 

L ij 
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zi. jtfim quainfî qui le péché avoit régné en 
donnant la mort , la grâce de mefme règne parla, 
'jwfticc en donnant la vie éternelle par Jésus» 
Christ tioftrc Seigneur. 



SUITE DU SERMON IX. 
f M U Ainftefiant jufîtfe^par la foy , ayons la 
paix avec Dieu par Jésus-Christ 
Noftre Seigneur. 

S Aint Paul après avoir parlé de la foy, qu'il a 
préférée à la jufticc qui vient des œuvres, ne veut 
pas que Ton croye que par là il nous porte à la pa- 
reflè. Ayons la paix, dit-il; ceft-à-dire ne péchons 
plus, ne retournons point à noftre première vie, 
puifque vivre ainfi dans le defordre , ce fer oit en 
quelque forte faire encore la guerre à Dieu. Mais 
comment ne plus tomber dans le péché > dites, vous. 
Cela peut-il eftrc? Cela peut cilrc comme onr eilé 
tant de chçfcs qui fe font faites. Si cftant couverts 
de crimes, Jesus-Christ nous en a délivrez-, com- 
bien luy fera-t-il plus facile de nous conferver main- 
tenant dans l'eftat de jufticc où il nous a mis ? 

Il y a bien de la différence entre acquérir une paix 
que Ton n'avoit pas, ou retenir feulement celle 
qu on a. Le premier cfl bien plus difficile que Tau- 
tre. Ceft pourquoy fi ce qui eftoit plus difficile a 
cité fi aifé à Dieu ; combien le fera davantage cequi 
eften foy plus facile , pourveu que nous foyons fi- 
dèles à celuy qui fait de fi grandes chofes ? Il ne luy 
eft pas feulement aile de faire ce que nous difbns -, il 
eft mefme jufte qu'il le falTe. Car s'il nous a aimez 
lorfque nous eftions fes ennemis , n'cft-il pas jufte 
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qiul nous confervc dans cette reconciliation , afin 
qu'il ne paroifTe pas avoir reconcilié à fon pere, des 
méchans & des ingrats ? 

f. 2. Qui nom a donné entrée par la foy a cette 
grâce en laquelle nous demeurons fermes > & nom 
nous glorifions dans l'efperance de la gloire de 
Dieu. Si J e su s-C"h rist nous a donne entrée à 
cette grâce lorfquc nous eftions fi éloigne* de Dieu; 
combien plus- nous y confervcra-t-il'maintenanc 
qu'il nous a approchez de luy > Et remarquons icy 
l'oppofition que S. Paul fait voir , entre ce que Dieu 
afait de fon cofté, & ce que nous faifons du noftrc. 
Il meurt, il refiufcite» il nous reconcilie, il nous 
donne entrée à cette grâce, il fait tout, 8c il fe con- 
tente pour nous de noftre foy. // nom a donné en- 
trie far la foy à cette grâce , dît-il : Cette grâce 
ififte en ce que Dieu nous a rendu dignes de le 
inoiftre ; en ce qu'il nous a délivrez de nos er- 
reurs y qu'il nous a inftruits de fa vérité , & qu'il 
nous a lavez dans le Baptefme. Ventrée dans cette 
grâce eft qu'enfuite du Baptefme & de la reconci-' 
. îiation, il nous fa(Te jouir de toutes fortes de biens , 
non- feulement de ceux d'icy-bas ; mais de ces autres 
que l'œil n*à point vus Se que l'oreille n'a point en- 
rendus , qu il marque par cette parole : Nous non* 
glorifions dans Vejpcrance de la gloire de Dieu. 

En laquelle nous demeurons fermes. Cecy nous 
marque la Habilité des dons de Dieu. Ils font fans .s»Wiié d+ 
interruption, ils nés arreftent point. Ils coulent con- r 4nit . 
nnuellemenr, quand on n'y met point d'obftacle. Ir 
n'en cfiYpas ainfi des grâces que font les hommes. 
Qu'on donne à quelqu'un une charge , fouvent il* 
n'y demeure pas ferme. Celuy qui la luy donne au- 
jpurd'huy, la by oftcra-peut-eftre demain.Qiiand il- 

L iij 
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ne la luy oftcroit pas ; la mort la luy ravira Dien-. 
tort. Les dons de Dieu font fermes éc folidcs. Ny 
les hommes , ny les Démons, ny.l'adverfité , ny lal 
violence, ny la mort, ny l'enfer, ne nous les ravi- 
ront pas. Nous y demeurons fermes pendant noftre 
vie-, & la mort nous y affermit encore davantage. 
Plus nous vivons, plus ces dons s augmentent. Noui 
«prouvons comme fenfiblcment qu'Us Ce multiplient 
dans nous. Ceft pourquoy fi nous avons peine à 
croire les biens avenir , jugeons-en par le preienr. 
jiger det Ce que nous voyons, ce que nous goûtons, doit 
hicn$ du ciel nous convaincre de la vérité des chofcs que nous ne 

par ce que A * -wu » AiU 

nou$ fentons voyons pas, oc que nous ne goûtons pas encore. 

des îcy. Noms nous glorifions dans ïcfperance de la gloi- 

re de Dieu y Admirons la confiance avec laquelle 
prie un homme qui croix en Dieu. Il cftpcriuadé, 
non feulement des biens qu'il a deja receus ; mais 
de ceux qu'il cfpcrc un jour i qu'il voit déjà comme 
prcfens,& comme fi on les luy avoit donnez -, puil- 

3u'on ne fe glorifie que de ce que Ton poflede. Puis 
onc , dit S. Paul , que l'efperance des biens futurs 
cft auflr afTurée que fi nous les poffed ions. Nous 
vous glorifions dans cette ejperance. 11 donne à ces 
biens le nom de gloire de Dieu. C'cft pourquoy 
puifqu'ils contribuent à fa gloire , indubitablement 
ils arriveront j fi ce n'eû à caufe de nous , ce fera 
au moins à caufe de Dieu & de fa gloire. Mais c'eft 

Ecu que nous nous glorifions dans l'efperance des 
iens futurs , dit S. Paul > nous nous glorifions des 
maux mcfmcs de cette vie. 

#. 3. Et nous nous glorifions dans cette t fperajj ce ; 
niais nous nom glorifions encore dans nos maux & 
vos aff iliions 3 (cachant que ïaffliFtion produit la 
patience. Qgçh font ces bjçns dont nous nous 
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fririons par avance , puifquc nous nous glorifions 
dés maintenant de nos maux ? C eft ce Qu'il y a de 
particulier dans les dons de Dieu. Il en ban it tout 
ce qui feroit pénible. Dans les guerres d'icy-bas, il 
faut neceiTairement fouffrir des travaux & des fa- 
ligues. Et après ces amertumes on goûte enfin le J- ™" 
-\L:r.~ A» U vi/W*- Il n'en cft Das de xneime de ccux qilJ r cr 



mefme a la love v 

UKJ 3 £"UV* » - ' — 

& & douceurs auffi-bien que la vi&oire qui le 
fuir. 

Comme nos affligions font en grand nombre 
far la terre , èc que le Royaume au on nous pro- 
met n cft encore qu'en efperancc , les foiblcs pour- 
voient s abatre en nenvifageant que des ctoix nre- 
fentes, & ne voyant que des recompenfes éloignées. 
S. Paul prévient noftrc foiblclTe. Il nous montre des 
ky un plaifir prefent , & avant la couronne de l'au- 
tre vie,il veut nous faire trouvet de la gloire dans nos 
maux. Il ne dit pas néanmoins d'un air impérieux : 
Vous devez vous glorifier; mais nous nous glori- 
fions, afin de nous avertir de noftrc devoir par fort 
exemple. Mais comme on pouvoir cftre furpris en 
entendant dire qu'un homme deuft fc glorifier en 
fouffrant la faim & lafoif, les affronts, les prifon s , 
& les tortures , S. Paul montre que ces maux fonc 
des biens , puifqu ils produifent dans nous la pa- 



tience. ... 

f a S cachant tjue V produit U pa- 
tience. U patience t épreuve , & r épreuve Vefpe- 
rar.ee. S- Paul prouve toujours le contraire de ce 
que les hommes pouvoient croire. Il n'y a rien qui 
leur f a (Te tant perdre l'efpcrance des biens futurs que 
les afflictions prefentes \ & il leur montre au con- 
traire que ce font les affligions rocfmes qui doiveuc 
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raffermir leur courage. Uafiiiiïion produit la pa^ 
lience t la p mtnee l'épreuve , & V épreuve Vefpc- 
rance. Or ente efpcratice ne nous trempe point* 
Ainfi l'affliction ne ruine point l'efperance , cHc la 
produit. Avant les biens au ciel nous gourons la 
douceur de la patience *, & une joye ineffable de ce 
que nous avons efté éprouvez. Cette épreuve nous 
fortifie dans l'efperance des biens futurs > puifque 
rien ne nous donne tant de droit de les efperer que 
la bonne confeience. Ceux qui ont paflè leur via 
dans la juftice & dans* la faimeté, n'entrent point 
dans la moindre défiance fur ce point. Les lâches 
irsparcflVux & les negligens qui font prefTez des remords d'une 
& lesticdes vie toute relâchée, font ceux qui perdent rerperan- 
lV^ran°cc n . C ce des biens du ciel \ comme ils perdent le (bu ve- 
nir & la crainte de l'enfer. 

Mais Pefpcrancc dont nous parlons eft une efpe> 
ranec divine & non humaine , qui trompe fi fbuvenc 
ceux qui cfpcrcnt^orfquc celuy fur quî nous l'avions 
fondée n'eft plus , ou ceflede nous aimer. Noftre 
cfperancc eft fokdc & afluréc. Celuy qui nous a 
promis ce que nous efperons -, vit toujours-, & nous 
qui les efperons, mourons certainement \ mais nous 

refiufcitcrons. Ainfi noftec cfperancc ne nous trom- 

• - - • 

pe point. 

S. P^ul pour relever encore noftre courage , nous 
reprt fente ce que Dieu nous a donné. Car comme 
on pou voit dire: Il eft vray : Nous fçavons que 
Dieu eft tout-puiftint. S'il veut nous donner les 
biens à venir, rien ne l'en cmpefche \ de alors noftre 
cfpcrance ne fera point vainc. Mais s'il ne le veut 
pas, que deviendrons nous ? ou comment fçaurons- 
nous qu'il aura toujours cette volonté ? Nous Je 
^aurons, répond S. Paul, en confiderant laraouiî 



sur l'Ep. aux Romains. Chap. V. i<S) 
qiTil a eu pour nous , & les grands dons qu'il nous 
a faits. Et que nous a-:- il donné ? Il nous a donne 
le faine Efprit. Ccft pourquoy auffitoft qu'il adic 
que cette efperance ne nous trompe point , il ajoute 
comme pour en rendre la raifon : 

t. y. Car C amour de Dieu a effé répandu dan f 
nos cœurs varie faint Efprit ejui nous a eJU donné. 
S. Paul relevé admirablement la grandeur de la ma- 
gnificence de ce don. Il ne dit pas: L'amour de Dieu 
imusacfté donne \ mars a e fié répandu dans nos 
cœurs : pour mieux marquer l'excès de l'amour de 
Dieu qui nous faifoit le plus grand don qu'il nous 
pouvoit faire. Il ne nous a donné ny le ciel ny la ter- 
re, mais ce qui eftoit fans comparaifon plus pré- 
cieux ny que le ciel ny que la rerre. D'hommes que 
nouseftions il nous a rendu des Anges , il a fait que 
bous fommes devenus les enfans de Dieu, & les frè- 
res de Jesus-Ch rist. S. Paul dit toutes ces chofes 
«n un mot , quand il dit que Dieu nous a donne le 
faint Efprit. 

Si Dieu n'avoit refolu de nous faire à l'avenir 
des dons qui paffent toutes nos penfées^ous auroit- 
il prévenus de tant de grâces dés ce monde > Nous 
auroit-il donné avec tant de profufion fes dons, non 
par parties 8c peu à peu, mais tout d'un coup & 
comme dans toute leur plénitude ? Quand donc 
vous vous croiriez indignes des grands biens que 
Dieu vous promet , ne defefpercz pas néanmoins de 
les recevoir en voyant le gage de fon amour. Auflî 
ccft i cette caule que S. Paul rapporte noftre efpe- 
^nce. Ce n'eft point à caufe de nos mérités qu'il 
dit que nous ne ferons point trompez j mais à caufe 
delà charité que Dieu a pour nous. 
• if, 6, Car pourquoy J e s u s-C hm sjeftilmort 
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HiélfiS le temps defiini de Dieu pour des mcchans &** 
des Impies , comme mus e fiions encore dans les l*n~> 
gu^urs du péché. 

t. 7. Et certes a peine quelqu'un f uoudroit.it 
mourir pour un homme ju fie , peut- efire néanmoins 
qud s'en pourrait trouver quelqu'un fui voudroït 
bien donner fa vie pour un homme dont la vertu luy 
feroit connue. 

ir. 8. Mais ceft en cela mefme que Dieu fait 
éclater la grandeur de fin amour envers nous , de r 
ce que lorffue nous e fiions encore pécheurs , Je, s us- 
Christ n'a pas lai fi de mourir pour nom. Apres 

3 tic S. Paul nous a montré la grandeur de l'amour 
eDicu par l'crTufion qu'il a faite fur nous de fon S. 
Efprit, il montre maintenant par une autre preuve 
auiïi puiflante, qui cft la mort du Fils de Dieu^dom; 
il parle ainfi : Si à peine on voudroit mourir pour 
un homme jufte, quelle doit avoir efté la charité de 
J e s u s C h r 1 s t qui cft mort , non pour des 
perfonnes juftes, mais pour des pécheurs. 

+. 9. Ainfi efiant maintenant jpftifieT^par fon. 
fang , nous ferons a plus forte raifon délivrez, par 
luy de la colère de Dieu. 

10. Car filorfque nous e fiions ennemis de 
Dieu, nous avons e fié réconcilie^ avec luy parla 
mort de fon fils , à plus forte raifon efiant main- 
tenant réconciliez, avec luy 9 nous ferons fauvez. par 
la vie mefme de fon Fils. Si on examine ces paro- 
les qui paroiiïent d'abord une redite, on y trouve- 
ra un nouveau Cens. S. Paul a pour but d'affermir 
les fideles-dans l'efperancc des biens futurs. Il fe ferc 
pour cela de plufieurs raifons, de la foy d'Abraham, 
qui crut que Dicueftoit tout-puiflant pour faire ce 
qu'il avoit promis des grands dons que Dieu nous a. 



Digitized by Google 



sur l'Ep. aux Romains. Chaf. V. 171 

fàirs y de nos afflictions & de nos maux , de l 'efprit 
faint que nous avons rcceu,dc la mort duFils dcBiea 
& de nos péchez me (mes. Car il appuyé icy fur cet- 
te dernière raifon. Jesus-Christ cft raorr, dir.il - f 
& il eft morr pour des impies qu'il a reconcilie? par 
fa marc ; qu'il a juftifiez , ôc qu'il a rendu les enfans 
& les héritiers de Dieu, Ce n eft donc pas feulement 
par la morr du Fils de Dieu que S. Paul affermit 
noftre efperance , mais encore par les biens que cet- 
te mort a produirs. C'eftoir deja beaucoup de mou- 
rir pour des raéchans -, mais de leur donner en- 
core après cette mort une infinité de biens , c'eft 
un excès d'amour qui doit toucher les plus infenfî- 
bles & les porter à la foy. Car il n'y aqueccluy qui 
nous à tant aimez eftant pécheurs qui nous fauve. 
Ainfi Ton voit combien l'amour que Jesus-Christ 
nous a témoigné en mourant pour nous , cft pu i flanc 
pur affermir noftre foy. 

II y avoir deux chofes qui rendoient noftre faluc 
difficile *, l'une que nous cftions pécheurs \ l'aurro 
que nous ne pouvions cftre fauvez que par la mort 
du Fils de Dieu mefroe. Ce dernier eftoit le plus 
hors d'efperance. Il faloic pour cela une charité in- 
finie, qu'on n'euft jamais pu fe perfuader avant que 
de l'avoir veuë. Mais après cela , le refte cft facile 
à croire. Eftant une fois devenus les amis de Dieu, 
nous n'avons plus befoin qu'un Dieu meure. Ccluy 
qui n'a pas épargné fon Fils pour fès ennemis,pour- 
roit-il nous manquer lorfque nous fortunes fes amis* 
& qu'il n'a plus befoin de livrer.fon Fils à la mort ? 
Quand un homme ne vous affifte que dans un grand 
péril , c'eft parce qu'il ne le veut pas , ou parce qu'il 
ne le peut pas. On ne peut dire ny l'un ny l'autre dc^ 
Diçu.Il a allez témoigné qu'il le vouloir en donnant 
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fon Fils,& qu'il le pouvoir en nous rendant julîesv 
Qui peut donc nous cmpcfchcr d'efperer les biens 
futurs ? Mais voyons ce que S. Paul dit cnfiiire^ 
pour erapefeherque ces noms de pécheurs , d'im- 
pies , & d'ennemis ne nous donnent de la honte. 

t. IL Et non feulement nous avons ejlt 'réconci- 
liez, itnais nous nous glorifions me/me en Dieu par 
Jesus-Christ Noftre Seigneur, par lequel nous 
avons obtenu maintenant la réconciliation avec Dieu. 
Outre le falut que nous avons receu , dit Saine 
Paul,nous nous glorifions mefme de ce qui (cmblo 
confiance m f u j cc CO nfufion. Ceft noftre gloire qu'un 
frands" Dieu nous ait tant aimez , que malgré nos crimes 
pécheurs, || n0lls a ^ vou l u f a uver , non par les Anges, mais par 

fon Fils unique , & par le fang propre de ce Fils. Il 
n'y a pas une de toutes ces conhderations qui ne re- 
tourne à noftre gloire. Car qu'y a-t-il de plus puif- 
fant pour nous animer de confiance , que de fçavoic 
que Dieu nous aime > fie que nous aimons Dieu qui 
nous aime ï N'eft-cc pas dans cet amour réciproque 
que les Anges trouvent leur joye ? Tout le ciel eft- 
moindre que ce bonheur , & S. Paulle preferoit à 
la gloire des bien-heureux. Car pourquoy les An- 
ges font-ils heureux , finon parce qu'ils aiment 
Dieu , & qu'ils racrent leur gloire à luy obeïr ? Ceft 
^ufli ce que David admire principalement en eux. 
Vous qui efles puifavs en vertu pour exécuter [es 
ordres. Et I faite ne nous deçeint point autrement 
les Seraphins,qu'en difant qu'ils fe tenoient proches 
de la gloire duSeigueur , & qu'ils y trouvoient tou- 
tes leurs délices. Car c eft-là fans doute la marque 
4'un ardent amour. 
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■ 

Exhortation. 

Aimer Dieu. H air le péché. Bon-heur des 
fifflitlions de La vie. 

Imitons ces efprits celeftcs , ou plûtoft ne nous 
tenons pas comme eux prés du thrône ; mais pot- 
fedons dans nos coeurs celuy qui cft aflîs fur cethrô- 
hc. S*îl aime Ces ennemis , s il fait lever fon foleil 
& répand fa pluye fur les bons & fur les mé- 
dians : aimons- le au moins lorfqu il nous aime , 8e 
rendons- luy amour pour amour. Mais peut- on dire 
que Dieu nous aime , dites- vous , luy qui nous me- 
nace avec tant de feverité des feux de l'enfer*, H ne 
nous en menace que parce qu'il nous aime. Il a re- 
cours à ce moyen pour donner comme un frein à 
noftre malice -, pour arrefter l'impetUoCtc de nô- 
tre concupifcence. Il n'omet rien , il employé ca-< 
refles & menaces pour nous tirer du péché , parce 
que le péché cft plus terrible que l'enfer mefme, Je 
fçayque vous ne comprenez pas cela, & que vous 
aimeriez mieux pafler voftre vie dans le péché , que 
de demeurer un jour dans les peines de 1 enfer» Je 
ne m'en étonne point. C'cft la marque d une ame 
encore bien imparfaite , & bien languifTante* C'cft 
une preuve qu'on a peu d'amour. 

Quand les enfans voyent venir le médecin avec le 
fer & le feu pour guérir leurs playes , ils font tranf- 
portez de crainte, ils fe cachent, ils crient, & ils ai- 
meroient mieux fi on leur en laiffoit le choix , fouf- 
frir toute leur vie un ulcère plein de pourriture qu'- 
ne douleur d'un moment qui les gueriroit. Mais 
comme les perfonnes fages voyent au contraire que 
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i'ulccreeft plus à craindre que le fer qui l'ouvre ; il* 
font perfuadez de mcffne que le peché eft plus re- 
doutable que l'enfer qui le punit. L'un blcfîc pour 
guérir bien-toft , l'autre entretient un mal qui de- 
vient enfin mortel. Quand doit-on plus plaindre uh 
voleur , iorfqu'on le voit fur une roue, ou lorfqu'il 
entre par violence dans les maifbns % & qu'il y rue 
tout ce qu'il rencontre 1 Sil'ame eft plus noble que 
le corps , n'eft-il pas plus jufte de pleurer la mort de 
l'une que celle de l'autre ? Et fi elle eft infcnfibleelle. 
mefmc à fes propres maux : n'en cft-clle pas encore 
edus à plaindre ? Qui n'avouera qu'un homme qui 
brûle d'un amour impur , eft plus miferable que ce- 
luy qui brûle d'une fièvre ardente?& que ceux qui fe 
plongent dans le vin , font en pire eftat que ceux qui 
fouffre les queftions ? Pourquoy donc , dites-vous, 
les hommes choififlent-ils plûtoftl'un que l'autre? 
G'eft en cela qu'eft leur mal, de ce qu'ils préfèrent ce 
qui leur eft plus nuifible , & qu'ils trouvent du gouft 
dans ce qui leur devroit cftre àmcr.C'eft par ce mê- 
me dérèglement qu'ils trouvent la peine du peché 
pire que le peché mcfme. 

Cependant il n'en eft pas ainfi. Si la peine donc 
Dieu punit le mal , eftoit un autre mal ; il n 'ajoute - 
roit pas ainfi mal fur mal,& luy qui fait tant de cho- 
fes pour arrefter le peché , n'auroit garde de l'aug- 
menter. Ce n'eft donc pas un nouveau mal à celuy 
qui pèche , d'eftre puni du mal qu'il a fait \ mais 
c'en feroit un tres-grand qu'il demeuraft impuné- 
ment dans le peché. Ccfcroit la mefme chofe que fî 
un malade demeuroit toûjours dans fa maladie , fans 
y faire aucun remède. Si l'homme fe laiflbit aller à 
fcs defirs déréglez , il n'y auroit rien de plus extra- 
vagant que fa conduite. Je mets au rang de ces defïr i 
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déréglez l'amour de la gloire & des charges. Quoy 
qu'un homme qui fe fatisferoit en ce point paruft 
le plus heureux du monde , je ne crains pas de dire 
qu'il feroie le plus mal-heureux de tous, en donnant 
entrée dans Ton ame à des tyrans impitoyables. 

La mifericorde de Dieu a voulu à dcflèin nous 
rendre cette vie pénible, & les biens qu on y fouhai- 
te difficiles à acquerir^pour nous délivrer de la hon- Peine&af- 
teufe fervîtudequi les accompagne, & pour nous fai- y\f^^ tU 
re goûter la véritable liberté. Quand les Juifs Vmc*** t 
eftoient accablez fous leurs ouvrages de terre & de ^"^yS 
brique ils cftoient dociles , & ils invoquoient Dieu 
fansceflè. Mais lorfqu'ils curent fecoué ce joug de 
fer 3 ce n'eftoit plus que révoltes , &c que murmures. 
Vous demandez pourquoy on en voit donc tant que 
laffli&ion rend pires qu'ils nettoient auparavant. 
Ce neft point l'afiîiâton qui caufe ce mal par elle- 
mcfme; c'eft la foiblefte de ceux qui la tourTrcnr. 
Si un malade rejettoit le remède qui le gueriroit -, ac- 
euferions- nous ce remède de la continuation du maf , 
plûtoft la foiblciTc & l'indocilité du malade ; Il 
en eft icy de mcfme. C'cft pourquoy il eft vifiblc 
que fi ladverfité caufe tant de détordre* dans cette 
ame, la profperhé y en cauferoit bien plus. Si tout 
lié qu eft cet homme pat l'affliction qui le prcfle,ilne 
laiflc pas de fe porrer au mal avec viûlenccjavec com- 
bien plus d'ardeur s'y prccipitcroit-il s'il eftoit libre? b)c A n V f c 
Comment donc , dites- vous , pourray.jc faire c[uc ont M 
ne m 'ébranle point ? Ce fera en vous re- û,on • 



pour 

fouifrir 

rflL 



prefentant que de gré ou de force il la faut iouffrir : 
ue fi vous la recevez avec a&ion de graccs,elle vous 
ira utile ; & que fi vous en murmurez , vos maut 
en feront plus grands. Faifons donc comme on là 

, de neceffité vertu. Le mal que nou l 



Digitized by Google 



SermonïX. deS.Chrysostomiî; 
Ibuffrons nous cft devenu nccc flaire *, rendons-le vo- 
lontaire , en nous foûmettant de bon cœur à Dieu. 
Avez-vous perdu voftre fils ? Vous a-t-on pillé vos 
biens ? Pcnfez que c'eft une chofe faite \ qu'on ne 
la peut plus changer \ que vous pourrez en beniflant 
Dieu alors vous rendre ces pertes avantageufes , 5c 
en avoir devant Dieu lcmcfmc mérite que fi elles 
eftoient volontaires. Voftre fils cft-il mort dans la 
fleur de fon âge ? Dites comme Jacob , Dieu mêla- 
voit donné > Dieu me l*a ofté. Vous a-t-on volé vô- 
tre bien ? Dites encore comme luy i Je fuis forti nud 
du ventre de ma mere > fy retour tieray de me fine. 

Voyez-vous les médians heureux &c les juftes 
malheureux*, Dites avec David en admirant cette 
3>/k/w. 71 conduite de Dieu qui vous cft impénétrable ; Je fuis 
devant vous co'nme une befts fans rai fon mais je 
ne Uijfe pas d'eftre toujours avec vous. Souvenez- 
vous que Dieu a deftiné le jour de fon jugement 
pour y juger tout le monde > où à l'imitation du La- 
zare & du mauvais riche, chacun recevra fa tecom- 
penfe le Ion le bien & le mal qu'il aura fait. Rappel- 
iez en voftic mémoire les Bkn-heurcux Apoftres , 
qui lorfqu'on les fouectoit , fe réjoiïiflbient d'avoir 
efté jugez dignes de fouffrir pour Jésus - Christ. 
Souffrez de mcfme cette affliction qui fond fur vous; 
beniflèz - en Dieu ; de en imitant la fermeté des 
• Apoftres , vous aurez part à leur gloire, 
trnir Dku Comment bénir Dieu au milieu des maux , dites- 
aansicsrmu*. ? Vous le ferez fi vous aimez Dieu.Trois jeunes 

Avu pour les ; • •*••/»• i 

nuUdes. hommes dans la rournaile , trois autres dans les pri- 
fons& les chaînes, ne cefloient point autrefois de lui 
rendre graccsjcombien vous cft-il plus aife de le fai- 
re dans le cours d'une maladie?Car il n'y a ricn,me<; 
freres j je le redis encore , il n'y a rien qui ne cède a 

la 
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la force de l'amour. Quand l'amour de Dieu ett 
dans l'ame , elle s'élève audeflîis de tout. Un hom- 
me embraie de cej faine amour ne craint ny feu ny 
fer , ny pauvreté ny maladie -, Rien ny luy paroît 
penible.il devient femblable à un aigle. Son cœur, 
lesdefirs, & les yeux tendent toujours vers le ciel 
Il n'aime que ce qu'on y aime.il ne vit que comme 
on y vit. Il n'a plus d'yeux pour la terre. La gloire 
de Dieu le remplit tout. Les maux de cette vie t 
non plus que fes biens ne l'arreitent plus. Il n'eft 
11 y élevé des uns ny humilié des autres. 

Attachons-nous à cét amour, mes frères, puifqu'il 
n'y a rien qui y foit égal. Attachons-nous-y,dis- je, 
dans la veuëou des biens futurs, ou des biens pre- 
feii!>,ou plûcoft dans l'unique veuc de cét amour 
mefme. Cét amour nous fera éviter lesfupplices de 
l'autrer vie, &c entrer dans le royaume du ciel. Mais 
que dis* je ? ny l'enfer, ny le ciel ne nous doit plus 
eftre confiderrïble en le comparant à cét amour. 
Rien n'eft plus grand que de tomber entre les mains 
d'un Dieu qui nous aime Se que nous aimons. S'il 
eft fi doux à deux amis de fe revoir après avoir 
efté long-temps feparez,que devons-nous attendre 
quand nous verrons Dieu? Il n'y a que l'expérience 
qui nous le puille faire fçavoir. Renonçons à tout 
mes frères pour goûter un jour ces délices ineffa- 
bles. Aimons Dieu & n'aimons que luy. Aimons- 
le pour noftre bien > mais aimons-le encore plus 
pour fa gloire -, puifque c'eft à luy qu'eft deu 
l'honneur de la gloire dans tous les fiecles des 
fiedes. 
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SERMON X. 

ir. 12. C&* comme le péché eft entré dans te monde 
far un fettl homme & la mon par le pcchi - 9 ainjî 
la mort eft f«fée dans tous les hommes > tons 
ayant péché dans un feul homme , jufqu'au verG 
j. du ebap. & 

SAint Paul imite les Médecins qui remontent 
toûjours à la première catife du mal. Il a fait 
voir que la mort du Fils de Dieu nous a juftifiez» 
en nous délivrant de la mort & du péché. Il mon- 
tre maintenant comment cette mort eftoit entrée 
dans le monde : Yar le péché d'un feul homme , dit- il* 
Et il ajoute : Quêtons ont péché dans un feu/. La 
cheute du pere a fait tomber tous les enfans. Ha 
mangé d un fruit dtff<.ndu,& fa defobeïrtance a 
rendu fujets à la mort ceux mcfmcs qui n'en ont 

pas maugé. ^ 

Or. 13. Or le péché à toujours efte dans le monde 
jufèjuà la loy de Moyfe, mais n'y ayant point de l y % 
Un eftoit point imputé & reonv H pour péché. 

f. 14. ji'mfi la mort a exercé fon règne depuis 
x Jidam jufauk Moyfe , a l'égard de ceux-mefmes 
qui n'ont pas péché par une tranfgrejfton volontai- 
re de la loy de Dieu , comme a fait le premier Adam 
qui eft ta figure du fecond. Le premier Adam a efté 
la figure du fecondj puis qu'Adam a caufé la mort à 
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f céux qui n'avoient pas mange du fruit -, Et que 
sJesus-Christ par fa croix nous a rendu juftes* 
quoy que nousfuflions pécheurs CVft fur ce prin- 
cipe qu'eft eftably tout ce difeours de 5. Paul > 
qu'il diverfifie en différentes manières. 

t. ij. Mais il n\ n efl pas de la grâce tomme dn 
péché. Car fi par le péché a* un feùl plufieurs font 
mort ; la miferkorde & le don de Dieu Sep répan- 
du, beaucoup fins abondamment fur plufieurs par la 
grâce d" un feul homme qui efl Jesus-Christ. 

t. 6. Et il nen eft pas du dan que nous recg- 
vonscomme du mal qui eft arrivé p ar un f cul homme 
qui a péché. C*r au lieu que nous avons efté con- 
damnez, par le jugement de Dieu pour un feul péché 9 
mus fom mes juftificK. par la gnec après plufieurs 
fichez.. S. Paul nous reprefente par tout le mal 
qu'un feul homme nous a fait , & enfuite le bien 
que nous avons receûd un feul homme, afin que fi 
les juifs demandoient comment lajuftice de Jésus- 
Christ avoit pû fauvertouc le monde ; nous leur 
demandons de mefme comment l'injuftice d'A- 
dam avoit pû damner tout le monde. Ce n'eft pas 
qu'il y ait aucune proportion entre le péché ôc la 
grâce, la mort & la vie , ledemon & Dieu. Nous 
fçavons qu'il y a une différence infinie. Si donc la 
honte de Dieufutpatfe de beaucoup la malice de 
l'homme, comment ô Juifs pourrez vous excufèr 
vôtre peu de foy ? Si le péché d'un feul homme a 
tant de fuites, comment la grâce d'un Dieu, n'en 
aura-t'elle pas davantage ? Eftil plus jufte qu'un, 
homme foit puni pour le péché d'un autre homme* 
qu'il n'eft jufte qu'il foit fauvé par lajuftice d'un 
autre }Si donc l'un s'eft fait, pourquoy l'autre né 
fe fera-t'il pas encore plus? 

M ij 
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S Paul aufli marque combien la grâce a prevalA 
fur le péché. Le péché, dit-il, n'a 'caufé qu'une con- 
damnation? la grâce au contraire non feulement a 
t ff.cé ce pechéj mais tous ceux encore qui ont elle 
commis enfuite. Ceftceque cet Apoftre exprime 
formellement II femble craindre que ces mots dont 
il Ce fert fi fouvent , comme de -nejme , &c. ne nous 
fifTent concevoir une égalité entière entre le pé- 
ché & la grâce. Il ne veut pas nous 1 ailler croire 
que Jésus Christ n'ait effacé que le feul péché 
d'Adam ; Nous fmmes, dit-il , j*fhfi*Z. , par la gra- 
ve après pleurs péchez, ; comme on voit qu'après 
cette multitude infinie de péchez qui avoient fuivi 
le péché d'Adam les hommes n'ont pas laillé de re- 
cevoir la juftice. Quand on parle de la juftice , on 

Îarleen mefme temps de la vie qui en eft infet>ara- 
le ; comme terfqu on parle du péché , on parle en 
mefme temps de la mort qui l'accompagne. La ju- 
ftice eft plus que la vie , puifqu'elle eft la tige & 
la racine de la vie. Ainfi S. Paul montre que J e su*. 
Christ a détruit non feulement le péché d'Adam 
mais tous les péchez du monde ; ce qui prouve que 
la mort eft entièrement détruite, 

17. Q^e fi iamort a regré dans le monde par 
%w feul homme & par le péché d'un feul • à plut 
forte raifort ceux qui reçoivent ï abondance de la 
trace HT du don de la juftice régneront dans la vie 
par un feul homme qui eft Jésus Christ. La mort 
autrefois par le péché d'unieul homme avoir régné 
danslemonde: mais depuis que les hommes ont re- 
ceu une grâce & une juftice plus grande que n'étoit 
le péché , ils ne font plus fujets à la mort. Ccft- 
pourquoy. S. Paul ne parle pas icy fimplement de 
grâce mais d'une abondance de grâce. Nous n'a- 
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vons pas fait feulement mourir !e péché par elle ^ 
mais elle nous a donné une nouvelle naillance qui a 
enfeveli le vieil homme , qui nous a fanc"r.ifiez,qui 
nous a rendu les frères & les cohéritiers du Fils uni- 
que ; qui nous a faits un mefme corps avecluy, la 
chair de la chair & les os de fes os. C'eft ce que S. 
Paul appelle une abondance de grâce* 

Nous avons receu des remèdes capables, non (eu- 
leroent de guérir nôtre maladie , mais encore dç 
nous rendre une parfaite fanté , & de nous donnée 
une beauté élevée audeflus de nôtre nature.Un feul 
de ces dons pouvoir chalïêr la mort pour jamais ; 
maislorfqu'ils fe trouvenr tous en foule> comment 
pourroit-ellefubfîfter,& où* pourroit- on en trouver 
la moindre trace ? Si un homme qui devroit dix 
pièces d'argent & qui ne les pourroit rendre, trou- 
voie un Prince qui lorfqu on le meneroit enpnfon 
avec fa femme & fes enfans,auroit pitié de luy,& 
luy donneroit non feulement les dix pièces d'argent 
pour s*acquitrer,mais une infinité de talens d'or,& 
qui de la prifon le fî(t palier fui le ti ô;ie,cét homme 
pourroit il fe fouvenir de ces dix pièces d'argent ! 
C'eft ainfi quej esus-Christ nous a beaucoup plus 
donné que nous» ne devions.Comparer ce que nous 
avons receu avec ce que nous devions , ceferpic 
comparer la mer avec une goûte d'eau. Quel fujec 
donc avons- nous encore de nous abattre en voyant 
ces richeflès abondantes de la mifericorde de Dieu? 
Comment pourrions, nous douter que cetteétincelle 
de mort, fi j'oie parler de la forte, ne fût pas entie- 
rement éteinte par ce déluge de la grace?C'eft cette 
confiderationou S. Paul nous fait entrer par cette 
abondance dont il parle, Iprfqu'il nous allure que 
ceux qui l'auront receuc, régneront dans une éter- 
nelle vie. M iij / 



^8* Sermon X. de S.Gïrysostom*. 

tf. 18. Comme donc ce fi par le pèche d'un feul que* 
tous les hommes font xombe\dans la condamnation 
tin fi ceft par la juftice d'un feul que tous les homme t, 
reçoivent la juflifiçation & la vie m 

ir. 15. Car comme pîufieurs font devenus pé- 
cheurs par la defobeyjfance d'un feul i alnfi plu- 
fleurs feront rendus juftes par Vobeyjfance d'un feul. 
Apres cela n'a-ton pas fujet de benir la mifericorde 
de Dieu , puifquetant s'en faut que nôrre premier 
eftat nous foit maintenant defavantageux , qu'il 
nous eft au contraire très- utile. La mort qui nous 
eft reftée du péché , n eft plus un mal mais un bien. 
Nous eftant toujours prefente, comme elle l'eft, 
elle nous avet tit à tout moment d'eftre fur nos gar- 
des. Ainfi elle nous donne moyen de faire voir 
qu on peut ne point pécher dans un corps mortel 9 
dont on peut mefme fe fèrvir pour pratiquer la 
vertu en mille manières. 

Qu'on ne plaigne donc plus cette neceffité de 
mourir qui nous refte du péché , puifqu'elle nous, 
produit tant de bien.Où feroient fans cela les cou- 
ronnes des Martyrs & la gloire des Apoftres } Sils 
n'avoient pû mourir, où feroit la recompenfe de 
leur fainte mort ? N'eft-ce pas la mort qui a confa- 
cré la mémoire d'Abel,qui a éprouvé la vertu d'A- 
braham dans lefacrifice de (on fils, qui a couronné 
la vie fainte du bien-heureux Precurfeqr , 8c qui a 
éternifé la gloire des enfans de lafournaife, & de 
Daniel? N'eft.il pas vifible que fi nous voulons,ny 
le démon ny la mort ne nous peut nuire , qu'elle 
nous fait paftèr aufli-tôc à l'immortalité , & que 
nous ayant obligez feulement pendanr quelque 
tempsde nous tenir fur nos gardes , elle nous ouvre 
enfuite l'entrée à des biens ineffables pour nous eu 
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faire joiiir avec une pleine aflurance > Cette vie eft 
comme une école, & les maux que l'on y (buflfre 
font comme les chaftimens paflagers dont Dieu fe 
fer t pour nous inftruire afin de nous rendre capa- 
bles d'une gloire qui ne palïè point. 

t. 10. Or la loy eft firvenué pour donner lieu a 
V abondance & a la multiplication du pèche. La loy 
donc ne pou voir apporter aucun remedeà nosmaux. 
Elle ne nous a point fecourus dans l'état où le pre- 
mier Adam. nous avoit réduits. Au contraire ejtant 
farvenuc , tUt * donne lien à l'abondance & aU 
multiplication du prehé. Ce n'eftoit pas la fin prin- 
cipale que Dieu avoit en donnant la loy; mais feu- 
lement l'effet qui l'a fuivie.Car la loy n'a pas efté 
donnée pour augmenter le péché , mais pour le di- 
minuer & pout I ofter. Que fi le contraire eft arri- 
vé, ce n'eft point la loy qu'il en faut blâmer jee n'eft 
que la corruption & la parede de ceux qui l'a voie ne 
receuc. S. Paul ne dit pas, la loy a efté donnée , 
mais la l*} eft furvenuc > ce qui marque mieux l'a* 
(âge pllager que Dieu en vouloir tirer. A v*nt <jua 
lafoj fujf venue , dit-il encore aux Galates , neuf 
efiions fous la garde de la loy qui nous tenon com- 
me captifs , pour nous difpofer halte foy qui devoir 
eftre révélée un jour. Les Juifs eftant vains & fuper- 
bes , dévoient recevoir la loy afin d'eftre convain- 
cus de leurs péchez & reconnoiftre plus ienfîble- 
ment combien ils eftoient invifiblement liez par la 
concupifcence, fans que rien le pût délivrer. Com-* 
me donc cet accroiflèment de péché qu a produit la 
loy , n'a pas efté le principal deflèin de Dieu en 
donnant la loy , mais de faire mieux voir enfuite la 
grandeur & l'excellence delà grâce ; nous n'ayons 
plus rien maintenant à craindre. C'eft pourquoj 
5. Paul ajoute. M iiij 
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ir. 20. ii/iiii ou il y a eu une abondance de p* m 
chê , Dif* a répandu une furabondance de grâce* 
Dieu, comme j'ay déjà dit,nes'eft pas contenté de. 
nous délivrer du péché; il nous a donné de plus une 
infinité de biens. H a imité un Médecin qui ne le 
contenteroit pas de guérir un malade , mais qui le 
rend r 01 1 vigoureux ; ou un riche qui ne foulageroic 
pas feulement la faim d'un pauvre-, mais qui outre 
cela luy donnèrent de grands biens , & l'éleveroit à 
de grands honneurs. Ainfi 1 on voit la différence 
entre la grâce & la loy. L'une a caule une abon- 
dance de péché ; l'autre une furabondance de 
dons. 

il. 11. Afin que comme le péché avoit régné en 
donnant la mort , la grâce de me fine règne par la 
fufticc en donnant la vie étemellt par Jésus- 
Chiist Noflre Seigneur. Le péché félon (àint 
Paul eftoit comme un Roy , & la mort comme ua 
foldat qui combattoitfous ce Prince. Que fi le pé- 
ché a armé la mort ; la juftice de la grâce qui a 
ruiné le péché, a par conséquent defarmé la mort 
ic détruit fon règne. Qui s'eftonnera donc que 
cette juftice ait produit des effets incomparable- 
ment plus grands que ceux que le péché avoit pro- 
duits, puifquelle n'a point pour auteur & pour 
pere ny l'homme ny le démon comme le péché ; 
V pace mais Dieu & fa grâce ? Le péché nous a fait per- 
^hrVft 'plus dre 1* vie prefente 5 la grâce nous en redonne une 
fprtc q«e éternelle dont Jésus- Christ eft l'auteur. Ne 
d'Adam. doutons point donc que nous ne recevions la vie , 
fi nous avons la juftice, puilque la juftice eft plus 
que la vie & qu elle en eft comme la fource 8c le 
principe. 
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CHAPITRE VI. 

I /^V Uh dirons -nous donc } Demeurerons - imhj 
^i^dans le pccbi feur donner lieu à cette fur- 
abondance de grâce? 

2. A Dieu ne plaife : Nous femmes morts au 
peebé, comment vivrons-nous encore de nouveau dans 
le péché ? 

$. Ne ffaviz-vous pas que nous tous qui avens 
efli baptifez. en Jesus-Christ , avons efli bapti- 
fez. en fa mort ? 

4. Nous avons efli enfcvcUs avec luy par le Ba- 
ftefme pour représenter fa mort 9 afin que comme 
Jésus-Christ efl rejfufciti d'entre les morts par la 
gloire de fin Pere , nous marchions auffi dans une 
nouvelle vie. 

5. Car puifquc nous avons efli comme enteT^ en fa 
mort, pour la rejfemblance que nous en portons, nous 
devons auffi porter C image de fa ri/ftrreSion. 

S fâchant que nofhe vieil homme a efli crucifié 
fvec luy , afin que le corps du pechi foit ditruit , 
& que déformais nous ne Joyons plus ajfervis au 
peene. 

7. Car un homme qui efl mort , efl délivré du 
ftch£ 9 

8. Puis donc que nous fommes morts avec Jésus* 
Christ , nous croyons par la foy que nous devons 
aujji vivre avec luy. 

9. S fâchant que Te sus- Christ e fiant reffu r cité 
£ entre les morts , ne mourra plus , & que la mort 
déformais n'aura plus d'empire fur luy. 

10. Car quant à ce qùil efl mort , il efi mort feule- 
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ment une fois pour lepecbi \ maïs vivant maintenant 
il vit pour Dieu. 

il. Vous devez, fane vous confiderer auffi comme 
eftjnt morts au peebé 9 & ne vivant plus que pour 
Dieu en Jesus-Christ Nofbe Seigneur. 

il. Que le péché donc ne règne plus dans votre corps 
mortel en luy obe'ijfant pour fuivre les iefirs dire* 
gle\ de votre chair. 

13. Et n'abandonne^ point au péché les membres 
de vofre corps pour luy fervir comme a* armes d'ini- 
qiité , mais donnez, vous tout à Dieu , comme eftant 
vivans de mots que vous s fiiez, auparavant , & con- 
facrezluy les membres de votre corps pour Iny fervir 
comme d'armes de pieté & de jufiiee. 

14. Car le péché ne nous dominera plus , parce que 
vous ne fies plus fous la loy , mais fous la grâce. 

1 j. Quoy donc pécherons nous avec plus de liberté 0 
parce que nous ne fommes plus fous la loy , mais fous 
la grâce ? Dieu nous en garde. 

16. Ne fçavez-vous pas que de quiconque vous 
vous fojez rendus efclaves pour luy obéir 9 vous 
demeurerez, efclaves de celuy auquel vous obeijpz , 
foit du péché qui nous tué , fêk de lafoy qui nous 
juftifiet 

17. Mais Dieu foit hue de ce qu'ayant efté aupara* 
vant efclaves du péché , vous avez, embraffi du fond 
du cœur la doïlrine de l * Evangile félon le modèle que 
vous en avez receu ; 

18. Et de ce qu'ayant efte affranchis de l'efcla- 
vage du péché , vous efies devenus efdaves de U 
juftice. 

19. fi vous parle humainement à caufe de la foi- 
blejfc devoftre chair. Comme vous avez, fait fervir 

tes membres de vofin corps * Fimpureti & à l'in* 
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pifUce , pour commettre de mauvaifes allions -, faites- 
lies fervir maintenant à la pieté & à la juftice , pour 
mener une vie fainte. 

ao. Car lors que vous eftiez. efclaves du péché , 
vous eftiez. dans une f*uffc liberté a C égard de U 
fuftice. 

21. Quel fruit tire vous donc alors de ces defir~ 
dres dont vous rougi ffe\^ maintenant , puis qu'ils 
na voient pour fin que la mort f - 

22. Mais à prefent e fiant affranchis de la domina- 
tion du péché , & devenus efclaves de Dieu , vous 
avtTjour fruit la fantification de vos ames , & pour 
fin la vie éternelle. 

25. Car la mort ejt la folde & le payement du pé- 
ché , mais la vie éternelle efi la grâce & le don do 
Dieu en Jesus-Christ Noftre Seigneur. 



SUITE DU SERMON X. 

t. U Que dirons nous donc } Demeurerens-noue 
dam le péché, afin de donner lieu a cette fur abon- 
dance f A Dieu ne platfè. 

IL eft étrange que la foibleflè & la corruption 
de l'homme ait tiré de l'excès des mifericordes de 
Dieu le fujet d'un raifonnement auffi malheureux 
qu'eft celui que nous marque ici S.Paul. Comme il 
aYoit prouvé la grandeur delà grâce par la gran- 
deur des playes qu'elle avoit guéries , il paroif- 
foit à quelques-uns que Dieu par là les invitoit 
au péché. Si la grâce , difoient-ils , a paru avec 
d'autan* plus d'éclat que nous avions plus péché, 
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N'abufa péchons toujours afin que la grâce éclate encore 
pis de u davantage. S.Paul combat avec force ce raifonne- 
ccTucfon" ment impie. A Dieuneplaife ,sccrie-t-il comme 
a de la mife- il a coûtume de faire dans les choies qu'il defap- 

ïSS?* prouve le plus. 

f. 1. Car e fiant une fois morts au pecbe y com- 
ment vivrons, nous encore dans lepeehi\ Nous fom- 
mes donc morts au péché par la grâce. Eftre mort 
au péché . ceft n'avoir plus de commerce avec le 
péché , ceft ne faire rien de tout ce qu'il nous 
commande de faire. Le Baptefme d'abord nous a 
mis dans cet eftat. Ceft à nous à nous y conferver, 
ce que c'eft & à vivre de telle forte que quand le péché uferoi t 

,a efcemon contre nous j c toute f a violence , nous demeu- 

* U?CC ' ronsinfenfibles & immobiles , & que nous foyons 
à fon égard en leftat d'un mort. S.Paul die ailleurs, 
que ceft le péché qui eft mort;& icy que ceft nous- 
mefmes qui fommes morts au péché. Il nous attri- 
bue cette mort à nous-mefmes , pour nous exciter 
davantage , en nousfaifant voir plus vivement 1 c- 
tat où nous devons eftre. 

f.$.Ne fçavez-vous pas , mes frères , qu* nout 
tous qui avons efté-baptifeL e n J e s u s-C HMST, 
nous avons efiibapùfez.enfamort f 

t. 4. Nous avons efiè enfevelis avec luy far le 
Baptejme pour mourir au péché. Le Baptefme donc 
nous eftceque le Croix & le fepulcre ont efté à 
* Jésus - Christ. Il eft mort dans fa chair , ôc il a 

efté enfeveli. Nous mourons au pechc nous autres , 
& nous fommes enfevelis pour ne pluspecher.C'eft 
pour marquer cette différence que S. Paul dira un 
peu après , que nous avens efiè ente*, en J e su s- 
Christ, non par fa mort , mais par la reffem- 
blawc de fa mort. Car quoy que cette mort foit ve- 
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ritabie & dans Jésus Christ & dans nous,elleeft 
néanmoins difft rente. Jésus Christ eft mort en ' 
fa chair ; Se nous mourons au péché. 

f. 4. Afin e/ne comt.e Jfsus - Christ eft rrfuf- 
che d'entre les morts par la gloire & par la ptiijptn- 
ced r fort Pere *, riens marchions aujji dans une nou- 
velle vie. S. Paul en nous parlant de la vie,nous par- 
le en même tems de la refurredtion. Vous croyez, 
dit il, que J e s usXhri st eft mort Se qu'il eft 
leflufcité. Efperez la mefme chofe dans vous. Il Rcfurrc- 
doit y avoir entre J e su s-C hrist Se vous une f^ n " c ? e vjc 
entière reflèmblance aufli- bien dans la réfurre&ion nouvelle. 
&dans la vie, que dans la croix Se dans le fepulcre. 
Aufli après que le péché qui a caufé la mort eft dé- 
truit ,on ne peut douter delà ruine de la mort en- 
fuite de la refurrection du Sauveur. Mais S. Paul 
laiûantlà cette refurre&ion du Fils de Dieu,ne par- 
le que de celle où nous devons entrer par le renou- 
vellement de noftre vie. Quand un homme impu- 
dique devient charte , Se un avare libéral, il fe fait 
alors une refurreclion , qui eft comme un com- 
mencement de l'autre vie qui la doit fuivre. Et 
comment n'y auroit-il pas derefurreâ;ion,puisque 
le péché meurt effectivement , Se quelajuftice re- 
prend la vie dans une ame? Nous faifons mourir 
nôtre première vie dans nous, Se nous payons dans 
une autre toute angelique. Car lorfque nous en- 
tendons parler d'une vie nouvelle, nous devoos 
nous reprefenter une vie bien différente de la pre- 
mière , & comme un changement univeifel. 
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Exhortation. 

tflat d'une ame qui Ce néglige & qui retourne dant 
fa première vie. Bonté de Die» envers ceux qui Je 
convertirent, sîrtifîce du démon pour perdre les 
«mes. 

C'efticy , mes frères, que je ne puis retenir mes 
larmes; quand je voy d un côté cette fermeté dans 
le bien que l'Apoftre demande de nous , & que de 
l'autre je voy de ii fréquentes rechutes. Nous ren* 
trons bien-tôt dans nôtre première vie. Nous re- 
tournons en Egypte. Nous defirons ces riandes 
mallieureufes qui avoient précédé la manne. A pei- 
rte fe parte- t'il un mois après le baptefme,que nous 
reprenons nos vieilles affidions , ôc que nous nous 
retrouvons dans nos premiers égaremens. Quand 
S. Paul nous ordonne de marcher dans une nouvelle 
vie y ce n'eft point pour un temps , mais pour tou- 
jours. Pourquoy donc retournons- nous comme les 
chiens à nôtre vomiilêment , pourquoy de la jeu- 
nefle de la grâce, pour ufer de ce terme , rentrons- 
nous dans la vieilleflfe du péché? Car l'avarice, les 
mauvais defîrsjenun mot,le péché ne nous rejette- 
t-il pas dans la vieilleiTb , & ce qui eft vieux , com- 
me dit S.Paul ,n'eft-il pas prés de fa fin & de la 
mort ? L'âge n'abat point tant le corps d'un vieil- 
lard , que le péché abat l'ame du pécheur^ Elle 
tombe dans le relâchement &dans la diflTolution* 
On ne voit plus rien en elle de mâle & de vigou- 
reux. Ses dikours & fes entretiens ne font que d<* 
bagatelles. Elle eft dans le délire comme les vieil- 
lards. Elle eft comme eux fans fentiment & fans 

•— » 
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hiouvcment-,Ellc a les yeux comme obfcurc s d'une 
humeur toûjours coulante ,qui les rend infuppdr- 
tables feulement à voir. 
L'ame des juftes au contraire eft comme dans une 

t'eunclTè vigoureufe , toujours prefte à combattre 
ennemi, au lieu que les lâches font renverfez par 
terreau premier bruit du combat,& periflentavant 
mcfme qu'on en foit venu aux main . Us font fem- 
blâbles , dit David , k U pon/fiere que le vent em- 
porte de deffus U terre. Ils n'ont ny /es yeux, ny Pa- 
reille, ny la parole libre. Us n'ont plus aucun ufage 
de la vraye raifon.Telfut autrefois cet enfant pro- 
digue qui diflïpa tout fon bien en fc plongeant dans 
lepechéj&qui devint en pire eftat dans lame que 
ceux que l'âge jette dans le délire ou dans une lan- 
gueur mortelle. Cependant dés qu'il eut dit: J'tray 
& je refumeray dans U mal/on de mon p ère , il ra- 
jeunit foudain,& (on ame receut une vigueur toute 
nouvelle. Il dit au fond de fon cœur. Je retourne- 
**y ; & il retourna en effet. 11 ne falut qu'un mo- 
ment pour dire : f irdy ; mais pour l'accomplir 
il fallut faire un long voyage. 

Imitons ce fils , mes frères $ & quand nous nous 
trouverions déjà dans une terre éloignée , retour- 
nous néanmoins à la maifon de noftrc pere. Ne 
craignons point la peine d'un long retour. Dés que 
nous 1 aurons réfolu , tour nous paroi tra facile. 
Commençons à forcir de cette terre barbare,c eft à D j eu t( t. 
diredupeché,qui nous éloigne fifort de nôtre pe- joigne' 
re. Nous fçavons la tendrelfe qu'il a pour nous. 5^ pouV 
Lors qu'il nous verra changer de vie,il nous aimera l ;J penitens 
plus même que ceux qui auront toûjours gardé Pin- }^ctnl U% 
nocence. Nous le voyons dans l'exemple dont nous 
parlons. Ce fils prodigue caufa plus de joye à fon 
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pere que fon frere n avoir jamais fait. 

Que feray.je , dites vous , pour retourner à mon 
pere? Cela eft facile. Commencez à le vouloir y 
commencez à l'entreprendre, & tout fera fait. Cef- 
fez de pécher 6c de vous éloigner davantage^ v fi- 
fre retour fera déjà bien avancé. Quand la maladie 
n'augmente pas ; c'eft un grand commencement dé 
famé. Le malade qui n'empire point eft bien-toft 
guéri -, & le pécheur qui ceiïè de pécher , fera bien- 
Tout de- toftjufte. Vous vous ferez violence les deux pré- 
vit airt m j ers purs, vous n'en fentirez plus le troifiéme , 
SÇhûïtfi & moins encore dans la fuite. Plus on avance dans 
ftï*v2 a" cecnemin >P lusi ^ eft facile.On y trouve a la fin une 
tau vio c n- j 0 y C q U *on ne peut bien exprimer -, & cVft cette 

joye qui nous eft reprefentée par la Symphonie Ôc 
par les feftins qui fc firent au retour de l'enfant 
prodigue. 

Cependant que ne pouvoir point dire ce pere à 
cet enfant débauché ? Quelles plaintes ne luy pou- 
voit-il point faire de foningratitude 5 cV; de fon éloi- 
gnement ? Mais bien loin de lui faire des reproches, 
il l'embralTe , il ne luy dit pas la moindre parole 
qui pût l'affliger. Il efface de fa mémoire tout ce 
qu'il a fait. Il fe jette fur fon cou , il fait tuer lé 
veau gras, il le pare d'une robe pure. 

Que cet exemple & d'autres femblablesqui font 
dansrEciiture,nousra(îîirent & nous donnent delà 
confiance. Le nom de Seigneur ne plaît pas tant à 
Dieu queceluvde Pere. Il aime mieux que nous 
nous difions (es enfans que fes ferviteurs C'eft 
dans ce defir qu'il a fait tout ce qu'il a fait, & qu'il 
in'a pas épargné fon Fils unique. Il nous a voulu 
rendre fes enfans adoptifs afin de nous engager à le 
refpeder moins comme un maître , qu' a raimer 

comme 
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comme nôtre oere. Quand il voit dans nous céc 
amour de fils il s'en réjouit , quoy qu'il n'ait be~ 
foin ny de nous, ny de nos fervices,C'eft ainfi qu'il 
pritplaifirà s'appeller le Dieu d'Abraham, d'Ifaac 
& de Jacob. C'eftoit aux ferviteurs à fe glorifier de 
cet honneur, Se c'eft Dieu qui s'en glorifie. 11 dit à 
S. Pierre : Aftimez-vons plus que ceux-cj f pouc 
marquer par là,que c'eft principalement cet amour 
qu'il nous demande. 

C'eft pour ce fiijet qu'il commanda à Abraham 
de luy facrifier fon fils. Il vouloir faire connoître à 
tout le monde , combien ce faint homme l'aimbit: 
£t on ne veut être beaucoup aimé que de ceux 
qu'on aime beaucoûp.C'eft pourquov il difeit à fès 
Apoftres : Celui qui aime fin pere & fa mere plue Corabiert 
quemvy neftpas digne dtefbe i my. Il porte fi loin Dieu veut 
cét amour qu'il nous ordonne de le préférer à 1 ue nouf 

a • • a ii l aimions* 

hoftre vie,qui elh.ee que nous avons de plus cher au 
monde. Car il veut que nous l'aimions ardemment. 
11 veut que nous l'aimions fans bbrncs.Quand nous 
ne fomraes gueres en peine qu'uri homme nous ai* 
me peu ou beaucoup , c'eft une marque que nous 
mefmes l'aimons peu , & que fon amour nous eit 
fort indiffèrent , quelque grand d'ailleurs que céc 
homme foit dans le monde. Quand au contraire 
nous avons un amour de feu pour quelqu'un , 
quelque pauvre qu'il (bit , nous tenons à gloire 
dctre aimez de luy. 

Ainfi Jésus- Chmst regarde comme un fujetde 
gloire pour lui non feulement l'amour que nous lui 
portons; mais encore ce qu'il a fouffert pour nous. 
Qu*eft-ce qui luy fait trouver cette gloire dans une 
fi grande ignominie, fi non fa grande charité? Après 
cela ne devons- nous pas tenir nous- raefmcs à hou- 

N 
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neur de foufFrir poar luy, non feulement a caufe dd 
la grandeur de l'amour .que nous luy portons,mais 
encore à caufe de la grandeur de ce Dieu que nous 
aimons ? 

Couronsdonc mes frères , courons aux (bufFran-» 
ces comme à des couronnes -> courons a la mort 
comn ea une rccompenfe.Ne trouvons rien de pé- 
nible dans la maladie, dans la pauvreté, dans les 
perfecutions, dans les calomnies. Tous ces maux 
Tirer du nous feront avantageux fi nous le voulons. Comme 
bieu île ro te a u contraire les biens qui font oppofez à ces maux 
'rnvl.mnu- ™us feront dangereux fi nous ne veillons fur nos 
g c -iKtpoui ames. Regardez de cet œil toutes chofes à L'aVenm 
oottre iaiut. Q^^ftJ vous faic.il de la peine ? il vousofFre 

par là une occafion de vous rendre femblable à 
Dieu, Car fi vous l'aimez lorfqu'il vous perfecute, 
n'imitez- vous pas celuy qui fait lever fon foleU 
fur les bons & lut les méchans ? , 

Un autre vous ravit-il voftrcbien? SoufEcz-!e 
avec patience , & vous tecevrez la mefme recom- 
penfe de Dieu , que ceux qui donnent volontaire- 
ment tous leuis biens aux pauvres. Dieu veut que 
nous perdions nos biens avec joye , comme efpe* 
rant dans le ciel un meilleur trefor. Un autre a- t-il 
médit de vous t Soit que ces médifances foient 
vrayes ou fau(Iès,ilvous procure un fîijet de gloire 
par ces calomnies fi vous les fourriez chreftienne- 
Bon ufage ment. RéjoHifx'VOHs alors , dit le Fils de Dieu, 
des calom- ^ Ârce ^ ue %0 ft Y€ recomfenft fera grande dms le ciel. 

public coutre Je dis mefme que quand ces médifances feroient 
nous. véritables, elles nous feroient avantageufes. Lorf* 
que le Pharifien parloir fi mal du Publicain, il ne 
difoitrien que de vray. Cependant ces injures ne 
fervirent qu a rendre ce pécheur plus jufte. 
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Je ne veux point entrer dans cette foule d'e- 
xemples qu'on peut voir dans l'Ecriture , ny m'é- 
tendre fur cetuy de Job , où nous trouverions 
en abrégé tour ce que nous venons de dire Comme 
donc en veillant fur nous, nous pouvons nous ren- 
dre utiles ceux mefmes qui tâchent le plus de nous 
nuire -, fi nous nous négligeons au contraire , ceux 
qui voudroient Ôc qui pourroient le plus nous fer- 
vir, nous deviendront inutiles.Quel avantage Judas 
à-t.il tiré de Jesus-Chjust , ou les Juifs de 
leurloy, ou Âdam de fon paradis, ou les Hébreux 
de Moyfe qui les conduifoit > 

Ne nous arrêtions plus donc au mal que l'on dit 
de nous. Ne penfonsqu'à rendre de bons offices à 
ceux qui nous traitent mal , & à travailler à leur 
falut. Quand nous ferons dans cette difpofitimi, le 
démon mef.ne ne nous nuira pas , & fesetforts ne 
feiviront qu'à nous rendre plus vigilans. C'eft à 
quoy S Paul exhorte ceux d'Ephcfe , eh leur repre- 
fentant la fureur de cet ennemi invifible. Mais nous 
nous mettons peu en peine de ce que peut le démon 
contre nous. Nous dormons d'un profond (ommeil 
comme des gens qui leroient en pleine affurance , 
& qui h'auroient point d'ennemi à combattre. 

Si nous fçivions qu'un ferpent terrible fût fous crainjr-U 
nôtre lit , dormirions- nous en (cureté ) Et Iorfque ^ emon . ». & 
"non pas un lerpent, mais le démon le cache au tond 
de notre cccui ,nous croyons qu'il n'y a rien à crain- 
dre f D'où vient une fi mal heureufe afTurance , fi- 
non de ce que nous voyons de nos yeux ce ferpent 
qui peut tuer nôtre corps , & que nous ne voyons 
pas le démon qui cherche à prendre nôtre amc:-Ce- 
pendant c'eft cela mefme qui nous »dcvroit renir le 
plus far nos gardes. Il eft plus aifé d'éviter un enne- 

Nij 



Digitized by Google 



f9 * Sermon X. de S. CHMîOWdMi^ 
mi qu'on découvre. Mais commenc en fuiruft 

qu'on ne voit pas ? 

Ce quieft encore plus terrible c eft que le demort 
d'ordinaire ne vient à nous qu'indirectement & par 
des détours obliques. S'il nous attaquent de front , 
il nous feroit plus facile de nous en dtffcndre. Mais 
<ceft fousl'apparencede l'amitié la plus tendre ,qu il 
répand en nous fon venin le plus mortel.li porta la 
femmede Job à fe reveftir d'une aparence de cha- 
rué pourdonneràceS.Kommeun dcteftable con- 
M^éST feil ïn parlant à Adam il couvrit fa rage du pretex- 
faufle charité ce j e l a bonté qu'il avoit pour luy , comme s il ne 
13 luy donnoit cét avis , que parce qu'il avoit foin de 
nous pec^- fes interefts. Vos yeux i luy dit-il , s ouvriront au 
moment que vous aurez mangé de ce fruit. Et ce 
fut ainfi enfin que fous un prétexte de religion , il 
porta jepthé a immoler (a fille , & à offrir à Dieu 
ce facnfice baibare. 

Nous voyons donc combien toutes les de marches 
font trompeufes , & en combien de manières il di- 
verfifie la guerre immortelle qu'il nous fait. Pe- 
fions-nous d'un ennemi fi artificieux. Armons-nous 
de toutes parts des armes in vifibles que marque S. 
Paul. Remarquons toutes les adrelTes , afin qu'il 
ne puilTe nous furprendre. Ceft ainfi que S. Paul 
luy même la fi facilement vaincu. Il feavoit péné- 
trer tous fes artifices , ceft pourquoy il difoit avec 
tant de lumière : Nous tïignorom fas quelles font fes 
perfies. Ayons foin donc à l'imitation de cet Apo- 
* ,C#r ' X * lire, de découvrir & d'éviter les embufehes du dé- 
mon, afin qu'après l'avoir vaincu en ce monde , 
nous jouiffions dans l'autre du fruit de nôtre victoi- 
re par la grâce de Notre Seigneur Jesus-Christ, 
a qui foit la gloire éternellement. Ainfi foit-il. 
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SERMON XL 

i^. Car fi mut avons ejH*ntez. *"JesusChrxstv 
far la rtffemblancede fa mort t nous y ferons aufli 
enec^par la reflimb lance de fa refvrrcftion, juC 
qu'au 1. 14. du du 7.. 

SAint Paul parle icy d'une dôuble mort > 
Tune dont Jésus -Christ cil l'Auteur 
dans le baptefme, de l'autre dont nous femme» 
enfuite les auteurs nous-mêmes , par- le règle- 
ment de notre vie. Car c'eft par la grâce feule- 
qu'il a enfeveli nos péchez dans les eauxfaintes 
du baptefme : mais c eft à nous enfuite à demeu- 
rer morts au péché, & à ne plus nous replonger 
dans nos defordres* Si nous avons efti entez, en Itty 
far la reflemblance de fa mon : nous y ferons aufli 
entez, far la reffemblance do fa refarreStlon, Ce mot 
d'enter , dont S. Paul fe fert nous marque tacite- 
ment le fruit que nous devons porter. Comme le 
corps <k Jesus-Chr i-sxeftant enfeveli dans 
la terre , a porté pour fruit le falut de tout le 
monde; ainh noftre corps eftant enfèveK dans le 
baptefme , doit porter pour fruit la juftice , & la 
fanâification , en attendant le dernier fruit qui 
fera la refurreâion future. Comme donc J e s u s- 
Chu 1 s t a efté enfeveli dans la terre , 6c nous 
dans l'eau ; tuy en mourant dans fon corps ; nous 
ça mourant aa péché t S, Paul a raifon de dt- 
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te que nous avons efté entez enj esus-Ch ri s ^ 
non par fa mort,rmis parla reffemblance de fa mort. 
La mort eft véritable de paît & d autre, mais ce. 
qui meurt eft diffèrent. 

Nous ferons anjft entez, en luypar la refemblance, 
de (arefurrctlion. S. Paul dit cecy de la refiirre- 
#ion derniere.Lorfqu il parloit auparavant de cette . 
mort qui doit imiter dans nous celle de J e s u s- 
C h r i s t , il ne parloit que de la refurrè&ion de 
lame qui paroîtdansle renouvellement de nôtre 
vie : Mais pour marquer icy que ce n'eft point de 
cette refurrection intérieure qu'il parle, de feule- 
ment de celle de nôtre corps-, il évite ce mot de. 
reiremblance dont il fe fervoit auparavant ,5c il ne 
dit pas nous fommes entez, mais nous ferons > mar- 
quantune refurteâion qui n eft pas encore % mais 
qui arrivera très- certainement, & dont celle quii 
précède dans lare fur re&ion de nôtre ame nouselt. 
comme le gage & la preuve. 

tf. 6. ï> fâchant que noftre vieil homme a cfte' cru- 
cifié avec luy,afin que le corps du péché foit détruit >& 
que déformais nous ne /oyons plus afiervis au péché. 
S.Paul joint enfemble la caufe& la preuve de la re- 
furredionfuture.il ne dit pas feulement que nôtre, 
vieil homme a efté crucifié, mais qu'il a efté cru- 
cifié "avec Jesus-Chri st. line fepare point le 
baptefme de la croix, comme il vient encore de 
les joindre lorfqu'il a dit: Si nous avons efté entez. 
cn]i sus-Christ parla reffemblance de fa mort. 

Afin que le corps du péché fois détruit. Le corps 
du péché dont S. Paul parle , n'eft pas ce corps que 
nous voyons -, mais toute la corruption , Se toute la * 
malice qui eft dans l'homme. C'eft S. Paul luy- 
mçme qui le dit & non pas nous. Il eft luy mefinê. 
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fon propre interprète, pûifqu'il ajoûte auiïï-tôt: 
Afin que déformais nous ne [oyons plus affervis au 
pechi. 

Que vôtre corps meure, dit-il , non d'une mort 
naturelle , mais fpirituelle , & qu'il ne foit plus fu- 
jec aux premiers déreglemens. S. Paul s explique 
encore plus dans la fuite. 

7. Ca^ ctluy qui eft mort eft délivre du pechê. 
Gecy eft dit en gênerai de tous les homme-.Com- 
mc ceux qui font morts , dit S. Paul ,foni délivrez 
du poché, puifqu'ils ne vivent plus, ainfi celuy 
qui fort du baptefme doit eftre mort au peché ; 
éc y eftant une fois mort ,il le doit eftre toujours. 
Confervons donc cette mort pretieufe où nous 
£ommes entrez dans le baptefme. Tout homme qui 
eft mort ne peut plus pécher. Si vous péchez enco- 
re, vous faites outrage au don de Dieu. Mais après 
cette grande perfection que S. Paul demande de 
nous , il nous en fait voir la recompenfe. 

f . 8. Q^e fi nous fommes morts avec Jésus- 
Ghrist, nous croyons que nous vivrons auffl avec 
J e s u s-C h r 1 st. Ceft recevoir déjà une gran- 
de recompenfe , nous dit J e s a s-C h r ist, que 
d'entrer en locictéavec moy. Mais outre l'honneur 
de cette focieté que vous avez avec ma mort : je 
vous promets une vie qui n'aura jamais de fin. Si 
nous fommes morts avec J e s u s-C h r 1 s t , nous 
croyons que nous vivrons anfft avec luy m 

#• 9. Parce que nous fçavàns que J e s u s* 
Christ eftant rtjfufàtè d'entre les rno>ts no 
mourra plus, & que la mort déformais n'aura plus 
d'empire fur luy. Saint Paul prouve (bavent les 
choies par le contraire de ce qu'il fcmble que 
1 on endevoic conclure. Comme ces noms demor t 

N iiiy 
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& de coix pouvoient eflfrayer \ il montre que c'eM 
cela même qui doit nous encourager. J Esas- 
C h r i STeft mort,il eft vray, mais c eft cette mor{ 
qui la rendu immortel, puifquen mourant, il a 
fait mourir la mprt meftne. Ainfi c'eft parce qu'il 
eft mort qu'il ne mpqrra plus, puifqu'il n'eft niorc 
que pour faire mourir le péché. Cen'eftcit point 
parce qu'il eftoit fujet à k mort , qu'il a bien voulu 
jnpuxir , c'eftoit afin que nous mêmes ne fuffions 
plus fujets au péché. Mais S. Paul en nous confo^ 
lant nous étonne. Car fi J e sus-C h r, i s t n'eft 
mort qu'une rois, il n'y a donc qu'un, baptefme. 
Que s'il n'y a plus de nouveau baptefoie, craignons 
de pécher encore. Et il s'arrête un peu plus £ur ce 
fujet pour réfuter cette detçftable maxime quequel» 
ques-uns Iuy imputoient : Baifons le mai a fi» qu'il 
en arrive du bies% y & çett£ autre : Demeurons dans 
le péché , afin de recevoir une abondance de grâce. 

ir. 10. Car quand à ce qu'il eft mort , il efi mort 
feulement une fois pour le péché ; mais vivant main* 
tenant , U vit pour Dit* ; c'eft à dire, il vit d'une 
vie fur laquelle la mprt n'aura plus d empire. Com- 
me il eft mort fans ettre fujet à k mort , & feule* 
ment pour, faire mourir le péché, maintenant qu'il 
a détruit le péché, il ne mourra plus. Ceft ce que 
S. Paul dit encore dans fon Epiftre aux Hébreux: 
Hrf. 9 v . i. J t s u s.C h r i s t; ,dic il, na paru qu % nne fuis vers 
la fin des fiecles pour abolir le pechi, en s 1 offrant luy- 
mtfme pour vifymc. Et comme il efi or refit que les 
farnmes meurent une fois & qu'enfuit*, ils filent /«*- 
pïj Atnfi J b s u s - C H R i s T rnefiè offert une 
fois pour porter far foy les pèches de plufieurs-& 
la féconde fois U apparoifha fans avoir pl fis r ie n du 
péché pour le falut de ceux qui ^attendent. S, Paul 
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fait voir deux cbofes en roefme temps. Il nous 
montre d un coftécequec'eft qu'une vie que Ton 
pafTedans lafaimeté &dans la vertu,& quelle for* 
çe elle doit avoir, puis quelle n'eft plus fujette à U 
mort. Mais il nous montre de l'autre quelle eft la 
puiflànçe du péché, puis qu'il a fait mourir celuy- 
même qui eftoit impccable , & qui par confe^ 
quent peut fans comparai fon plus faire mourir 
ceux qujd eux-mêmes font fujets à la mort Se au 
peché. 

t. il. N$ firfrez donc point qui h fiche ré- 
gne dans voftre corps mortel tnluy obeïflant pour fui- 
mies defirs deregU\ de voftrc chair. S.Paul ne dit 
pas ; Que vôtre corps ne vive plus , qu'il n'agifiç 
point ; mais qui le peché ne règne plus dans voftr* 
corps mortel. Car J e sus-Chb. i st n'eft pas 
venu pour détruire nôtre nature ; mais pour cor- 
riger nôtre volonté. Et pour montrer que ce rè- 
gne du peché dans nous ne vient que de nôtre ma- 
lice & de nôtre propre corruption , & non d'une 
neceffité étrangère , il ne dit pas que le peché n'e- 
xerce point fur nous fa tyrannie & fa violencejmais 
Amplement qu'il ne règne point. Quel malheur fe- 
roit-ce d'avoir pour roy le peché , à nous qui fom- 
mes appeliez au royaume des deux? Quel malheur 
d eftre efclaves de l'iniquité , lorfque nous devons 
eftre les bien-heureux efclaves de Jesus-Christ ? 
N eft-ce pas faire ce que feroit un Prince qui ou- 
bliant qu'il eftRoy,& nai pour commander aux au- 
tres , defcendroit volontairement de ce haut degré 
de grandeur , pour fe rendre l'efclave d'une femme 
proftituée ,qui feroit réduite dans la dernière infa- 
mie & dans la dernière mifere? 

S. Paul pour adoucir en quelque forte cette guer- 



ïot Se*m*n XI. de S. Chuysostomh ; 
reà laquelle il exhorte lesChreftiens pour refffter 
au péché , die : Ne foufrez, point que le prché regn* 
dans voftre corps mortel A\ marque par ce terme que 
ces combats font pafiagers', & qu'ils finiront bien- 
tôt-. Il nous humilie en mefme temps enjrappcllant 
dans nôrre mémoire le péché d'Adam qui caufa 
la mort. Sa defobeïïlancenous rendit mortels, mais 
un homme maintenant peut eftre mortel fans eftre 
pécheur. Et c'eft où paroît la furabondance de U 
grâce du Sauveur. Adam dans un corps qui n'é- 
toitpas encore mortel , ne laide pas de tomber; 
Et vous eftant naydans un corps lu jet à la mort % 
vous pouvez ne pas pécher. Et pour mieux voir 
que ce règne du péché ne vient point de fa pui£ 
fance propre , mais de nôtre molleflè % S. Paul 
ajoute auffi-tôt ; En luy obajfant peur (uivre les 
defirs dere gle?Je voffre chair. Rougi flbns en écou- 
tant ces paroles, de mettre nôtre gloire comme 
font quelques uns, à fuivre aveuglement tous les 
defirs de la chair , & à lui accorder avec une indul- 
gence cruelle tout ce qu elle fouhaite de nous. Re- 
gardons cela comme une fervitude honteufe. On 
n'eft jamais plus efclave que lorfqu'on fait ainG tout 
ce que l'on veut , & on n'eft jamais plus libre que 
lorfqu'on tient fon corps dans la fervitude, & qu'on 
arrefte le règne du péché dans fa chair. 

t. 13. Et n'abandonnez, point au péché les mem- 
bres de voftre corps pour luy (ervir et armes <t iniqui- 
té 9 mais donnez., vous a Dieu comme eftant vivant 
de morts que vous eftie 1 ^ auparavant -, & confierez.^ 
luy les membres de voftre Corps pour luy /ervir et ar- 
mes de pieté & de juftice. Nous devons félon Saint 
Paul regarder nôtre corps comme eftant dans un 
milieu entre le vice & la vertu , comme une arme 
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sur l'Ep. aux Romains Chai». VI. io* 
qui peut indifféremment fervir au bien ou au mal j 
{c dont l'ufage dépend tout de ccluyqui l'emploie. 
Une même epee peut fervir au courage d'un bra- 
ve foldat qui combat pour fa patrie , ou au crime 
d'un aflàffin&d un voleur qui s arme contre fes pro- 

Irescytoyens. Si ce voleur enfonce cette epee dans 
; fang innocent , ce n'eft point la faute de l'épée , 
mais du meurrier qui en abufe. Il en eft ainfï du 
corps. A quelque ulage que nous le rallions fervir , 



criminellement quelque bel objet ; cét œil devient' 
une arme d'iniquité ; non par ùl propre nature , 
puifque le propre de l'œil eft de voir, mais par vô- 
tre feule malice , qui l'applique à des regards im- 
pudiques. Empefchezcét œil au contraire de jette* 
un regard peu chatte, vous le rendez par cette rete- 
nue une arme pour la juftice. Il en eft de même de 
la langue, des mains,des pieds & du refte des mem- 
bres du corps. S. Paul donne au péché le nom <fin> 
jufUce ; & avec raifon, puifqu'en péchant nousfai* 
fons toujours tort ou à nous- mel mes , ou à nôtre 
prochain,& toûjours beaucoup moins à nôtre pro- 
chain qu'à nous-mêmes. En nous exhortant enluite 
de retirer noftre corps du mal , pour lc*faire fervir 
au bien, il dit : Donnez-vous à Dieu comme efjtant 
vivant , de morts que vous eftiez. auparavant. Il pro- 
pofe Amplement les chofes. Il nomme d'un coftéle 
peché,& Dieu de l'autre ; afin qu'en montrant ain- 
fi la différence de ces deux Rois , on juge combien 
font inexcufables ceux qui abandonnent Dieu qui 
eft leur Roy legitime,pour combattre fous le péché 
qui n'eft qu'un iytUi.Cmm* e fiant vivant de morts 



*C4 Sermon XI. ni S.CHltYsosToM1?, , 
9 ne vous ejHet, tufkrdvant. Cecy n'cft peine* dit fan* 
èijct. Souvenez, vous, dit S.Paul, de la deftruâtor* 
du péché dans vous, & de la grandeur de cette grâ- 
ce. N'oubliez pas ce que vous eftiez 8c ce que vous 
elles devenus. Vous eftiez morts,perfonne ne pou* 
voit vous fecourir. Mais de morts que vous eftiez 
vous eftes devenus vivans, 8c vivans d'une vie qui 
n'a point de fin. Quieft celuy qui a fait ce grand* 
changement dans vous finonDieuïN'efhi! pas donc 
jufte que vous lui confieriez les membres de vôtre 
corps pour combattre fous lu y ; & que vous le fefi 
fiez avec la joye que le doivent des per Tonnes qui 
çftoient mortes & qui font devenues vivantes ? 

Pour fervir ddrmes de juftice. Outre la force de 
ce mot d'érmes, qui fait voir comme nous avons 
dit que le corps n'a point efté créé mauvais parlai- 
mcfme , puifqu'il peut devenir une arme de juftice^ 
S.Paul nous montre encore,en parlant <f armes, que 
nous fommes en un temps de guerre. Ainfi nous 
avons befoin non feulement d'armes , mais de cou.* 
rage pour nous en fervir, 8c de vigilance contre les 
artificesde cette guerre. Mais avant tout nous avons 
befoin d'un chef comme dans les guerres ordinaires. 
Pour le Chef, il eft toûjouts preft , toû jours invin- 
cible. Les armes qu'il nousdonnefont excellentes* 
Il ne nous manque qu'une volonté qui s'en ferve 
bien,& qui fuive exactement les ordres du General: 
14. C*r le fechi ne vous dominer* plus, parce 
4*0 vous ne/les fins fous la loy métis fi**!* grâce. 
Puis que le péché ne nous dominera plus,pourquoy 
S. Paul nous dit-il fifbuvent , tantôt que nous ne 
le laiflîons point régner dans nôtre corps , tantôt 
que nous ne luy abandonnions point nos membres, 
pour luy fervir d a* mes d'iniquité? En parlant de la* 
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%tJk i/Ept aux Romains. Chaf. Vit. icj 
forte & en nousdifanc que le péché ne nous domi- 
nera plus, il jette les femences d'un grand difcours. 

Avant l'Incarnation du Fils de Dieu , noftre 
corps étoit très- facile à vaincre. Outre la mort à la* 
quelle il eftoit devenu fujet, il fut auflî livré en 
proye à une infinité de paflîons , ce qui le rendoit 
moins difpofé pour la vertu.il n'avoit ny le fecours 
du S. Efprit qui l'animât , ny du baptefme qui le 
rendit comme mort. Il eftoit femblable à un che- 
val indompté. 1 1 couroit où fa fougue & où fon îm- 
rctuofiré Temportoir. La loydifoit bien ce qu'il fo- 
loit faire & çe qu'il fa loi t éviter; mais c'eftoit tout, 
& elle ne lefaifoit pas exécuter. Mais depuis J esus- 
Christ , i 1 nous a efté plusaifé de nous defrcndre* 
Et comme Dieu nous donne un plus grand fecours, 
il nous fait aufli fentir de plus grandes guerres. 

J t s us.C h r x st nous a marqué cette vérité 
lorfqu'il a dit : Si vojlre juftice neft plus *bot*> 
dunte que celle des Scribes 9 vous n'entrerez peiné 
tiens le Royaume des deux. Et S.Paul nous l'a fait 
entrevoir icy lorfqu'il dit: Le péché ne vous démine» 
r* plut , parce que vous rie fie s plus fus U loy mais 
fous la gr*ce. La loy ne fait que deflfèndre le péché ; 
mais la grâce efface les péchez paffèzj&nous fortifie 
contre les autres. La loy ne promettoit la couronne 
qu'après le combat-, la grâce a commencé par cou- 
f onner l'homme, Ôcenfuite t lie l'a mené au combat, 
AinCx le but deS.Paul dans ces paroles^eft de compa- 
rer la loy avec la grâce du baptefme : comme il raie 
ailleurs lorfqu'il dit : Lu lettre tué, & refont denne 
la vie. La loy reprend & condamne le violement de 
)aloy:!a grâce le pardonne & l'empefehe. L'une en 
condamnant le péché , luy donne lieu ; l'autre en le 
pardonnant le détruit. Ainfi nous lommes délivrez 
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du péché , & parce que nous ne fommes plus (oui 
la loy qui ne faifoit que des pécheurs ; &c parce 
que nousfommcs fous la grâce qui rend jafte le 
pécheur mefme. 

t* 15. Quoy doncpccherons-nous plus librement 
farce que nous ne fommes pins fous la loy mais fous 
la grâce ? Dieu nous en garde. 

f. 17. Ne ff avez vous pas que de qui que ee folt 
que vous vous foyez rendu efclaves p«ur luy obéir % 
vous demeurez efclaves de ce luy à qui vous obeif- 
fez. $ foit du péché qui donne la mort , fiit de lafoy 
qni juftifie ceux qui luy obeifent ? S. Paul ne nous 
reprefente point encore l'enfer ,ny les feux étemels 
que nous nous attirons en demeurant fous le péché; 
Il ne parle que du temps prefent. Il nous montre 
quelle honte c'eft pour nous , de devenir efclaves, 
ôc efclaves volontaires , 8c les efclaves du péché 
qui donne lamorr- Si avant le baptefme le péché 
donnoit la mort, & s'il a fallu pour la dérrtiiré 
qu'un Dieu mourût Iuy-méme - y que ne fera-t'il 
point > Ci après la liberté que le Fils de Dieu nous 
a méritée, nous redevenons encore fes efclaves } 

Ne nous trahirons pas nous-mêmes. Lesfoldats 
dans toutes les guerres ne font trahis que malgré eux 
Maisicy nous ne pourrions être vaincus fi nous ne 
nous livrions à nos ennemis.Ne devenons donc plus 
de nouveau les efclaves du péché qui donne la rnorr, 
puifquejEsus.CHRiST ne mourra plus pour la dé- 
truire,& que cette mort feroit punie d un feu éter- 
fiel. Car il n'y aura plus 'de mort à attendre dans 
l'enfer qui mette fin à nos tourmens. Ceux qui 
fourTrent icy regardent au moins la mort comme le 
terme de leurs maux. Mais on n'aura point cetré 
confolationdans les maux de l'autre vie. Ils feront 



$ur l*Ep. aux Romains. Chap. VI. lof 
immortels parce que ceux qui les foufFriront ne 
pourront mourir, 

17. Mais Dieu fiit loué de ce qu'ayant efii 
auparavant eUlaves du péché , vous aveiobéi dm 
fond du cxzur y à U aotlane de ïEuangilc, fur le mo- 
delà de laquelle vous avez, efii formel. Si un hom- 
me avoit délivré un autre homme d'entre les mains 
d'un cruel tyran , il luy reprefentoit fouvent lëtat 
où il éroit alors, afin qui craignît d'y retomber. S. 
Paul icy fait la même chofe. Ce S. Apoftre ne peut 
mieux nous faire comprendre notre captivité paf 
fée , qu'en rendant grâce à Dieu , de ce que nous 
n'y fommes plus fujers. Perfonne fur la terre ne 
pouvoit nous en tirer. Dieu feul qui Ta voulu, ctoit 
lefeulqui le pouvoit faire. C'eft luy feul qu'on en 
doit loiier. 

Fous avez, obéi du fond du cœur à la doEhine de 
VEvangile. Ce n'eft point par force ny parnccef- 
fité, dit S. Paul que vous avez obeï à l'Evangile. 
. C'eft par une volonté pleine,c'eft du fond du coeur. 
Mais en les louant d'un cofté,il les confond de lau- 
tre.Car fi vous avez embrafle de bon cœur la doctri- 
ne de TEvangiie&fans qu'aucune violence étrangè- 
re vous y forçaft y qui peut vous excufer de ce que 
vous êtes retournez comme vous avez fait, à vôtre 
première vie? Ce modelé dont il leur parle,leur de- 
voitêtre toujours devant les yeux. Le modèle dit-il, 
fur lequel vus avez, e fié formez.. Quel eft ce mode, 
le, finon la vieiainte & innocente, 6c cette pureté 
de vertu que l'on recommande aux Chreftiens ? 

1r. 18. Et ainfi ayant efii affranchis de fefèla- 
vaee du peebé , vous efies devenus efclaves de U 
jujtice. S. Paul en deux mots marque deux grands 
biens; l'un d'être affranchi de l'cfclayagedu péché) 



toS Serai oii XI. de S. Chrysos* omf, 
l'autre d'être efclave de la juftice, dont l'efclavagé 
eft préférable à toute autre liberté; Nous eftidné 
femblables à un enfant orphelin que les barbares 
auroient enlevé , & qu'ils auroient rendu captif eri 
leur pays. On ne peut mieux comparer la grâce que 
Dieu nous a faite en cet eftat , qu'à la bonté cVun 
homme qui eftant touché de compaffion pour cet 
orphelin , non feulement le tireroit de cette capti- 
vitc^iais qui liiy tiendroit enfuite Heu dé pere,# 
qui l'éleveroit aux plus hautes dignitez. Dieu non 
feulement nous a délivrez de nos péchez , mais il 
nous fait vivre fut la terre comme des Anges. Il a 
fait mourir nos premiers tyraris fc'eft-à-diré nos 
péchez. Il a détruit nôtre viel homme. Il nous met 
comme en feureté entre les bras de la (ainteté & 
de la juftice, & enfin il nous conduit comme par 
la main à une vie pleine de gloire. 

Exhortation. ^ 

4 

Le pécheur ne comprend pas combien il eft mi fer 4^ 
ble. Contre ïavtrice. Contrt U furperfluité 
des emmeublemens. 

Demeurons fermes,mes fteres,dans cette vie nou- 
velle. On n'en voit que trop dans l'Eglife qui l'ont 
perduc.Ilsrefpirent^ls marchent, ils agiflent au 
dehors , mais ils font morts au dedans. Il y a plu- 
fieurs fortes de morts. Il y en a une qui n'eft que du 
corps félon laquelle Abraham tout mort qu'il étoit, 
ne laifloit pas d'être vivant félon le témoignage de 
l'Ecriture. Diru rief} pas le Dien des morts , mais 
des vivétns. Il y a une autre forte de mort qui eft la 
mort de l'amc que J esus Christ a marquée lorf- 
qu'il a dit : L*iffe\ *ux morts le foin d'enfevelit 
Unrs morts A\ y en a encore une autre tres-louable* 

une 
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bnc mort de vertu de de mortification , dont S; Paul 
parle lorfqu'iKdit : Mortifie^ vos membres ejui font 
fur la terre. Enfin il y a une quatrième mort qui fc 
fait dans le baptefme : 8C qui eft le principe de cet- 
te rroilîéme que je viens de dire. No flre vieil hom- 
me, dit S. Paul, À efti crucifiiavec J*esus.Christ* 
c'eft-à-dire qu'il cftauffi mort avec Jesus^Christ. 
Fuyons donc cette mort qui fait que tout vivans 

rnous paroiflbns, nous (ommes morts aux yeux 
Dieu, f N ayons point d'horreur de cette autre 
ftiort corporelle qui nous eft commune à tous*, Et 
aimons ces deux autres > ceft-à-dire celle que Dieu 
nous donne dans le baptefme ; & celle où il nous 
fait entrer tous les jours par la mortification de la 
pénitence, David relevé la première , lorfque par- 
iant de la remiflîon des péchez que Ton reçoit dans 
ces eaux purifiantes 5 il s'écrie : Heureux ceux dont 
les péchez om été remis ! Et S. Paul admire l'autre 
lorsqu'il dit en écrivant aux Galates : Ceux qui font 
*Jesus-ChriSt ont crucifié leur chair. Pour 
la mort naturelle J eisus-Ch rist luy-mefme 
nous apptend combien elle eft peu à craindre, lorf- 
qu'il dit : Ne craignez, point ceux qui ne tuent que 
U corps , & <jut ne peuvent tuer Vam: \ mais il 
hiontrc en mcfme temps combien nous en devons 
craindre une autre. Craignez. , dit-il, celuy qui peut 
tuerVame & le corps >& les jetterau feu de Venfr. 
Pour éviter cette mort , aimons la mortification. 

3ui nous la fait fuïr , & qui nous rendra la more 
u corps fort indifférente. 
Car que nous ferviroit-il de vivre, fi noffre vie 
neftoit comme un enchaifnement de bonnes œu- 
vres? Dequoy ferviroit- il à un Roy d'eftre rcveftu de 
ùl pourpre , s'il n avoir aucun Sujet , ôc s'il étoit ex- 

O 



ïio Sekmon Xî. de S.Chrysostomi , 
pofé à tous ceux qui luy voudraient faire infulte * 
Quel avantage de mcfmeauroit un Chrétien d'avoir 
receu la foy , d'avoir fournis fa raifon à Dieu i d'a- 
voir receu la grâce du S. baptcfme , & de fe lailTer 
enfuite aller en proyc à toute forte de mauvais 
defirs? Comme ce Roy abandonné ne recevroit au- 
cun avance de fes ornemens > ainfi un Chreftiea 
corrompu 8c qui vit mal, bien loin de mériter qu'on 
Kom. z. H» ]'| lonnorÇ) n'eft digne que de mépris. Tous ceux qui 
ont péché Ç*ns avoir receu U loy > dit S. Pau? s p*- 
t iront anfli farts ejlre jugez, far la loy : & tous ceux 
qui ont péché c fiant fournis à la loy , feront condam- 
nez, parla loy. Et en écrivant aux Hébreux il leur 
Hcb. to, 18. jj t . Q t i H y q H i a violé la l>y de Moyfe eft condam- 
né à rnort fans mifericorde ; Combien donc croyez- 
vous que celuy la fera jugé digne d'un plus grand 
fuppltce , €jni aura foulé aux pieds le Fils de Dieu} 
Et cela n'eft-il pas jufte ? Je vous ay fournis tous 
vos defirs par le baptcfme , nous dira Dieu-, pour- 
quoy avez-vous efté ingrat à ce don > pourquoy 
avez-vous deshonoré cette grâce , pourquoy eftes- 
vous parte dans un cftat tout contraire ? J'ay fait 
mourir vos péchez palTez comme autant de vers qui 
fortoient de voftre première corruption , pourquoy 
en avez-vous lairte reproduire d'autres } Les vers qui 
fortent de la pourriture des corps vous font horreur, 
quoy qu'ils ne rongent que je corps -, & ceux qui 
forcent de la pournturc.de lame ne vous touchent 
point,quoy que cette corruption (bit bien plus iiuup- 
portable. Mais comme vous ne fentez pas cette 
Lci pecheun puanteur, vous la négligez. Ccluy qui eft pris de vin 
ne vovent pa, ne fçait pas combien fon cftat eft horrible j il n'y a 
lem cftat. j cs ^f^^j fâtes qui le comprennent, lien 

eft ainfi du peché. Celuy qui eft chafte voit la lai- 
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deur des impudiques, & eux-mêmes ne h voient pas 
Ceft-là le premier , & peut-eftre le plus déplorable 
effet du peché. Ceux qui y tombent ne comprennent 
pas ce qu'ils font. Ils regardent la boue' comme des 
parfums, &c les vers qui les déchirent comme des 
pierres precieufes. Ils nourricent ces vers cux-mê- 
mes,& ils les biffent croître jufqu'à ce qu'ils paffent 
aux tortures de ce ver éternel quiles rongera fans fin. 

Craignons le peché mes frères: qui produit ce 
ver qui ne meurt point ÔC qui allume ce feu qui ne 
s'éteint point.Coupons-en jufqu'à la racine. Il feroie 
inutile de ne couper que les branches d'un mauvais 
arbre. Tant que la racine demeure, elle en produira 
toujours. S. Paul ce jardinier cclcftc qui fçavoit fi 
bien l'art de cultiver les plantes de Dieu , nous ap- 
prend quelle cil cette rnal-beureufc racine. La ra- i. Tim h. 6s 
tm de tons les maux , dit- il , ceft l avarice. C'eft 
elle qui produit les querelles , les inimitiez % les dif* 
putes , les procès , les foupçons , les larcins , les 
meurtres & les facrileges. C'eft elle qui remplit 
de fang les villes , les provinces , les montagnes , 
les bois , les grands chemins , 8c en un mot le 
monde entier. Elle eftend fa fureur jufque fur la 
mer , elle la remplit de pyrates , & de corfâircs. 

L avarice renverfe tout l'ordre de la nature , & 
routes les loix les mieux eftablics. Elle attaque les * ich <* 
vivans & les morts roefmes. Elle n'épargne pas i« loieui»"* 
leurs fepulchres , elle trouble leurs cendres dans la ********* 
profonde paix du tombeau. De quelque codé qu'on 
fe tourne , foit les maifons particulières , ou les pla- 
ces publiques , foit la cour & les palais des grands, 
foit le barreau qui eft le fïcge mefmc de la juflice, 
l'avarice remplir tout & traifnc l'horreur du fer &c 
du fang après clic. C'eft ce qui rend les villes plus 

Oij 
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m SikMon XT. de S. Chrysostôme > 
affccufcs que les deferts. S'il n'y avoir que les và* 
leurs de grands chemins à craindre, .on fe confole- 
roic , & en ne voyageant pas , on fe nroit de leurs 
embufehes. Mais comment fe de ffcndrc de ceux qui 
au milieu des villes font effrontément ce que les vo- 
leurs ne font qu'en cachette & en tremblant ? qui 
corrompent mefme la fainteté des loix , & qui font 
fcrviràlcur avarice ce qui avoit elle cltabli pour 

•l'arrefter ? 

Car ne vaudroit-il pas mieux tuer un homme tout 
d'un coup par une prompte violence , que de le ro. 
duire à paffer fa vie dans la pauvreté , dans la faim, 
dans les prifons & dans les tourmens ? Vous ne vous 
portez pas vous-mcfmes à ces brutalitez -, Mais vous 
Dur^de, ne laiflez pas d'eftre coupables de la dureté de ceux 
riches fm-^ nc f on t en cela qu accomplir vos ordres. Qu un 
nuers. Dettes. 2 ff à {Ç m d onn c un coup d'epée , cette prompte more 
met bien-tort fin à fa fureur -, mais vous qui rete- 
nez un homme dans la prifon , qui changez pour 
luy la lumière en ténèbres , & qui le faites gcmtc 
fous le poids de vos oppreuions combien de fois 
luy faites- vous fouhaiter la mort, ou plutoft com- 
bien le faites-vous mourir de fois? 

Ce qui eft horrible c'eft qu'en exerçant ces dure- 
rez cruelles , vous eftes cependant comblé de 
biens. Ce n'eft point la neceffité qui vous porte à 
ces excès *, ceft le fcul amour du bien -, c'eft voftrc 
amoition^c'eft afin que vos chevaux ayent des mords 
dorez , & que lot éclate de toutes parts dans vos 
maifons. Vous accablez de maux ctluy qui a efté 
Amoureiccf- honoré de Dieu des mcfmes grâces que vous, pour 
fif dcichicos en richir &: pour orner des pierres infenfibles &des 
w^. SChc * beftes fans raifon ? Pouvez- vous avoir ce foin de 
vos chiens, & de vos chevaux, & réduire es même 
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temps un homme ou plûtoft Je.s us-Ghrist 
mefme dans la dernière extrémité ? 

O folie ! ô aveuglement ! un homme fait à Fima. 
gc de Dieu mcfme , n a pas deqfuoy fe couvrir , te 
vos mulets font couverts d'or. On voie tout briller 
chez vous » jufqu au moindre meuble ; vous eftes 
prodigue en tout ce qui vous regarde , & en mef». 
me temps voftrc avarice dtvorc le pauvre , pour qui 
Dieueft defcendudu ciel , pour lequel il a r«pan~ 
du fon fang ? Vos lits font environnez de balluftres 
d'argent & d'or \ & les membres des Saints n'onc 
pas àequoi fc veftir. Vous faites moins d'état de Jb- 
sus-Christ que de vos laquais. Je ne parle point 
des vaies deftinez à- des ufages qu'on ne nomme 
point. Je laî(Tc cela à vos penfées. Que fi vous avez 
horreur de ce que je dis *, ceffez de le faire. 

Sortons enfin de cette bailèflè, mes frères. Ele- 
vons nos efprits au ciel. Reprcfentons-nous par 
avance le dernier jour , & ce jugement terrible 
que rien ne pourra corrompre. N oublions poi ne 
que Dieu voit tous nos excès ; & qu'il ne lance 
pas néanmoins fur nous fon tonnerre, quoy que le 
tonnerre fêroit peu, de chofe pour expier de fi 
grands maux. Il ne nous inonde point des eaux de la 
mer.U ne fait point entrouvrir b terre. Il nobfcur- 
cit point le foleil , & il ne ruine point l'armonic 
qui eft dans toutes (es créatures. Que cette patien- 
ce nous touche , & tâchons de rentrer dans cette 
première dignité ou l'homme a efté d'abord. 

Car à juger de leicatou je voy que nouslommes 
maintenantjiln'y a gueresde différence entre nous& 
les beftes fans raifon,(ur lefquclles nous n'avons plus 
prcfque d'avantage , de qui en ont peut-eftre beau- 
SQUpfur nous. La feule nature leur luffit pour s'en- 

< 
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traîner. Et nous , outre cette raifon fi confidera- 
b!c , outre le lien du fang & de la proximité , outre- 
toutes les raifons de la pieté & de la religion , nous 
n aimons pas nos propres membres , nous tommes 
plus inhumains que les beftes , nous nous attachons 
plus quelles aux chofes vifiblcs & terreflres , & 
nous traitons plus mal qu'elles ne font , les temples 
& les membres d* Dieu, en les affligeant Ôc en 
les accablant de maux. 

Si c cft r amour de la gloire qui nous porte dans 
cet excès , cette confideration feule ne devroir-cHc 
x pas nous faire avoir plus de foin de noftre frère que 
d'un cheval ; puis-qu'ayant tant d avantages audef- 
fus des beftes, il eft parconfequent bien plus capa- 
ble de relever noftre bonté. Mais au lieu de certc 
gloire que nous recherchons , nous tombons au 
contraire dans le deshonneur, & nous avons pour 
accu fateurs autant de perfonnes, qu'il y a de té- 
moins de noftre conduite. Car qui peut s'empef- 
cher de nous décrier } Qui peut n'aceufer pas noftre 
inhumanité cruelle s lorfqucnous préférons à un 
homme une beftc fans raifon, & mefme des va(cs qui 
nous fervent aux ufages les plus bas > Les premiers 
Chrcfticns vendoienc leurs maifons pour nourrir 
leurs frères -, de nous pillons au contraire les mai- 
fons de nos frercs *, afin d'orner nos chevaux, 
femm -s te! ' Ce qu'on doit encore déplorer icy , eft que ce ne 
loir* emmeu font pas feulement les hommes , mais auflî les fem- 
{iSSquVUc". mes q™ f tombent dans ces excès. Ce font elles qui 
Ut ftirc à portent leurs maris adesdepenfes fuperflucs, qui les 
Uursmans. p OU flcnt à des vanitez cxcelTrvcs, & qui les obli- 
gent malgré eux à faire des profufions dont ils fou- 
haitteroient de fe dtïpcnfcr. Cependant Ci on entre- 
prcnoitdc leur reprefenter le mal quelles font en ce 
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sur i'Ep. aux Romains. Chap. VI. Hf- 
point , & fi on ofott les reprendre de cene vainc 
ambition , elles ne manqueraient pas d'exeufes , ny 
de raifons , & elles couvriraient d'injures ceux qui 
fe feroient hazardé de leur donner un avis très* 
utile pour leur falur. 

Mais on vit aujourd'huy de la forte , dites- vous 
On eft obligé malgré qu'on en ait à desdepenfes 
que l'on voudroit bien éviter. Cette raifon peut- 
elle eftre recevablc, l'orfqu'on preferc actuellement 
des chevaux aux membres de Jesus-Christ 
qui meurent de feim , & que donnant tout aux 
premiers , on ne donne preique rien aux autres ? 
A vez- vous oublié que tout eft à Jésus -Christ? 
que vous & vos biens hiy appartenez ; qu'il a formé 
voftre corps & créé voftrc ame , 6c qu'il vous a 
rendu maiftre du monde ? Et vous ne voulez pas en 
échange luy donner la moindre partie de vôtre bien? àcg 
On fair payer avec foin le louage d'une maifon riches, 
qu'on loile à un autre > & on ne veut rien payer 1 
Dieu du louage de toute la terre que l'on habite , 
& de l'ufagc de toutes fes créatures , afin de fe fa- 
entier fby-mefme Se fon bien à la vaine gloire. Car 
eft- ce autre chofe que vous cherchez f 

Voftre cheval en cft-il meilleur pour avoir ces 
fuperbes ornemens ? ou en eftes vous meilleur ca- 
valier f Quelquefois même ne fe rit-on pas de vous? 
d'avoir fi mauvaife grâce fur un cheval fi bien paré? 
On ne vous regarde pas , Se on n'a les yeux arreftez 
que fur la beauté de vos houfïès Se de voftre train, contre^ 
Souvent l'info lcnce de vos valets qui vous font faire Rrtndrrai* 
place avec violence , fait que to«t le monde maudit dc$ n h:u 
Se les vaîets Se le maiftre à qui ils font. Mais quand 
vous ne penfez qu'à parer voftre ame , vous eftes 
exempt de ces maux. Les hommes, les Anges, & le 

.... 

O uijt 
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Roy mcfmc des Anges vous approuve. Si donc 
vous defirez la gloire, renoncez à ces vanirez. Em«? 
belliflcz non votre maifon mais vôtre amc. Re- 
cherchez un éclat qui (bit foKde &C véritable. Sou- 
venez-vous que bien loin d'acquérir de la gloire pau 
la voycque vous prétendez , vous vous rendez tres- 
méprifablc, fi laiflant voftre ame dans la nudité 
vous ne cherchez la gloire que dans les ornemens 
dune maifon. 

Si ce que je vous dis ne vous touche pas, rou- 
gilTcz au moins en écoutant ce que dit autrefois un 
idolâtre , & qu'un fage payen confonde un Chre- 
ftien peu fage. Un de ces Sages entrant autrefois 
dans une maifon brillante d'or , 8c voyant les plan- 
onfc rend chcrs couverts de riches tapis , cracha , à ce qu on 
m:p rifnb!ccn dit , fur lcvifaged'un maître de ce logis, en dilanc 
InT^inc P our répondre aux reproches qu on luy en faifoit , 
5 iuuc. que dans toute la maifon il n avoit rien trouvé de 
moins beau. Je ne parle point à fond de cette 
action ; mais on y voit au moins combien ceux qui 
cherchent la gloire dans ces ornemens étrangers , 
fe rendent mepri fables à tout le monde , ou au 
moins à ceux qui font les plus {âges. 

Que diroit on d'un homme quiYouffriroit que fa 
femme fuft tres-mal veftuë , 8c qui couvriroit des 
fervantes d'habits fomptueux 8c magnifiques ? Qui 
pourroir approuver cette folie } Cependant lorfque 
nous parons des murailles , fans faire des aumofnes 
au pauvres , nous faifons la mefmc chofe , & en- 
core pis. Car il n'y a que peu de différence entre 
une maiftrefle 8c qpe fervante , en comparaifon de 
celle qui eft entre vôtre ame & vôtre corps , entre 
vôtre amc 8c vôtre maifon , entre vôtre atne & 
vôtre lit. Vous parez ces 4ernier$ & vous laûTca 
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sur l'Ep. aux Romains. Chap. VI. 117 
votre amc nue*. N cft-ce pas une folie lor (qu'on a 
lame ainfi pauvre & defigurée^de fe glorifier d une 
tenture ou d'un bel ameublement? Vous renoncez 
à la véritable gloire qui f croit la iainteté de vôtre 
amcj& vous la cherchez dans deschofes honteufes 
& infâmes aux yeux mefmesdes hommes, & qui 
vous attirent enfuite la colère & Ja vengeance dç 
Dieu. Confierons ces chofes, mes frères, & quoy 
uetard, revenons à nous. Laiflons cesornemens 
u dehors : penfons à parer nos ames. Cette beauté 
demeurera fiable , elle nous rendra fcmblables aux 
Anges , & clic nous attirera les biens éternels > que 
je vous fouhaite par la grâce fk par la mifericorde 
deceluy à qui avec lcPerc & le faint Efprit foie ren-t 
duegloire dans toute l éternité , Ainfi foie- il. 

SERMON XII. 

t^. Je vous purle humainement & je me rabat jfe 
à caufe de la foiblefe de voftrc chair. Comme 
vous avez, fait fervir les membres de voflre corps 
a l'impureté & à l'injuftice, pour commettre de 
mauvaifes aBions ; faites-les fervir maintenant 
à la pieté & à la jttfiice , pour mener une vie 
fainte. 

A Prés que S. Faul a defiré des fidellcs qu'ils 
fulTent comme morts à l'égard du péché \ 
pour montrer qu en cela il n'éxigeoit rien d'eux oui 
fut audeflus de leurs forces & qu'on ne dût attendre 
de ceux qui avoient rcçcu de fi grands dons* il dit ; 
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Jcvohs parle humainement & je me rabaiffe h car*- 
fe de la felblejfc de voftre chair. Comme vous avez 
fait fervir , &c. Quoy que ces deux maiftxes qui 
fe fucecdoient, le peché 8c la grâce , fu fient G diffe- 
rens l'un de 1 autre ; S. Paul fe contente de leur di- 
re : Comme vous avez fait fervir vos membres h 
V Impureté , faites-les fervir maintenant à l/t juftice. 
Je pourrois vous demander que vous fufîîcz plus 
maintenant à la juftice que vous n'avez été au peché. 
Cela (êroit très - raifonnable > Cependant je vous 
lM^n S itcn$ Ur épargne a caufe delafoible(ïe y non de voftre vo- 
Eftreauunti l on té , mais de voftre chair -, ce qu'il die pour fc 

Dicuqu IIS . . %• s \ • • i a A 

ont cfté au rendre moins odieux a ceux a qui il parle. Soyez a 
monde. ] a f a i ntet é ce q UC VOU s avez efté a Pimpureté. Soyez 
à la juftice eeque vous avez efté à Pinjuftice. Maïs 
qui cft aflèz malheureux , direz-vous , pour n'ai- 
mer pas d'eftre autant a Jesus-Chr is t qu'il 
a efté au pèche & au démon ? Ecoutez ce qui fuit & 
voyez que nous ne rendons pas mcfme à Dieu ce 
peu que PApoftre demande. 

f m 20. Car lorfejue vous eftlez efclavues du peché, 
vous eftlezdans unefaujfe liberté h l'égard de la ju- 
ftice. C'eft à dire , lorfque vous viviez dans le dc- 
fbrdre , vous cftiez fi dévouez au mal , que vous 
ne faificz pas le moindre bien. Vous ne partagiez 
point cette fervitudc pour fervir en partie la juftice, 
ôc en partie le pechc. Mais vous vous abandonniez 
tout entiers au mal, Donne2-vous donc maintenant 
tout entiers à lajjuftice, fans rcfcrvcr rien au pechc. 
Mais Saint Paul montre encore la différence de ces 
deux maiftres , & de cette double fervitudc. 

Tfr. 2t. Quel fruit tlrle^-vous donc alors de cet 
d'forires dont vous rongi ^maintenant, puis qu'Ut 
n'avaient pojtr fin que la mort f Si le fcul fouvenit 
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de cette fervitude paflee vous fait encore main- 
tenant rougir , combien deviez-vous en rougir lorf- 
que vous y cftiez a&ucllcmcnt ? Vous avez donc 
maintenant deux avantages : le premier d'eftre dé- 
livrez de cette confufion , le fécond de connoiftre 
celle où vous eftiez alors ; comme vous retiriez deux 
grands maux de voftrc état d'autrefois , le premier 
de faire des chofes qui vous dévoient faire rougir , Ac fe> 
le fécond qui citoit encore pire , de ne rougir pas pa iré<, quoy 
mefme de vos defordres. Mais comme il y a des <î uc 
perfonnes qui ont le front endurci 3c qui ne roa- nlz?" ° n " 
ciflent pasaifément; S. Paul les étonne i leur par- 
lant auflLtoft de la mort. /// n'avoient pour fin , 
dit-il, que la mort. Quel cftoit le dévouement de 
ces perfonnes au péché , puifqu'encore maintenant 
lorfquils en font déjà fortis, ils nelaiflcntpas d'en 
rougir, ÔC qu'ils n'en rougirtènt mefme, que parce 
qu'ils en font fortis > On peut s'expofer à fourTrir 
la confufion , die S. Paul , lorfqu'on attend quelque 
grande rccompcnfc de ce qui nous fait rougir. 
Quelle recompenfe donc vous promettiez-vousa- 
lors , puis qu'eftant maintenant dans la grâce , vous 
cftes encore confondus de vos defordres partez, 
quoy qu'ils n'euflènt pour fin que la mort ? ïl n'en 
eft pasainil de la fervitude que Ton rend à Dieu &c 
a lajuitice. 

ir.ii.Mais a prefent efiant affranchis de la domina- 
lion du péché & devenus efclaves de Dieu , vous 
avex. pour fruit voftre fantlification , & pour fin la 
%\e éternelle Ces œuvres que vous faifiez autre- 
fois vous font rougir , lors mefme que vous n'y 
cftes plus fujets ; telles que vous faites maintenant 
feur dit- il, ont pour fruit la fan&ification, qui vous 
remplie de confiance, & qui ne vous fait point rou- 
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gir. Lafindes unseftoit la mort -, la fin des autres 
cft une vie qui n'a point de fin. Ainfi une partie dei 
rccompcnfcs nous eft donnée des ce monde > l'autre 
eft refervée pour le ciel. Ce que nous avons receu 
nous eft un gage de ce que nous efperons encore; 8c 
ta fan&ification prefente nous eft une afllirance de 
Fruit nie la vie & de la gloire qui la doit fuivre.Tour le finit 
rctircntdcs <J 0 nc de la pieté ne confifte pas dans Pcfperancc. 

cette vie me- ^ . A * 1 I* l ^\ 1 • »/ 

meceuxqmj Cela eut pu décourager les lâches. On en reçoit ces 
£ donnent* maintenant un conficlerable, premièrement par l'af- 
franchiiïèmentdes defordres paflez dont le fcul Con- 
venir nous fait rougir-, enfuitc par raflujertifïèment 
bien-heureux à la juftice -, &c enfin par la joiwflànce 
non d'une vie qui patte & qui eft lu jette au temps , 
mais d'une autre qui eft éternelle. Cependant après 
tant d avantages S. Paul fe contente de demandes 
aux fidèles^, qu'ils foient maintenant fervitcurs de 
k juftice , comme ils ont efté autrefois les efelavcs 
du péché. 

f. 13. Car la mort eft la fôlde ffr le payement d» 
ftchi y mais la vie éternelle eft une grâce dr un don 
de Dieu en J e s u s-C H r i s t Noftre Seigneur. 
Apres que S. Paul a dit que la mon eft la folde du 
fiche , il ne dit point comme il femble qu'il Tcuft 
dû faire : que la recompenfc des bonnes œuvres eft 
la vie éternelle *, mais U vie éternelle eft une grâce 
& un don de Dieu , pour montrer aux fidèles que 
ce n eft point par eux-mcfmes qu'ils ont efté délû 
vrezj que ce qu'ils ont receu n'eftoit point une det- 
te , ou une recompenfc qu'ils euflcnt méritée par 
leurs travaux > mais que la grâce avoit tout fait. La 
vie éternelle ejt une grâce & un don de Dieu. Ainfi 
la bonté de Dieu paroît.non en ce qu'il a délivré fes 
fidcles de la dernière miferc pour les élever au fou- 
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Tetain bon-heur, mais en ce qu'il les a délivrez fins 

3u ils y contribua (Tent de leur part , & par lagracc 
e (on Fils. Ce qu'il dit parce qu'il avoit déjà com- 
mencé à parler de la grâce , & qu'il alloit encore 
marquer le peu d'utilité qu'on avoit receu de la loy* 
Entre ces deux difeours, il dit un mot du règlement 
des mœurs commeeftant ce qu'il a toujours en veue. 
Et en n dus difint que la mort eft U folde du péché, 
H nous épouvante 8c nous fortifie contre le péché. 
Il nous porte en même temps à rendre grâces àDieu 
du paiïé , & à demeurer fermes pour l'avenir. 

— _ _ 

CHAPITRE VII. 

I. T Gn^ez-vous y met frères , je parle a ceux qui 
1 font inftruits de la loj 9 que la loy n'oblige un 
homme que pour autant de temps quelle vit & eft 
en vigueur. 

i. Amfi une femme mariée efi liée par la loy du 
mariage à fon man , tant qu'il efi vivant -, mais 
lorfejH il efi mort , elle eft dégagée de la loy qui la 
lioit à fon mari. 

3. Si donc elle époufe un autre homme pendant la 
vie de fon mari t elle fera tenue pour «dultere , mais 
fi fon mari vient à mourir , elle eft fiff.anchte de cet- 
te loy , en forte quelle en peut epoufer un autre fans 
eftre adultère. 

4. jtififi , mes frères t vous mefmes eftes morts à 
Uloy par le corps de) e su s-Chr i s l^poureftre 
a un autre qui eftrejfufciti d'entre les morts y afin que 
nous produirons des fruits pour Dieu. 

J. Car lo'fque nous eftions ajfujettis a la chair , 
ks pa fions criminelles eftant excitées par la loy j 
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agijfoient dans les membres devoftre corps , & leur 
faifoient produire des fruits par la mort. 

6. Mais maintenant nous fommes affranchis de U 
loy eftant morts s a ce oui nous tenoit captifs , de for- 
te que nous fervons Dieu dans la nouveauté deUef- 
prit , & non dans la vieillejfe de la lettre. 
. 7. Que dirons nous donc ? la loy eft-clle péché & 
mauvaife enfoy ?Dieu nous garde d'une telle penfie. 
Mais je n*y connu le péché ouepar la loy. Car je 
n'attrois point connu les mauvais defirs de la conçu- 
pifeence , fi la loy navoit dit : Vous n'agirez* point 
de mauvais defirs . 

8. Mais le péché ayant pris occaflon du comman- 
dement , de s irriter davantage a a produit en moi 
toutes fortes de mauvais defirs. 

9. Car fans la loy le péché efloit comme mort ; & 
pourmoj jevivois autrefois fans la loy, mais le com- 
mandement de la loy eftant furvenu 3 le péché eft ref 
fufeité , & moy je fuis mort. 

10. Et il s 9 eji trouvé que le commandement qui 
devoit fervir a me donner U vie > a fervi à me don- 
ner la mort. 

u. Car le péché ayant pris occafion du commande- 
ment de s'irriter davantage, ma trompé & ma tué 
par le commandement mefme. 

11. Ainf la loy <Celle-me[mc eftfainte\ & le com- 
mandement eft faim , jufte , & bon. 

15. Ce qui donc eft oit bon en f 0 y m *a-t-il caufé U 
mort} Nullement > mais Se fi le péché & la con- 
cupiscence > qui m ayant etufe la mort, & me l'ayant 
caufee par une chofe qu% eftott bonne , a fait pa- 
roiftre ja corrupt ion , de forte qu'elle eft devenue par 
le commandement mefne une jource plus abondaute 
de péchez.. 



Digitized by Google 



Èr, de S.Paul aux Romains. Chap. VII.23I 
14. Car nous fçavons que la loy efl fpirituelle , 

n aï s pour moy je fins charnel ? tftant comme vendu 

four eftre ajfujetti au pèche. 
i$.Je ri approuve pas ce que je fais , parce que je 

ne fais pas ce que js veux h mais je fais ce que je 

condamne. 

16. Que fi je fais ce que je ne veux pas faire, je 
connais par là que la loy c ft bonne. 

17. Maintenant donc ce rie fi plus moy qui fais 
t:$ chofes > mais ceft le pechi qui habite en moy. 

18. Car je fçay qu'il ri y a rien de bon en moy, 
ce(l à dire dans ma chair ,p une qu encore que je trou- 
ve tn moy la volonté de faire le bien , je ne trouve, 
foin! le moyen de l'accomplir. 

19. Car je ne fais pas le bien que je veux , mais je 
fais le mal que je ne veux pas. 

10. Que fi ]t faisce que je ne veux pas , ce rieff 
fks moy qui le fais , mais ceft le pechi qui habite 
on moy. 

11. Lors donc que je veux faire le bien , je trou* 
te en moy une loy qui s'y oppofe , parce que le mal rc- 
fi de dans moy. 

21. Car je me plais dans la loy de Dieu félon 
l'homme intérieur. 

23. Mais je [en s dans les membres de mon corps 
une autre loy qui combat contre la L$y de mon efprit 
& qui me rend captif fous la loy du péché, qui efl 
dans les membres de mon corps. 

24. Mal -heureux que je fuis? qui me délivrera 
de ce corps de mort ! 

ly Je rends grâces a Dieu qui m'en délivre par 
Jésus-Christ , & ainft je fuis moy-mefme fou- 
rnis tout tnfemble & a la loy de Dieu félon l 'efprit* 
G a la loy du péché félon la chair. . 
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SUITE DU SERMON XII. 

f. iJgnerez-vàus , mes frères , je parle à ceux qui 
fontinftruits de la loy , que laloy ne domine fur 
l'homme, que peur autant de temps qutl vit \ 

A Prés que S.Paul a montre aux fidèles que Je 
X\ péché ne lesdominoit plus -, il montre main- 
tenant que non feulement le peché , mais que la 
loy melme ne les ddminoit pas , & que s'ils ne font 
plus afTujettisà la loy, ils le font encore bien moins 
au peché. Avant que d'entrer dans ce difeours , il fc 
fert d'un exemple familier; 

f. 2. Ain fi une femme mariée eft liée par la lof 
du mariage à fin mari tant ejtïil eft vivant ; mais 
lorfquil eft mortelle eft dégagée de la loy qui la Hoir 
à fon mari. S. Paul prouve ici deux chofes , quoy 
qu'il fcmble n'en prouver qu'une * La première , 
que lorfque le mari eft mort, la femme eft déga- 
gée de la loy qui la lioit à fon mari , ôc qu'on ne la 
peut plusempefeher de fc marier. La féconde, qu'i- 
cy non feulement le mari eft mort , mais la femme 
mefme, &que par cette double mort elle eft entrée 
dans une double liberté. Car fi la mort de fon mari 
l'avoit dégagée de la loy qui la lioit avec luy , fa 
mort propre fans doute l'en dégage bien davantage. 

#.3. Si donc elle époufe un autre homme pendant 
la vie de fon mari , elle fera tenue pour adultère, 
mais fi fon mari vient à mourir J die eft affranchie 
de cette loy,& elle en peut épouferun autre /ans eftre 
adultère. S.Paul s'arrefte aflez fur ccraifonnemenr, 
parce qu'il eft fort pour prouver ce qu'il établit.Par 
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'le mari il marque la loy: par la fimme ceux qui onc 
receu la loy. Mais il en tire une conclufion qui fur- 
prend, & qui ne paroiflbit pas fuivre naturellement 
de ce qu il avoit dit d abord. 

t. 4. Ainfi mes f 7 très vous ejles voHsmefmit 
morts à la loy far le co>ps de J * sus -Christ p ponr 
ejtre a un autre auieft rejfitftïtc d'entre les morts , 
afin ej ne nous yrodw fions des f uits pourDicuM fem- 
blc que S. Paul devoit plûtoft dire : Ainfi mes frè- 
res , la loy ne vous dominera plus t>arcc qu'elle eft 
morte. Cependant il rie le fait pas de peur dofftn- 
fer les Juifs. Il aime mieux dire que ccft la fem- 
me qui eft morte. Et n 'cftoit-il pas jufte qu'il mé- 
nageaft ainfi la loy , puifqu'il ne lai doit pas fans 
' cela d'éprouver la même chofe ?J'appcJlc donc icy 
ceux qui déclament fi injurieufement çonrre la loy. 
Qu'ils écoutent faine Paul qui lorfqu il eft necef- 
fairernent obligé d en parler peu favorablement ne 
laide pas de l'épargner , & de foûtenir l'honneur 
& le refpccl: qu'on luy doit. Il relevé k puiflance , 
puifqu'il dit qu'elle tient les Juifs liez tant qu'elle 
fubfifte, 8c qu'ils font adultères fi pendant qu'elle 
vit encore , ils la quittent pour s'engager ailleurs. 
"Que s'ils ne la quittent qu'après qu'elle eft morte » 
ils ne font point mal alors,piufque cela eft permis à 
tous les hommes. line dit mefme qu'obicuremcnc 
que cette loy eft morte. Cette expremon luy paroif- 
foit trop dure. Ainfi au lieu de dire comme fon rai- 
fonnement l'y engageoit : Maintenant que la loy eft 
morte, vous n'eftes point adultères fi vous vous en- 
gagez à un autre 5 il leur dit au contraire : Mainte- 
nant vous efies morts à la loy. Si vous eftes rror.s 
à la loy, vous n'eftes plus fous la loy-.Car fi la fem- 
me n eft plus fujeetc a la loy de fon mari lorfqu'il eft 
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mort 5 clic l'eft encore moins quand elle cft morte 
clle-mefme. La fagclTe donc de céc Apoflrc paroift 
en ce qu'il fait voir , que c cft la loy mefme qui défi- 
le qu'on la quitte pour prendre un autre mari. Le 
premier eftant mort i elle ne vous empefche point 
d'en prendre un fécond. Et comment Tempe fcheroit- 
elle , puifque lors mefmeque le mari eft vivant, elle 
dit qu'on peut prendre un écrit de feparation Ôc de 
divorce, quoy qu'en le fouffrant elle-ne l'exemptait 

pas de crime ? 

QuandS. Paul a prouvé ce qu'il dit par des rai- 
fons fi convainquantes , il fe met peu en peine d'en 
apporter d'autres moins fortes. Ainfi ce que nous 
devons le plus remarquer icy , eft que c cft la loy 
mefme qui nous abfout lorfquc nous la quittons 
pour nous attacher à J i s u s-C hrut. Elle eft 
moite, & nous le fommes aufli , Ôc cette double 
mort nous affranchit de la loy. Mais S. Paul paf- 
fanr outre , marque l'auteur de cette double morr> 
c cft à dire JesusChrist & fa croix : Vous 
tficsmcYtskUloyparUcQ psdc Jesus-Ch risl 
Et nous exhortant auffi toft de nous donner à ce fé- 
cond mari , il en relevé l'excellence , pour eftre, dit, 
il yàêtn autre qui eft nff. [cité d'entre />< T no>ts. 

Mais , dira quelqu'un , fi nous ne voulons pas 
époufer ce fecond mary , qui nous y poutra forcer f 
La loy dit qu'une femme n'eft point adultère lorC 
quelle époufe un autre mari après que le premier 
cft mort \ mais elle ne la contraint pas d'époufer ce 
nouveau mari. S. Paul prévenant cela nous exhorte 
icette féconde alliance, 6c il nous en montre ailleurs 
la neceflitc. Vois nejtes point à tous , dit- il. Et en 
un autre endroit : Ne foïeT^ point efcUves des hom- 
mes ; Et ailleurs ; Vn ejt mort four ions , afin que 
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W f ni vivent ne vivent plus pour eux mefmess 
'mais pour celuy qui efi mort pour eux.W ne dit rien 
.de fèmHablc icy. Il fe contente de nous marquer 
'l'avantage de cette féconde alliance : * fin dit-il , q*t 
nous produirons d s fruits pour Dieu. 

#.5. Car lorfyue nous t fiions sfujettis à la chair, 
Us pa (fions criminelles efiat.texcitées par la loy, agif- 
foient dans Us membres de nofire corps , & leur fuir- 
aient produire des fruits pour la mon. Il marque 
par ces paroles lepeu davantage que les hommes 
avoient tire du premier mari. Iln'accufe par néan- 
moins la loy. Il ne dit pas : Lorfque nous cftions 
aiiujcttisà la loy : mzis lorfque nous e fiions api jet" 
ti $ a la chair \ c'eft à dire aux mauvaifes actions, 
& à une vie toute charnelle. Àinfî il ne marque 
pas clairement que ce fuft la loy qui caufaft ces 
defordres , quoy qu'il ne l'en décharge pas tour-à- 
fair , puifqu'elle ne tenoit lieu que comme d'un ac- 
'eufateu^qui découvrait les pechez.Quand on com- 
mande plusieurs choies à un homme qui a refolu de contre les 
ne point obeïr , ôn ne fert qu'à luy faire faire plus ^'frtaitiûr. 
de fautes. C'eft pourquoy S. Paul ne dit pas que nos 
partions criminelles eftoient excitées fous la loy, 
mais par la loy. Iln'accufe pas auffi nos corps com- 
me la caufe de ces defordres. Il ne dit pas que les 
membres de noftre corps commettoient ces action* 
criminelles : mais que ces pa fiions criminelles agif* 
foient dans les memb es de noftre corps ^marquant 
que le principe de ces crimes venoit d'ailleurs , 
c'eft à dire des penfées , qui paflbicnt enfuite jufqu a 
l'action. La chair eftoit comme un inftrumcnt die 
mufique j & l'âme comme un habile joueur qui fp 
ïervok de cet inftrumcnt pour rendre tel fon qu'il 
ïuy plaifok. Si ce fon eftoit defagrcable , ce n'eftoif, 
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point la faute de l'inftrument , mais de celuy qui 
le manioit. 

f. 6. Mais maintenant tiens fommes affranchis 
de la loy , e fiant morts à ce qui nous retenait captifs, 
de forte que nousfervons Dieu dans la nouveauté de 
Véfprit, & non dans la vieillefie Ae la lettre. Nous 
fommes affranchis de la loy, dit- il, parce que le 
Vieil homme qui cftoit retenu captif par le peche , 
eft mort , e fiant morts , dit S. Paul , a ce qui nous 
retenoit captifs. Ce lien qui nous afïujcti (Toit a cité 
brifé. Le péché qui nous retenoit captifs a efté de- 
tte pas abu- truit. Mais que cette mort du péché , & que la fin 
fer de la u- d c noftre fervitude ne nous élevé point, ôc ne nous 
jefutchrift rende pas plus lâches. Nous n'avons efté délivrez 
nousa à»L* d c noftre première captivité que pour rentrer dans 
néc ' un autre. Nous ne fommes devenus libres que pour 
iervir , mais pour fervir dans la nouvautè de (ef 
prit , & non dans la vieillejfe de la lettre. Pour dé- 
veloper le fens dc cette parole > il faut remarquer 
que le péché d'Adam avoit rendu (on corps fujet à 
la mort & aux panions. Il eftoit devenu comme un 
ta chair cheval indompté.Mais Je sus-Ch r i s t nous a ren- 
foûmifcpar du par le baptcfme ce corps plus foûmis & plus fle- 
ic baptcfme &i j a donné comme desaifles à noftre ame 

pour la relever. 

C'eft pourquoy il ne fc contente pas dc nous com- 
inander les mêmes chofes que dans l'ancienne loy , 
comme de nous abftenir de verfer le fang. Il retran- 
che jufqu' aux mouvemens dc colère. Il nedeffend 
plus feulement l'adultère; mais un regard deshon- 
nefte. Il ne condamne plus feulement le parjure, 
mais toute forte de jurcmens. Il veut qu'outre nos 
amis nous aimions nos ennemis. Enfin il demande 
bien plus de nous en toutes chofes , & nous menace 
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de l'enfer Ci nous ne luy obeïflbns. Il ne veut pas 
u on regarde ces chofes comme quelques œuvres 
e iurcrogation que font les a mes parfaites par une 
volonté toute libre, telles que font l'éloignernent du 
mariage, Se l'amour de la pauvreté.Il veut qu'on foiç 
perfuadé que fes préceptes font de neceffité >& qu'à 
moins que d'obcïr , on feperd. Ceft pour ce fujet 
qu'il dit: Sivotte jufiicenefl plus abondante que cel- M atth* u 
ù des Scribes & desPharifiens x vous n'entrerez point 
dans le royaume de cieux. Que s'il y en a quelques*, 
uns que la promeflè de ce royaume ne touche point, 
qu'au moins ils craignent l'enfer, qui eft inévitable 
à ceux qui n'entreront point dans ce royaume. 

sJfin que nous firvions Dieu dans la nouveauté de 
l'effriter non dans la vieille fie de la loy. Nous n'a- 
vons point maintenant comme les Juifs une loy qui 
condamne. Nons avons l'efprit qui agit & qui 
nous aide.. Ceft pourquoy au lieu que u alors un tavîrgï n i, 
homme eût fuy le mariage, on l'auroit regardé m^ c c ^: Ic 

odij ' ' ' ln ' c 

ut 1( 

qui méprifaftla mortjon voitaujour r 
d'huydes peuples entiers de martyrs,non feulement 
d'hommes mais de femmes. 

*• 7' dirons mus donc } La loy eft-clle 
chi & mauvalfe en foy.Dieu nous garde d'une telle 
f enfee? S. Paul avoit dit, que les pajfions criminel- 
les eftoient excitées par la loy ; que le péché ne de^ 
mineroit pins les fidelles, parce qu'ils n'efleient plus 
fous la loy mais fous la grâce, que lorfqu'U ny avoit 
point de loy , ilriy avoit point aujfi de violement de 
la loy y & que la loy produisit la colère. Comme 
toutes ces expreflîons fembloient aceufer la loy 
il levé icy ce foupçon. ^ue dirons-nous donc > Loy 

Piif 
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loy eft-elle p'chi & mauvaise en foy\Dieu nous gdr- 
de Sune telle penfce. Ge mot fait voir d'abord* 
Fhorreur que S. Paul avoit de ce (ètitiment 3 Se 
énfuite il vient aux preuves. La lettre rue , avoit-rl 
dit. Cela efl: confiant. L'efprit donne la vie. Cela 
eft encore indubitable. Que doit-on dire donc de 
la loy ? Eft-clle péché ? Non : Mais 

t. 7. Je nat connu le péché que par la loy. Car 
fe Maurois point connu les mauvais de fer s de la con- 
cupifeence y fi la loy n* avoit dit : Vous n aurez, point 
de mauvais dejirs. Ainfi pcu à peu S. Paul fair voir 
que la loy non feulement découvroit le péché , mais 
qu'elle le caufoit , fans néanmoins qu'il rejette cette. 
faute fur la loy rncfrnc-, mais fur l'ingratitude de 
ceux qui l'avoient reccuë. Il ferme par avance ta. 
bouche aux Manichéens qui aceufoient ouverte- 
ment la loy. Audi après avoir dit : Je n*«urois point 
connu les mauvais de fus de la concupifience \ fi la loy 
n* avoit dit ; V ous n aurez, point de mauvais de fîrs % 
il ajoute auffi-toft. 

*. 8. Mais le pechi aiant pris occafion du com- 
mandement de s irriter davantage^ produit en moy 
toutes fortes de mauvais defirs. lldifculpe entière- 
ment la loy. Ce n'eft point la loy , dit-il , qui a 
produit les mauvais defirs , c'eft le péché qui a pris 
tecafim de la hy. S'il eft arrivé le contraire de ce 
que la loy prétendoit : cela n'en marque que la foi- 
blcflè, & non la malice. Quand on nous deflfend 
une chofe que nous defirons , cette deffenfe nous la 
point ac. fait encore plus délirer \ mais cette nouvelle ardeur 
^ r q ifno r u; nos defirs irritez, ne vient pas proprement de 
*nicnt:nuu cette defrenle , qui ne deftend rien que de mauvais 

nuluonr î? ais de n ° ftrc corru P tio ? ^ a bufe de cette deffen- 
fe & qui en tire un effet contraire. Si un malade 
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ufok mal à propos d'un tres-bon remède, il n'en 
faudroi t aceufer ny le médecin ny le remède , mais 
. Je malade qui par cet abus a change en poifon ce qui 
le devoir guérir. 

Si donc la loy n'a fervi qu'à allumer davantage 
noftrc cortcupifcencc, au lieu de l'éteindre ; il ne l'ea 
faut point aceufer mais nous feuls. Si parce qu'on 
rcfulc à un malade l'eau froide qu'il demande dans 
Çsl fièvre , ce refus augmentoit ion mal ,en aceufè- 
roit onceluy qui l'a fait ? Le médecin qui la ainfî 
ordonné ne peut que donner Ces avis , c'eft au ma* 
lade s'il veut à les fuivre. De mefme pourquoy blâr 
meroic-on la loy parce que le pecheen apris occar 
Con de s'irriter davantage ? Tous les jours les mé» tes mêch«n* 
ebans ne tirent-ils pas des plus faintes loix des fujers ^fi™ ac'* 
de redoubler leur malice l N cft-ce pas ainfi que le plus fahu % 
démon perdit Judas >Et lorlque ce diiciple avare vo- 
loit le bien qu'il avoit en déport , eftoit-ce la faute 
de cet argent qu'on luy confioit ou de fà propre ma- 
lice l Quand Adam mangea du fruit dcffcndu , fa* 
loit- il en aceufer l'arbre & la deffenfç de Dieu qui y 
avoient donné lieu > 

Que fi S. Paul en ce poinc femble rabaifler la loy 
quelque foin qu'il ait de l'épargner j ce n'eft qu'à 
caufe de la dureré des Juifs. Car d'ailleurs fi c'eftoit 
un crime à la loy d'avoir donne occafion au péché de 
s'irriter davantage , on trouveroit cent exemples 
fcmblablçs dans Ta nouvelle alliance: Si\enefnffc7 9 **ïx 
point venHjdit Jésus Ch r is t, & fi jene lenr 
eufie p9int parlé 3 Ut n'auraient point de pechê. Doit* 
on pour cela aceufer la prédication du Sauveur 
comme eftant caufe du peché des Juifs ? Combien jui* io f zs+ 
croyez, vohs , dit auflî S. Paul y <]ue celuy-la fera 
ùtli digne d'w plus grand [upplice qui anrafoUf, 

Pmj 
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ii aux pieds le Fils de Dieu t Eft-cc cet excès de la 
mifericorde de Dieu qui fera caufede ces funeftes 
frites, quoy-que l'un femble avoit donné lieu a 
l'autre ? 

Saint Paul dit de racfmcen cette Epiftrc que les 
payens font incxcufablcs , parce qu'ils pouvoient fc 
îcrvirde la raifon & de la beauté des créatures pour 
s élever jufqu'au créateur. Eft-ce un mal qu'ils ayent 
receu cette raifon parce qu'ils en ont abufeîLes mc- 
çhans donc prennent occafion des meilleures chofes 
pour devenir pires qu'ils n cftoient.Mais n aceufons 
pas pour cela la bonté de Dieu ; au contraire admi- 
rons la davantage, & déteftons l'ingratitude de ceux 
qui en ufent, fi mal. Difons/la même chofe de la 
loy. 

Que fi cela paroît clair , ce que faint Paul ajou- 
te ne left pas tant. Car comment peut-il dire.*^* 
rfaurois point connu les mauvais defirs de la conçu* 
fifcence y fi la loy n avoit dit ; Vous naure\ point de 
mauvais defirs T Si l'homme n'avoit point connu 
ces mauvais defirs avant la loy , qu eft-ce qui a 
donné lieu au déluge ? qu*eft-ce qui a contraint 
Dieu d'inonder d'eaux toute la terre ? Qu'eft-ce qui 
la forcé de répandre une pluye de fouphre & de rcu 
furSodome ? Ce n'eft donc point cela que S. Paul 
tatend. Il marque feulement que la loy a donné lieu 

péché de s'irriter. C'eft pourquoy il ne dit pas : 
%e péché ayant pris occafion delà loy * produit en 
moy de mauvais defirs, mais toutes fortes de mauvais 
defirs. Omnem concupi fient iam. A quoy donc a 
fervila loy ? dircz-vous , fi.elle a çaufe ce mauvais 
effet ? Elle Ta caufé , il eft vray , mais néanmoins ce 
fccft point la loy qu'il faut aceufer, comme nous ve. 
r.ons de dire. Ce font feuleméc ceux qui lont receuë. 
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^r'eft le péché qui a fait tout le mal , & qui a pris s 
Qccafion de fctnultiplier , delà loyqui le defifen- 
doic Le péché donc a prévalu fur la loy ? dites* 
vous. Il cft vray. Mats ccn'eft point la faute de la 
Joy , c cftla faute des ingrats qui l'ont receuë. 

t. 9. Cétr fdtu U loy le péché efloït comme 
mort ; & pour moy je vvvoh autrefois finis ié loy. 
Le péché eftoic comme mort fans la loy ; c'eft-à-di- 
xe, qu'on ce Je connouToit pas autant qu'on a fait 
depuis la loy. Car ceux qui vtvoient avant la loy , 
çonnoiffoient fans doute fe mal qu'ils faifoienr,mais 
la loy en faire la hien fait connoiftre contre plus , 5c 
les a rendu bien plus puniflàblcs. Ccft bien moins 
de n'eftre condamné que par la nature, que de l'être 
encore par la loy. Mais pour moy , dit S. Paul , je 
vivois mutrefanfansla loy. Quand vi voit-on fans l*v 
loy , Sinon avant Moyfe ? Il fait donc voir que la 
loy 8c parce qu'elle a fait, & parce qu'elle n a pas 
fcit , n a efté qu'un joug à l'homme. Car lorfquc 
je vivois (ans la loy je n'eftois point condamné. 

. 9. Mais le commandement de la loy eftant 
furveniiy leveche eftref^ufciti } & moy je fuis mort. 
Ces paroles qui /cmblent accufcr la loy la relè- 
vent. Car elle n'a pas fait que le péché qui n'eftoit 
point / commençât d cftre; mais que le péché qui 
eftoit quoy que caché , fût découvert ; & cela ne 
peut rendre la loy que trcs-loùablc. Avant la loy 
on pechoit fans reconnoiftre fes fautes. Depuis la 
loy fi les hommes n'en ont point tiré d'autre avanta- 
ge, ils ont au moins connu qu'ils pechoienr, & c eft 
îe premier degré &tout-à-fait ncccfliirc pour corn- . w . . 

r A f • j t_>^rii C premier. 

mencer a iorttr du pèche. Que n les hommes après pas pour for- 
avoir receu la loy qui leur a fait connoîrrc leurs pe- " r c ^ ^Jf dç 
ciez , ne les ont pas nçanmoms évitez , ce neft icconnoîtrc. 
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point la faute de la loy comme j'ay die ; mais dfe 
ceux qui l'avoicnt receuë , qui ont fait par leur 
corruption que ce qui leur dévoie fervir leur a efte 
^res-nuifiblc. Ceft pourquoy S. Paul ajoûte ? 

fu 10. Et il s'eft trouvé que le commandement 
qui dsvoh fervir à me donner la vie $ a fervi a me 
donner la mort. Le but- donc de la loy eftoit de 
nous donner la vie. Qu'on la regarde , & qu'on 
l'examine , on verra que ceft pour cela qu'elle 
avoit efté donnée* mais par une eftrange renverfo. 
ment , il s'eft trouvé qu au lieu de donner la vie » 
elle a fervi à donner la mort à caufe de la malice 
de ceux qui 1 avoient receuèj. 

ir. ii. Car le péché ayant pris occafion du corn* 
mandement de s'irriter davantage 9 m'ai trompé & 
m'a tué par le commandement me fine* 

ir. it. Ainfilaloy eft f tinte d'elle me fine , &le 
commandement eft faim , jufte & bon. Quelque 
abus que les Juifs ayent fair de la loy , clic nclaiiïc 

Sas d'eftre fainte en elle mcfme. Us ont pû vivre, 
ans l'injuftice & dans l'impureté \ mais la loy eft 
jufte & pure. Comme 1 incrédulité des Juifs n'a pû 
anéantir les promenés de Dieu , leurs dcrcgleracDS 
auffi n'ont pu déduire la fainteté de fa loy. 

f. i$. Ce qui efto'u bon en foy-mefme ma-t-il donc 
Caufe la mort ? Nullement , mais ceft: le péché & 
lactrcupifience qui m ayant caufe La mort par une 
chofe qui eftoit bonne. , 4 fait paroi ftre fa, corru- 
ption, de fo<te quelle eft devenue par le Comman- 
dement mefme une fouace plus abondante.de peebi. 
G eft donc là le grand effet qu'a produit la loy. Elle 
a fait paroître quel mal étoit le pcché,quel mal c ef- 
toit qu'une volonté froide & fans amour pour Dieu, 
&cç defir violent qui fc porte avec impetuofué au 
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mal 9 en un mot elle a montré quelle horreur on 
dévoie avoir des serions qui (ont criminelles au, 
dehors , de des penfées qui font corrompues au de- 
dans. Cette corruption intérieure eft proprement k 
iburce de tous nos maux. Et S. Paul nous fait voie 
au long combien ils eftoient defcfpercr, pournous, 
faire mieux comprendre la grandeur de l'amour de 
Dieu : Ôc Pabyimc de raifete dont il a fauve tout le 
monde. Ces maux eftoient tels que les mcilleufs. 
lemedcs , au lieu de les guérir les envenimoient : 
& que ce qui les devoit arrefter , les augmcntoit r 
De forte, dit-il , quelle eft devenue par le comman- 
dement mefmeune four ce plus abondante de pcebi. 
Apprenons de ces paroles combien la grâce a da- 
vantage for la loy : je dis combien elle a da- 
vantage, & non combien elle la combat. Ne con- 
sidérons point que ceux qui ont reccu la loy en font 
devenus pires gu'ils n eftoient. Il fuflk que ce n'ait 
point cfte là 1 intention de la loy , mais qu elle fe 
ioit efforcée de procurer le contraire. Que fiellca 
manqué de force pour un fi grand dcflèin:au moins 
clic eft louable de lavoir eu : & nous en devons, 
révérer davantage la grâce du Fils de Dieu, qui a 
purifié le monde d'un mal quiseftoit diverfifié en 
tant de différentes manières , & qui avoit jcttç.fi 
avant f^s racines empoifonnées. 

Exhortation. 

Rtcompenfe que Von reçoit de la vertu , mefme dis 
cette vie. Qu'il ne faut point négliger Us pechc'Ç, 
ni dire qu'ils font légers. De la patience dans les 
calomnies & dans les affronts. 



Ruinons donc en nous 9 mes frères , par la grac£ 



mi Sermon XH. de S. Chrysostome, 
<Ju Sauveur cette concupifcencc intérieure qui caufc 
au dehors tous ces maux que nous voyons. Ne di- 
fons point que nous ne le pouvons fans beaucoup 
de peine. La vertu en a, je 1 avouërmais le vice n'en 
a pas moins. La peine qui fe trouve dans le bien eft 
douce & facile : celle qui accompagne le péché eft 
tres-amere. Il y a tou jours du plaifir dans Je péché, 
dites-vous Je ne le ddavoiie pas. L'homme eft a fiez 
malheureux pour y en trouver. Mais quelle eft h 
fin qui fuit ce plaifir , finon la mort : comme la vie 
au contraire eft la fin de la vertu > Queiî iàns pen- 
fer à l'avenir , nous n'examinons les chofes que dans 
le temps prefent , nous trouverons la triftefle in/ê- 
ptix de i» P ara Wc cfu péché , & la jpye infeparablc de la vertu, 
bonne con - Car entrons au rond de nos cceu rs a voyons s'il y 
^ub'ie'de h aricn de plus chagrin qu'une mauvaife confcicnce, 
mauvaife, & la crainte des maux quelle lent avoir merirez,& 
voyons au contraire s'il y a rien de plus gay 6c de 
plus doux que l'innocence, &c que l'attente des re- 
compenfes du bien ou on a fait. Un coupable qui 
attendroic en prifon 1 arreft de (on juge, ne (êroir-il 
pas plus malheureux alors au milieu même des de- 
lices , qu'un pauvre qui manqueroit de tout , mais 
qui feroit innocent/* La veue du îupplîcc qui l'attend 
ne luy ofte-t'il pas tout le fentiment des biens ? 

Mais il n'eft pas befoin d'aller au fond des pri- 
fon s. Ceux qui au milieu de leurs palais fcmbfcnt 
joiiir en repos de toutes fortes de biens , font en pi- 
re eftat, s'ils fe fentent coupables de quelque crime, 
que les hommes du monde les plus mépri fables , & 
qui gagnent avec peine dequoy vivre. Pourquoy les 
gladiateurs font- ils malheureux, quoy qu'ils foient 
toûjours plongez dans Tcxcez du vin , finon parce 
.que la fin funefte qui les attend , eft fans comparai- 
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Ton plus à plaindre , que ce plaifir brutal qu'ils 
goûtent n eft à eftimer ? Que fi néanmoins cette vie 
leur plaît > & fi cet eftatque nous plaignons leur eft 
fi doux , bien loin de les en croire heureux , c'eft au 
contraire ce qui les rend plus malheureux , d ai- 
mer ce qui de foy-mefmc n*eft point aimable, Se 
*ie ne comprendre pas Fcftat où ils font. 

Si nous ofions parler icy des impudiques,que di- 
rions-nous d'eux Comment peuvent- ils pour un PfmesqJt 
plaifir d'un moment fc rendre efclaves pour toû- à £Xx<*. 

Î" >urs , s epuifer en dépenfes, confumer tous leurs ° 
iens, vivre dans des Frayeurs continuelles, & en 
un mot imiter la vie d'un Caïn fur la terre, ou eftrc 
encore plus malheureux ? Lcprefcnt leur fait peur, 
4 avenir les intimide ; leurs amis leurs font fufpe&s 
auffi bien que leurs ennemis. Ceux qui ne fçavem 
tien de leurs (aies brutalitez leur font ombrage au - 
un: que ceux qui les connoi fient. Le fil en ce de la 
nuit ne peut guérir leurs inquiétudes. C'eft alors 
qu'ils font plus troublez. Leur fommeil eft inter- 
rompu y leurs fonges font remplis de frayeurs : leur 
conicicnce les fuit par tout. C'eft un bourreau qui 
les tourmente fans relaie he , & qui renouvelle fans 
cefle fes cruautez. Combien une amc charte eft- 
elle différente de cet eftat ; Elle qui goûte en paix 
une liberté faintc , & qui jouit d'un heureux repos? 
Comparez-donc d'un cofté ce plaifir fi court , qui 
eft fuivi d'un fi long fupplice*, & de l'autre la peine 
fi légère de cette ame charte , qui eft fuivic d'une 
paix qui ne finit point j& jugez combien dés mainte- 
nant fcftat de l'un eft préférable à l'eftat de l'autre. 

Je pafle au voleur. Combien faut il pour voler 
qu'il fouffre de peines ? Il obfervc l'occafion , il fait 
mille tours 6c retours s il pafle les nuits à veiller i 
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tout luy fait peur : tout l'embaraflc , tout l'inqi 

te au lieu qu'un homme qui ne veut faire tort i 
perfonne icft toujours paifibie Se toujours contenr. 
Que Ton preourc ainfi tous les vices on y trou- 
vera la mefme chofe : comme on verra dans toutes 
les vertus,quc s'il y a d'abord quelque légère peine, 
elle cft bien-toft adoucie par le plauir qui la fuir. 



Voyez un i 



HljlMM 



qui s'enrichit par de mauvaifes 
voyes : combien de craintes } combien de Couds ? 
combien d'inquiétudes? Voyez-en un autre qui lors 
ches heureux mefme qu'il cil riche n'a point de paflion pour le 
IVZiïl Je <çay que cela eft rare î mais je le fuppofe. 
de ce qu'ils Cet homme cft heureux, non parce qu'il a de 
grands biens » mais parce qu'il fc contente de ce 
qu'il a. Les grands biens ne peuvent nous fatis- 
faire tant que nous en defirons davantage. On 
n'en goure le plaifir , que lorfqu'on arrefte le dc- 
firde les accroiftre. Quand nous avons foif, nous 
n'avons du plaifir qu'en beuvant autanr qu'il faut 
oour n'avoir plus foif. Tan: que la foif continue* 
ves entiers redoubleroient noftrc tourment» 
fi la foif durait toujours. Ainfi ayons tant de bien 
que nous voudrons : plus nous en aurons plus 

ferons malheureux , fi nous ne quittons le 

d'en amafler davantage. 

Abftcnons-nous donc des premières démarches 
de l'avarice. N'ayons nul commerce avec elle , & û 
nous commencions à y tomber , retirons nous- en 



promprement , comme dit Salomon. Fuyez. , dit-il 
ne dîfcrcz. point ; n*ppr9cbeX pms de fs frte. Je 
dis de l'avarice ce qu'il dit de l'impureté. Si vous 
mettez une fois le pied dans cet abyfhnc , vous ne 
vous en retirerez plus. Fuyez les commencemens 
d'un mal , qui a de fi fàchcufes fuitte s . Ccluy qui 
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s accoutume à chaque péché qu'il fait de dire que 
ccft peu de chofe, périra bientoft. C'eft de là que 
font venus tant de crimes, & les plus grands maux 
n'ont point eu d'autre origine , que de ce qu'on a 
dit à chaque peche que l'on commettoit , que ce 



n'eftoit pas un grand mal. Quand on néglige un pe- N . ^ M . 
tit mal dans le corps, il devient bientoft incurable, gi'$e* U$ oe* 
Efaii d'abord vend Ion droit datnefle -, cela paroift i C ^ c z rs !. es v 

11/* I \ * I l a l* tt ^ 



peu de chofe ; mais par là il fc rend indigne de la 
bcncdiâion de ton perc^ 6c en s'eftarrt rendu indi- 
gne de cette bencd&ion, il fc porte enfin jufqua 
Llo.rn.ct fon frère. Au contrée parce Je Caia 
cft exceflî vemeat jaloux de conferver ce droit , il 
palTc juiqu'-à tuer Abel. Si après ce meurtre il eut au 
moins écouté Dieu qui l'invitoit à la pénitence, il 
n auroit pas foufFert les maux qu'il fouffre depuis. 

Si donc ceux qui ont efté avant la !oy font venus 
a cet excès pour s eftre négligez d'abord , qui de- 
viendront- nous , nous qui fommes appeliez à une 
lus haute perfection , fi nous ne prévenons avec 
)in les moindres étincelles du mal? Ne négligez 
donc rien. Vous vous parjuriez fans celle. Ne vous 
abftenez plus feulement du parjure : mais ne jurez 
point en tout , & alors il vous fera plus difficile de 
vous parjurer. £ftes-vous violent , outrageux ? ac- 
coutumez-vous à n eftre jamais en colère , quoy 
qu'il vous arrive. En retranchant la «racine , le refte 
tombe. Eftes vous fujet à l'impureté , abftenez- 
vous de regarder une femme, 6c d'aller en des com- tl n . .„ 
pagnies dedivertiflement. Il y a bien moins de peine de s abffcair 
a s'abftenir touc-à-fait de ces regards , que dempef- d,a . bord d " 
chéries mauvais effets qui les peuvent (uivre. Nousamfter le* 
n'aurions prcfque plus ac peine àrefifter au vice , fi fjllc, « 
d'abord nous fermions la porte à noftrc canem y, 
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lorfqu'il vient en fecret en jeeter la première fê~ 
menecennous. 

C'eft pourquoy il ne faut pas s'étonner que le Fil* 
de Dieu condamne ecluy qui jette un mauvais re- 
gard far une femme. Il n'ufe de cetre (everité que 
pour nous épargner un plus grand mal , ôc jpour 
nous avertir de chafler d'abord un ennemi avant que 
<le luy donner le temps de fe fortifier en nous ôc de 
fe mettre en cftat de n'en pouvoir plus cftre chifféi 
Pourquoy fe faire inutilement des affaires ? Pour- 
xjuoy s'attirer des ennemis lur les bras , lorfiju'on 
les peut repoufler d'abord fans aucune peine ? Il ne 
faut que fermer l'œil d'abordpour craindre le demon 
de l'impureté -, & après la licence de nos regards 
nous avons bien plus à combattre. Pourquoy donc 

Ame»ch'ft dc g*y cté de cœur 110115 embara "er dans de fi grands 
fiyatouj u i maux ? Mais outre cette facilité, on peut dire qu'en 
daS«^cs ne legardant point de femme, noftre vicïoircen eft 
apures qui bien plus charte ; au lieu qu'en ne combattant l'im- 
- icnncat i p Urct éq U » un peut trop tard: cette vi Ao ire : fi nous la 
pouvons remporter , eft toûjours accompagnée de 
quelque tache. Qu'on refifte au premier dtiîr qu'on 
auroit de regarder une perfonne : on a l'ame pure 
des mauvais effets que ce regard auroir pu caufer, 
Mais qu'on fe laifle aller d'abord à ce premier defir, 
on aura bien de la peine enfuite pour effacer cette 
rachc , pourve» mefme qu'on le puiflè foire. 

C'eft encore pour nous épargner ce travail , que 
J e s us-C h R 1 s xne nous commande pas, feu Icmentde 
nous abftenir du meurtre : mais il veut que nous re- 
tranchions la colere.il pafle môme plus avant. Après 
avoir deffendu le meurtre, & étouffé la col^rc,il veut 
que nous fouffriom ce que nous fait noftre ennemi, 
jufqu a tacher de Hechir fa malice parnôtre patience. 

Ceft 



xcv 
Dieu 



\ 
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;'eft pourquoy il ne die pas : Si quelqu'un vont 
'âfpc fUr U joué droite , fouffirez-le fans vous en 
plaindre , mais téndez-luy la Joue gauche. Car on 
ne peut vaincre plus glorieufement fon ennemy , 

2u'en s'ofïr ant d'endurer plus mefme qu'il ne dé- 
re. Ainfic'eftde nous Ôc non des autres qu'il dé- 
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d'en tirer mefme de grands avantages. Qu'on nous cloj , e ^ 
outrage tant qu'on voudra* ces outrages fi nous vou- l 'humble 
Ions retourneront à noftre gloire* Que fi nous reh- ^"^omaics 
dons injure pour injure , nous nous déshonorons &dcs*f. 



n 1 is nous mefmes que les aurres n avoient fait par fr3m$ * 
rs affronts. Si donc on vous dit : Un tel parie 
mal de vous ,il ne ceflè point de vous décrier 5 di- 
tes du bien de ce calomniateur devant tout le mon- 
de ; c'ett la piusglorieufe manière de vous vanger 
de Ces médifances. Pour peu d'efprit qu'ayent ceux 
qui verront voftre conduite, ils vous loueront, & 
ils n'auront que de l'a ver (ion de cét autre qui déchi- 
re un homme qui ne luy fait que du bien. Rien n'eft 
plus propre pour cônvaincre de fauflété tout ce qu'il 
dit. Quand nous nous affligeons des calomnies , il 
femble que nous les croyons véritables. Quand 
nous n'en faifons que rire , nous faifons voir qu'el- 
les font fauires. Voyez donc combien voftre modé- 
ration vous apportera de bien. Premièrement vous 
étoufïèrefc dans vous les mouvemens de la colère. De 
plus, (ce que je de vois marquer d'abord) quand ces 
crimes dont on vous âceufe feroient véritables > ce 
feroit-là la méilleure manière de les effàcér,à l'imi- 
tation du Piiblicain qui fouffroit fi hunibfement ce 
que le Pharifien publioit de luy. Enfin par cette re- Caiomnîa* 
tenue vous pratiquez une haute vertu , & vous ac- 
querez une for ce fur vous-fflefmes^qui Vousfait me- 

9. 
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ruer l'cftime des hommes,parce qu'ils jugent facfc 
lement par là , quelle doit eftre voftre innocence» 
Laiflez donc à Dieu le foin de punir ce calomnia- 
teur defes rnédifanecs , & croyez qu'il n'en eft déw 
ja que trop puni dés cette vie par la fermeté que 
vous témoigne*, -Rien nede&fpere tant un calom- 
niateur que de cire de Tes medi iances.M dis comme 
nous voyons d'un cofté les biens que no lire modé- 
ration nous attire , voyons aufli de l'autre , que fi 
nous perdons cette retenue, nous perdons en mê- 
me temps ces avantages devant Dieu & devant les 
hommes. Nous nous deshonorons n ous- mefmes par 
nôtre impatience ,nous jettons le trouble dans no- 
ftre ame par le defir de nous venger ^ nous réjoiiiC 
fons le démon , nous irritons Dieu , & comblons 
ainfi la mefure de nos péchez. Penfons à ces veri- 
tez , mes frères. Fuyous lacolere , aimons la dou- 
ceur, afin de trouver icy le repos de nos ames, que 
Jésus-Christ nous a promis , & de recevoir 
enfuite les biens éternels, par la grâce & la raife- 
ricorde de Dieu le Pere,deNoftre Seigneur Jésus* 
Christ , avec le S. £(prit, à qui (où gloire dam 
toute l'éternité , Ain h foit.il. 
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SERMON XIII. 

• » 

ir* i+. Or mus fç avons que la loy eft fpmtucllc -, mût 
moy je fuis charnel t & comme vendu pour eftrt 
ajfujetti au péché , jufqu au i. ix. du chap. 8. 

SAint Paul ayant fait voiries maux que la lof 
avoit caulez, combien le péché s'eftoit forti- 
fié enfuite , enfin combien tout eftoit arrivé con- 
tre l'intention de la loy ; il déclaré qu'il ne 
faut point accufer la loy de ce dérèglement. Nous 
fi avons 9 dit- il, que la loy eft fpirituellc % & par 
cette expreflîon non feulement il la décharge de 
toute accufatiôn , mais il la relevé. Car en l'appel- 
lant fpifituello , il femble dire en mefme temps 
qu'elle eft comme la maîtreflè de toute vertu , 6c 
l'ennemie de tout péché , puifqu'elle tâchoit de le 
bannir du monde par fcs avertiflèmens, par fes pré- 
ceptes , par fes menaces • par fes châcimens , enfin 
par toutes les autres Voyes qu'elle pouvoir prendre.* 
D'où eft donc venu le péché , direz-vous , fi la 
loy qui le deflkndoit eftoit fi fainte? C eft à caufe de 
la négligence & de la corruption de ceux quia- 
voient receu la loy.Ceft pourquoy S.Paul ajoûce : 
Mais pour moy je fais charnel ; afin de nous ex- 

Î>rimer ainfi l'eftat de l'homme tel qu'il eftoit fous 
a loy , 8c avant la loy. Et comme vendu poMr eftrg 
afftfetti au pèche. Car en mefme temps que la 
mort a eu l'empire fur le corps , une foule de paf- 
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fions ont tyrannifé nos ames , & les en: alîu jetne* 
au peché. La colère , la douleur , l'intempérance, 
rrousont enfuite traitez comme leurs efclaves. Et 

Î»our nous expliquer mieux de quel te manière nous 
bmvnes vendus au peché ,S. Paul ajoute: 

f. 15. Car je ne connois pas ce que je fitis^ parce 
que je ne fais pas ce que je veux , mais je fus ce 
que je condamne. Je ne connois pas , dit S. Paul , OC 
Re<»ic pour <jnc je fais. Comment cela s'entend-il ? Perfbnne 
tEcrkuîc. n'a jamais perhé fans fçavojr qu'il faifoit mal. Si 
on ne prend bienlc fens de l'Apoftre, il eft aifé de 
tomber dans beaucoup d'erreurs. 11 a dit auparavant 
que fans la loy le peché eftoit comme mort -, non 
que ceux qui pechoient avant la loy ne fceulîent pis 
•abfoîument qu'ils prechaflent; mais parce qu'ils le 
connoiflbient moins ; & qu'ils eftoient moins punis 
-de leurs péchez. De mefme lorfqu'il dit, qu'il ne 
■conneijfoit pointlestnauvais defirs delà concnpifctnce; 
il ne marque pas abfoîument que ces defirs fuflènt 
alors entièrement inconnus , mais qu'on les con- 
noiuoit moins. Et lorfqu'il dit icy : Je ne connois 
pas ce que je fais , il ne marque pas une igno- 
rance entière. Car comment pourroit-il dire : Jt 
tne plaifi dans la loy de Dieu , félon V homme inté- 
rieur} 11 dit feulement qu'il eft comme environne 
d'une nuit qui le furprend & le fait tomber. Nous 
ufons tous les jours de cette façon de parler de S. 
Paul. Je ne fçay,difons. nous, comment cet homme 
m'a volé.Ce n eft point néanmoins noftre ignorance 
que nous marquons alors ^mais lmjuftice 6c la vio- 
lence du voleur 

Car je ne fus pas ce que je veux. Comment 
donc, 6 bien heureux Apoftre , pouvez- vous dire 
que vous ne connoiflez pas ce que vous faites? Si 
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vous defirez le bien , fi vous haïflèz le mal , le pou-* 
vez-vous faire (ans connoiftre parfaitement l'un Sû 
l'autre ? Ainlî ce mor,J/ ne connais pas ,ne îrarquc- 
pas comme nous ayons die une ignorance grollîero 
mais une furprife de péché. De mefme quand il die 
icy.J* ne /.lis pas ce que je veux - y , A ne marque 
point une neceffité qui ofte le libre arbitre , 6c qui 
£a(Iè pécher par force, ce qui empefeheroit quo 
l'homme ne fiift coupable , éc qu'on pût le punie 
avec juftice ; mais feulement qu'il defaprouve & 
qu'il condamne 1 uy- mefme ce qu il fair.A<uccm:nc 
ap;és avoir dit \ je nef aïs pas ce que je veux } il au- 
roit apuré , mais je fus ce que je ne veux pas , ôc 
ce que je fuis malgré moy contraint de faire : au 
lieu qu'il dit fi ulemçnt ; Je fais ce que je ccnd4mnr. 

V. 16. Que fi je fats ce que je ne veux pas , jm 
confens parla à la loy , &, je reconnot $ quelle <fi jbtcéknm 
tonne. On voit p^r cette expreiîioiv de S. Paul : '.'^qÀ 
que 1 ame maigre le torrent de la conciipiicenc^ forf^'ciic 

2ui 1 emporte , conferve encore quelque refte de P cchc ^ 
i première excellence , & que fi- elle fait le mal, 
elle ne le fait qu'en le décédant. Mes dérèglement 
mefmes > dit S. Paul , rendent témpignage à la 
ûintetc de la loy. Je m'aceufe moy raefm* lorf* 
que je n'y obéis pas ; & je ne puis la violrr fans 
haïr le mal qui me la fait violer. 

tf; 17. Maintenant donc ce ne/k plus moy qui 
fais ces chpfes \ mais, c'efi le peahc qui habite en* 
moy. 

18. Car je ffay que le bien n'habite point e» 
moy , ceft-a-dir: dam ma chair. On ne doit point » 
abufer de ces paroles pour aceufer la chair comme.fi, 
c'étojt une chofe mauvaifç queQicu n'eut point fai- 
lli faut dke dje la chair ce que nous avons die de 
~ • • • 
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k loy. Comme on ne doit pas attribuer à la loy fc 
mal qu'elle a caufc, mais au pechç qui a pris oo 
cafion de la loy ; de mefme comme le marque S. 
Paul , cç n'çft pas proprement la ckaîr qui fait le 
mal , mais le péché qui habite dans la chair. Que 
s'il dit enfuite: Je fçay que le bien n habite point en 
moy , ç'eft 4 dire dans ma chair : ce n'eft point en- 
core la chair qu'il faut accufer de ce mal. Car en dir 
fant que la bien n'habite point dans la chair? il ne 
dit pas qu'elle foit mauvaife dans fa fubftance. 

Reconnoilïbns donc que la chair à la vérité efl 
moins que Pefprit <, 8c qu elle eft plus foible, mais 
qu'elle ne luy eft pas contraire ny mauvaife par 
comacra elle-mefme. Elle eft afliijettieà l'âme comme un 
»nc iQtiâun knh àceluy qui le couche;& comme un vaiffeau aa 
c ççrps. çji ote q U i i e gouverne.Ny ce luth ny ce vaifleau ne 
iont point oppofez par eux-mefmes à celuy qui les 
conduit. Dire que l'ait de toucher ce luth , n'eft 
point dans le luth mefme , ny que l'adreflè de bien, 
conduire le vailTeau n'eft point dans ce vaifleau , et 
n'eft accufer ny l'un ny l'autre, mais rendre & att 
rouficien & au pilote l'honneur qu'il mérite. 

Quand S. Paul dit : Je ffay qne le bien n'habite 
point en moy , c*eft-i dire dans ma chair ; il mar* 
que feulement l'avantage que lame a fur la chair, 
puifquec'eftl'ame qui tient la place depilotc.ll dû 
ftingue ces deux fubftançes, l'ame 8c le corps. Il dit 
que lachair étant fins prudence eft au rang des cho, 
les que l'on doit conduire, & non pas de celles qui 
peuvent conduire. Il montre au contraire que l'a- 
me eft plus fage & plus éclairée, qu'elle connoît ce 
qu'il faut ou ce qu'il ne faut pas faire, quoy qu elle 
n'ait pas aflez de force pour dompter la chair. Ce 
n'eft pas néanmoins la chair feule qu'il faut accufer. 
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Ceft en partie auffi la faute de 1 amc qui fçait 
te bien ôc ne le fait pas. 

* # 18. . . . Parce qn encore que f§ fi**t* wwy 
t/a foui < faire le bien , ;> m trouve point Umoye» 
de i accomplir. Je ne trouve point le moyen , dit, 
5. Paul , cela ne marque pas l'ignorance , ou un 
manquement de lumière , mais les pièges que le 
péché luy tendoit. C'eft pourauoy il a joûce. 

t. 19. Car je ne fait pas le lien que je veux mais 
je fais le mal que* je ne veux pas. 

t. id. Q** fi i' f* 1 * « ¥" J* m v '** f as * " 
ritft plus moy qui le fais, mais cejh le pèche qui- 
habite cnmoy. S. Paul n aceufc ny la chair n^Tef- 
prit -, mais le péché feul. Si l'homme a horreur du 
mal , fon ame qui fent cette horreur,eft donc exem- 
pte de mal. S'il ne le commet point , fa chair aufli 
en eft quitte. Ainfi tout rerombe fur la volonté qui 
eftcorrompue.Car il faut diftinguer avec foin Tam<v 
le corps,& la volonté. La volonté en gênerai & ab- 
folument parlant vient de Dieu , mais vouloir le 
bien ou le mal , avoir une bonne ou mauvaife vo- 
lonté , cela vient de nous , # de nôtre choix. 

ir.xu Lort donc que je veux faire le bien, ;> 
trouve en moy une loy qui s'y oppofe , parce que le 
mal refide dans moy. Je rends , dit S.Paul , témoi- 
gnage |àla fainteté delà loy en moy-mefme. Lors- 
que je veux faire le bien , je la trouve toûjours pre- 
fte pour exciter ma volonté , & comme je méplats 
en elle félon ïhkmme intérieur > elle approuve auffi 
mes defirs. S.Paul marque par ces paroles queDieu 
d'abord imprima dans l'homme la connoiflance du 
bien & du mal. La loy de Moyfe enfuite a approu- 
vé cette connoilfance naturelle-, comme cette con- 
noiflànce naturelle a auffi approuvé le loy. 
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148 Sermon XllL m S.Chrysostomb i 
pourquoy faint Paul n a pas dit auparavant quïfc 
eftoit inftruit par la loy - y mais qu'il confentoit à la, 
loy y & qu'il recormoijfoit quelle eftoit bonne ; Et il 
ne dit pas icy : La lay m éclaire 011 la loy m'erb- 
feigne> mais , je me fiais en. la loy. félon L'homme 
intérieur-^ ç eft- à- dire je 1 approuve comme ne com- 
mandant rien que ctepifte; comme la loy defon co- 
llé m'approuve % parce que je deûre de faire le bien^ 
Ainfi Dieu d'abord ayant mis en nous, l'amour du 
bien, & la haine du mal , la loy depuis eft fur ve- 
nue , qui a repris le mal ; & loué le bien. 

ir. 22, Car je me fiais dans la loy de D'un félon 
l homme intérieur. 

ih. 2). Mais je fins dans les membres de mon corps 
tfne autre loy e}Hi combat contre la hy de mon effrit. 
Tout le fecours donc qu'on a ceccu de la loy eft 
que lorfque quelqu'un vouloit le bien , eHe con- 
fpiroit en quelque forte avec luy , & qu'ils eftoient 
dans les mefmes £entiraens. Je connoilîbis déjà le 
bien ,dit S. Paul , par cette lumière naturelle que 
Dieu a imprimçe dans nos ames , Se quand je voy 
au dehors une loi qui me, commande ce memç bien, 
je ne puisque je ne l'approuve.^*!*/ je fin s dans les 
membres de mon corfs une autre loy. Il donne encore 
icy le nom de loy au péché , non par honneur, mais 
pour marquer la violence avec laquelle le pech^ 
tefifte à la loy de Dieu, & & veut foire obéir. 

Comme on donne à l'argent le nom de maiftre., 
& au ventre celuy de Dieu , npn pour les relever, 
mais pour marquer ralTujettiaèûient de ceux qui 
leur obeïuent. S, Paul donne de même icy au péché 
lenomde/oy,parce qu'on eft dévoiié au pèche avec 
le mefmeaûujettillemenr, que ceux qui ont rçceu la 
ioy, font fournis à cette Ipypouç l'açcomplir.Cew 
loy du pccfoÊ eft oppofée à la loy naturelle que S. 
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Paul marque lorfqu'il dit: Vne loy cjHicwnbtt f Ti- 
tre la loy de mon efprit. Ce combat du péché n'eft 
donc que cancre la loy naturelle. La loy de Moyfe 
n'eft venu en fui te que comme pour aider l'autre. 
Mais ny la loy naturelle en enfeignant le bien , ny 
la loy écrite en le louant, n'ont rien gagné,àcau(e 
de la ryrannie & de la violence du péché qui s'eftoit 
undu Maître. 

C'eft cette funefte viftoire du péché que S. Paul 
marque : Je fns dans les membres de mon corps une 
antre loy qui combat contre la loy démon efprit , & 
qui me rend captif fous la loy du pèche , qui efb dans 
les membres de mon corps. Il ne dit pas Amplement 
que cette loy eft viâorieufe j il ajoute, quelle 
ï entrai fne captif \ non par l'impetuofité de la chair, 
ny par fa nature ou p.nrfa fubftance,|mais par la 
loy du péché. Il dit que cette loy du péché e/r dans 
Us membres de fon corps , non que la chair loir pé- 
ché par elle-mefme; Car ce qui eft dans une chofc 
1 n'en eft pas la fubftance mefme.Ce font deu^ cho- 
fès différentes. 

Comme donc la loy n'eft pas mauvaife parce que 
le péché en a prisoccafion de fe fortifier ; ainn la 
çhair par elle-même n'eft pas mauvaife, parce que 
le péché s'en fert afin de nous porter au mal. Autre- 
ment on devroit dire encore plus, que l'arae auffi 
feroit mauvaife , puifqu'elle agit beaucoup plus. 
Mais Dieu nous garde d'avoir une telle penfee. Si 
un tyran fe rendoit maître de quelque palais admi- 
rable, feroit-cc ce palais qu'il faudrait accufcrdc 
cette violence , ou cet ufurpateur in jufte ? 

f. 24. Mal-heureux homme que je fuis , qui me 
délivrera de ce corps de mort ! Tleurons icy la ty- 
{armic du péché , qui entraïfne noftre efprit , lors 
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Ltw fÙu' mcfmc W'û fc P laift intérieurement dans la loy de 
le bien au de. Pieu , ôc qu'il y trouve fes délices. Je fuis aflujetti 
««Péché, dit S.Paul,non parce que je hay la loy. 
perfuadé au ou que j'en ay de l'averfion,puifqu'au contraire j'y 
à * tiani# conîèns, que je m'y plais, ôc qoe j'ay recours à elle 
comme à mon azi le. Cependant lorfque je l'ap- 
pelle ainfià mon fecours, elle ne peut mefauver, 
au Heu quejEsus. Christ m'a (àuvé lors même que 
' je le fuyois. S. Paul pourroit faire voir de cette for- 
ce quelle eft la grandeur de la grâce. Cependant il 
ne le fait pas. 11 déplore feulement Peftat où il fè 
trouve ; il en gérait : il s'en plaint; ôc fe trouvant 
comme en doute de quel côté il doit Ce tourner ; il 
s'écrie , AiaLheureux homme que je fuis ! qui me de- 
livrer* de ce corps de mort f ta loy ne l'a pâ ; ma 
confeience n'y a pdfuffire,quoy quej'approuvaffe 
Je bien, & que non feulement je l approuvantes 
que je refiftaflè même à ce qui s'y oppofoir. Car 
endifant qu'il fentoitaw loy qui combat soit • il 
marque aflez qu'il combattoit auflî luy-mefme, 
puifqu'on ne combat point feul h mais feulement 
contre ceux qui font refiftance. Quelle efperance 
donc de falut , peut-il nous refter encore ? 

ir. 15. Je rends grâce à Dieu pétrfesv s -Christ 
Nofire Seigneur. Jiinfi je fuis fournis tout et>fcm- 
ble 9 & a la loy de Dieu félon l'efprit; & a la loy dm 
fecbi félon la chair. S. Paul pouvoit.il mieux mon- 
trer laneceflité de la grâce, ôc combien les dons, 
du Père font communs avec ceux du Fils jpuifqu'il 
rend grâces auPerepar le Fils- Quand nous enten- 
dons S. Paul s'écrier de cette forte , ôc foohaiter fi 
ardemment d!eftre délivré de ce corps de mect , ne 
croyons pas que ce S. Apoftre aceufe la chair com- 
me mauvaife par elle- mcûnejl ne l'appelle pas um 
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corps de péché; mais un corps de mort jC'cft-à-dîre 
un corps lu jet à la mort, un corps donc ta mort s'eft 
rendue mniftrcile , 6c non un corps qui ait par luy- 
mefme engendre la mort. Tous les jours on homme 
pris captif par les barbares paflè Ju y. me fine pou* 
barbare; non qu'il foie barbare enefîer, mais parce 
qu'il cft captif d'un barbare: Ainfi S. Paul appelle 
nôtre corps un corps de mort , non parce qu'il a 
produit la mort , mais parce que la mort l'a rendu 
captif. Auffi S. Paul ne defire pas d*eftre délivré da 
corps;mais du corps de mort ; pour marquer comme 

I'aydéja dit,que dés que le corps cft devenu fojetà 
i mort, il eft en même temps devenu facile à vain- 
cre au péché. 

Vous médirez : Mais poifque la tyrannie du pé- 
ché eftoit fi grande dans le «onde avant la grâce du 
Sauveur , pourquoy punilTok-on ceux qui pe~ 
choient?Je réponds que fi la violence du péché étoit 
fi grande en ce temps là, on demandoit auffi beau- 
coup moins des hommes , & feulement des chofes 
qu'ils pouvaient faire pendant ce règne du péché. 
Dieun'exigeoit pointjd'eux unefigrande perfection. 
Il leurpermettoit de jouir des richefles ; il fourTroic 
qu'ils eu.ffent plufieurs femmesjll accordoit à la co- 
1ère une vengeance qui étoit jufte,il toleroit Pufcge 
modéré des plaifirs; enfin il ufoit envers eux d'une 
fi grande indulgence , qu'il femble qu'en quelque 
lotte la loi écrite obligeoit à moins que la naturelle. 
Carlaloy naturelle vouloir que l'homme fe con- 
tentai!; d'une femme ; comme Jesus-Christ le 
marque. Dis le commencement , dit-il , Dieu forma Mdrc.io.6. 
un homme & une femme. Au lieu que la loy de 
Moyfe n'a pas empefchc lesjuift de répudier leurs 
femmes, n'y d'en prendre d'autres à la place de 
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i*j2 Sermon XIII. de S. Chrysostome, 
celle qu'ils avoienc répudiées , ny d'en avoir deux 
en mcfme temps. De plus fous la foy naturelle ceux 
qui ont vécu avant Moyfe.ont fait des oeuvres plus 
parfaites que la loy ne commandoiu Ce qui fait 
voir que la loy écrite eftoit peu de chofe. C'tft 

Îourquoy S. Paul rend grâces à Dieu de ce que 
esus-Christ nous a rendu capables d'une plus 
grande perfection & d'une vie plus fainte, qu'où 
< Uaitc neleftoit fous la loy. Je rends grâces a mon Dieu » 
«ace a pieu dit-il , par Jesus-Christ Noftre Seigneur* 

pe'.n vfy°rc 11 ne s ' arreft< ; P 1 "** dufalut que nous avons 
plusfaime. teceu. On n'en pouvoit plus douter après ce qu'il 
5,^"' «voit dit. Il pa(Te plus avant > & il dit que non feu. 
point regar- lement nous avons efté délivrez de nôtre ancien ef* 
dionouM^ Ravage > mais que nous fommes mefme devenus 
doit rendre tels , que nous ne pouvons plus rentrer dans nair« 
~ Un P^»icrefervitude. 
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CHAPITRE VIII. 

u Y L n'y a donc point de condamnation pour ceux 
1 cjnifonten Jesus-Christ, & a ui ne^ marchent 
point félon la chair , mats félon l'efprit. 

t.Parce que la loy de Cefprit de vie qulefl *»Jesus- 
Ch R ist ma de' ivre de la loy dn péché & de la mort m 

$. Car ce qu'il eftoit impoflible que U loy fi/} la 
corruption de la chair la rendant foible & i m pu\ff*n. 
te, Dieu ta fait ayant envoyé fox propre Fils 3 re~ 
veftu aune chair fembUble à celle du peebé '& il 
s. condamné le pechl dans la chair de J E s u * 
Christ a caufe du pèche commis contre Uy 

* Afin que laiufticc de laloyfrfl accomplie en 



■ 



Digitized by Google 



tp. ceS.Paul. aux Romains CHAr.VIlI.15j 
nous qui ne marchons pas félon la chair , mais félon* 
fefprv. 

y. Car ceux qui vivent félon la chair font pojfe- 
iex de V amour des chofes de la chair ; & ceux qui 
vivent félon t efprit , font pofede^ de l'amour des 
chofes de l'efprit. 

6. Or cet amour des chofes de la chair eft la mort 
de l'ame ; au lieu que l'amour des chofes de l'efprit, 
en eft la vie & la paix* 

7. Car cet amour des chofes de la chair eft une 
inimitié contre Dieu , parce qu'il n'eft point fournis 
a la loy de Dieu & ne le peut eftre* 
, 8. Ceux donc qui vivent félon la chair ne peu- 
vent flaire à Dieu. 

5. Mais pour vous vous ne vivez, pas fehn la 
chair , mais félon l'efprit , puifque je veux croire 
que tefprlt de Dieu habite en vous. Que fi quel' 
qu'un n'a p Jnt TE fprit ^Jesus-Christ > U n'ap- 
partient point iji sus-Christ. 

10. Mais fi Jésus- Christ en vous , qwj 
que voftre corps /oit mort à caufe du pèche , l'efprit 
eft vie 3 a caufe de la jufrice. 

11. Si' donc l'efprit de celuy qui a reflufchc 
Jt sus-Christ d'entre les morts habite en vous, 
celuy qui a rejf <cité Jhsus-Christ d entre les 
morts y donnera *.ufli la vie a vos corps mortels , par 
fin e/pnt qui habite en vous. 

U. Ainfi mes frères , nous femmes redevables 
non 4 la chair pour vivre félon la chair ; mais k 
l'efprit pour vivre félon l'efprit. 

15. Que fi vous vivez, f. Ion la chair vous mou- 
re^ ; mais fi vous fAtes mourir par l'efprit , lespaf- 
fions de la chair ; vous vivrez.. 

14. Car tons ceux qui font peujfcz. & conduits 
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par T Efprit de Dieu , font enfans de Dieu. 

15. 4ufli vom riave^point receu comme autre- 
fois un efprit de fervitude four vous porter encore 
à la ca'tnte y mais vous avc\receu f efprit d* adoption 
des enfant de Dieu pur lequel nous crions : Mon 
fere : Mo* Pere. 

j6. C*r CEfprhde Dieu rend luy mefme témoi- 
gnage à noftre efprit que nous femmes enfant de Dieu, 
îy.Qjte fi nous fommts en fan s , nous femmes aufft 
héritiers de Dieu , & Ut cohéritiers de Je sus- 
Christ: fourveu toutefois que nout fenf rions 
avec lu y , afin aue nout foyont aufft glorifiez, avec 
iuy. 

18. Et certes quand je confidere les fouffrancet de 
U vie pre fente : je trouve quelle t ne font point cm- 
fiderables au prix de cette gloire que Dieu doit un 
jour découvrir en nout. 

19. Car Ut créatures attendent avec grand défit 
la manifestation des en fan s de Dieu. 

2©. Parce quelles font affnjetties a la vanité \ 
non pas volontairement , mais à caufè deceluy qui 
Ut y a affujettics. 

11. Avec efperance néanmoins d'eftre délivrées de 
ett afferviffementa la corruption 9 pour participer à 
la liberté & à la gloire det enfant de Dieu. 

21, (far nous ff avons que jufques À maintenant 
toutes Us créatures foupirent enfemble dans cette 
attente , & font comme dans le travail de Venfan* 
temen*. 

13. Et non feulement elles , mét \ s nous encore qui 
poffedons les prémices de r Efprit , nous foupirons & 
nous gemtffons en nous -me fines .attendant r effet de 
Vadoftion divine , qui fit a la rédemption tjr la déli- 
vrance de nos corps. 
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xi. Car nous femmes fauve*, en efperance. Or 

auandon voit ce qu'on avott efperé , an eft plus une 

efperance , put fq ne nul riefperece y h il vit déjà. 
25 . Que fi nous efperons ce que nous ne voyons pat 

tncore , nous l'attendons avec patience. 

16. De pins tEffrh de Dieu nous foulage ejr 
mus aide dans nos foibleffes : car nous ne f f avons 
xe fuc noPs devons demander a Dieu dans nos priè- 
res pour le prier tomme il faut \ mais le faim Efpùt 
luymefme prie pour nous par d'ineffables gémiffe- 
mens. 

17. Et celuy qui pénètre le fond du cœur , entend 
bun quel eftle deftr de l'efprk mai demande pour les 
Saints ce qui e fi conforme à la volonté de Dieu. 

iS. Or nous ff avons que tout contribue au bien 
de ceux ejui aiment Dieu , qu'il a appeliez filon fin 



29. Car ceux au' il a connus dans faprefiience il 
les a auffi predeftinez. pour efire conformes à V image 
de (on Fils , afin qu'il fuft l'aîné entre plufieursfre- 
res. 

30. Et ceux qu'il a predeftine^ il les a au fi ap- 
peltf, & ceux qu'il a appel le\ t il lés a auffi /*. 

; Cr ceux qu'il a juftifiez. il les * auffi glori- 
fiez. 

JI. Apres cria donc que devons-nous dire} Si Dieu 
eft pour nous qui fera contre nous ? 

52. S'il n'a pas épargné fin propre Fils, mais ni 
**U*réalamort poumons tous , aue ne nous don- 
neras il point après nous V avoir donnée 

33- Q«i aceufera les Eleus de Dieu ? Ce fi Dieu 
^ne fine qui les juftifie. 

H* Q&' °P r * le * condamner ?J E s u s-C H R 1 s r 
'jtmort. Et il n'tft pas mort feulement ê mais il eft 
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encore rrjffcité , il eft k la droite de Dieu , & Uj 
parle , & intercède pour nous. 

K.Qui donc nous feparer a de l'amour de } E s u s- 
Christ? Sera-ce VaffliEtion : ou les dèplaifirs , 
ou la perfecutton , ou la faim , ou la nudité , oh les 
périls, eu le fer & là violence i 
■ 36. Selon qu'il e/t écrit :Vn nous égorge tous les 
jours pour V amour de vous Seigneur \ on nous regarde 
comme des brebis deftinies k la boucherie. 

37. Mais parmi tous ces maux nous remportons une 
glorieufe viEtoireparceluy qui nous a aimez.. 

38. Car je fuis ajfuri queny la mort , ny la vif, ny 
lès Anges , ny les Principauté^ ny les Puifances ; 
ny Us chofes prtfentes ny les futures. 

39. Ny tout ce au U y a au plus haut des deux , 
ou au plus profond des enfers , ny toute autre créa- 
ture ne nous pourra jamais feparer de l'amour que 
Dieu nous porte en Jesvs-Christ Noftre Seigneur. 



SUITE DU SERMON XIII. 

t. 1. // n'y a donc point de condamnation pour ceux 
qui font en Jésus Christ , tir qui ne 
marchent point félon la chair. 

A Prés queS.Paul nous a fait fouveriir en fa per- 
fonne de nôtre première fervitude , en difant 
qu'il étoit foûmisà la loy de Dieu félon Pefprir,& à 
la loy du péché félon la chair i il montre aufli-toft 
rérat prêtent od nous fommes : Il ny a dore point 
dit-il , de condamnation pour ceux qui font en]i.sus- 
Christ. Mais comme il fe repcefentoit auffi-toft 
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'<ju'ilyen auroic beaucoup qui pecheroient après 
avoir recdu la grâce du bapteime , & que par cette 
rechute ils remreroient dàns leur première condam- 
nation , il exclud ces perfonnes , & montre qu'jl ne 
parle point d'eux lorfqu'il ajoûte : Pour aux qui 
font en j e s U s - C H K i s T , & qui ne ma chent 
.point félon la chair. Ce n eft plus que la faute de ces 
perfonnes , dit-il , s'ils felamcnt encore devenir ef* 
claves. Il nous eft libre maintenant fi nous le voû- 
tons de ne point marcher félon la chair , ce qui au- 
trefois eftoit difficile. 

f. 2. Parce cjne la loy de Vefprit de vie qui eft en 
J F. s u s-C h r i s t , m'a délivre de U loy du pechê 
& de la mon. S. Paul par la loy de i'efprit entend 
icy le S- Efprit même. Comme U appelle le pechc , 
ta loy du peché ,û appelle de même f efprit , U loy 
de r Efprir. Mais comme il a donné le même, nom à 
la loy de Moyfe , en l'appellant une loy fpintuelle : 
il ne laiffe pas d'y mettre de la différence. Il dit dè 
Tune qu'elle eft ipiritacllc , parce que le S. Efpric 
fcn eft l'auteur -, & de l'autre qu'elle eft la loy dé 
l'Efprit , parce qu'elle donne l'abondance du S Ef- 
prit à ceux qui la reçoivent. Ceft pourquoy (àinC 
Paul l'appelle la loy de vie ,pour ladiftinguernotf 
de la loy de Moyfe, mais de la loy du peché.Car en 
difant: // mu dcUvi de là du p?chi & de U 
mort 9 il n'entend point la loy de Moyfe, à laquelle 
îl ne donne jamais le nom de la loy de péché, 5c 
qu'il dit eftre jufte& fainte,mais cette loy contrai- 
te à la loy de Itfprit. Ceft la grâce qui a fait ceflec 
cette guerre intérieure , puifque c'eft elle qui a fait 
mourir le péché , qui nous l'a fait combattre & qui 
a efté elle-même noftre force dans ce combat. 
f. y Car ce jhU tftoit imfofbU que U loy fijl> -4 

& 
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chair la rendant foible & impuijjante M D'un Va fait 
ayant envoyé [on propre Fils 9 rcve fin d'une chair Jem- 
bUble a celle du péché , & il a condamné le pechi 
dans la chair , à cau r e du péché commis contre Iny. 
Quoy que ce que dit S. Paul femble defavantageux 
à la loy, il la relevé néanmoins en effet , puilqu'il 
montre qu elle n'a eu que le même but que J e- 
sus -Christ. Il ne dit pas a u'el le vouloir le 
mal , mais qu'elle ne pouvoit le bien. Elle neftoit 
donc que foible & non pas mauvaife, 5c cette foi- 
fclefle même nevenoit pas d'elle , mais de la chair 
comme S.Paul le marque. Ce qiiïl tftutt iwpoffible 
quelahy fift, dit-il, la chair U rendant foible €T m 
ffniJfante.Eï. par ce mot de chair nous ne devons pas 
entendre de la fubltance de la chair, mais les fenti- 
mensdela chair. Si la loy donc euft efté contraire 
en quelque chofe à Jésus-Christ, pour- 
quoy feroit il venu l'accomplir ? pourquoy feroic- 
il venu comme à fon fecours , afin de condamner le 
péché < ans la chai , comme la loy l avoit déjà con- 
damné dans l'tfprit? 

Mais quoy, dira-t'on, puifque Tefprit eft plus 
noble que la chair , que la loy a condamné le pé- 
ché dans l'efprit, & quej e s u s C h r i s t ne l'a 
condamné que dans la chair, la loy a donc plus fait 

3ue J esvs-C h r ist? Nullement. Dieu quia 
onné la loy naturelle & la loy écrite, n'auroit 
rien donné aux hommes , s'il n'avoir qu'éclairé VcC* 
prit , fans fortifier la chair. De quoy fe rc de fçavoir 
ce qu'on doit faire, fi on ne le peut accomplir?N'en 
eil-on pas plus coupable ? Celuy donc qui a £auvé 
Lime, a donné aufliun f ein a la chair pour la rejv 
drefouple.il eft aifé d'enfcigner le bien? mais il eft 
c^fficile de donner le moyen de le faire execuier. 
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Àuflic'eft-là le grand fujetde l'avènement du Fils 
de Dieu,qui ne s'eft rétiré du monde qu'apiés nou$ 
avoir rendu le bien plus facile. Le moyen qu'il a Efocs «a. 
choifï pour cela eft encore plus admirable que la nncîm*^* 
chofe même.Il n'a point pris une autre chairjl s'eft yoadc je- 
reveftudela noftre toute miferable qu'elle eftoit. ^SS*? 
Il a fait ce que feroit un fils deRoy qui voyant dans 
une place publique une femme débauchée traitée 
outrageufement , la reconnoîtroit pour fa mère, & 
avoueroit qu'il feroit fon fils > afin de la fauver ainlï 
de ceux qui la maltraitoient. Jésus- Christ s'eft 
feit ôc dit le Fils de l'homme , pour fecourir l'hom- 
me , & pour condamner le péché. Le péché depuis 
a refpeâé la chair ; & l'ayant frappée en J esus- 
Christ d'une playe mortelle, il a efté condamné , 
& eft mort luy- même pour jamais. Ce neft point 
cette chair meurtrie qui eft morte, mais le péché 
même qui Ta meurtrie. 

C'eft ce qui rend cette viftoire fur le péché plus 
admirable. Si on ne l'euft furmonté que dans l'ef- 
prit & non dans la chair , cela auroit moins furprisi 
puifque la loy faifoit la me me choie. M aïs ce qui elt 
étonnant , eft que cette même chair qui avoir fuc- 
combé jufque-là fous la violence du péché , k (bip 
televée,& lait fait tomberJuy*même. Combien de 
miracles enfemble ? Le péché ne furmonté plus U 
ch^ir. Il eft furmonté luy-même, & furmonté pat 
la chair,qui jufque-là avoit toujours efté vaincue. 
Non feulement la chair a furmonté le péché , mais 
elle la puni. Si la chair du Fils de Dieu a efté vain- 
cue -, ce n'eft point au regard du péché , mais de la 
mort , & c'eft en felatlîant ainfi vaincre , qu'elle a 
vaincu le péché, & qu'elle luy a rendu à l'avenir la 
çhait redoutable, que jufque-là il avoit fbuj/e aux 

*K ij 
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pieds. Ainfï elleadctruir la puilTance du péché) 
& la mort qu'il avoir introduite. 

Tant que la mort ne trouvoic que des pécheurs 
dans le monde, elle avoit droit de les faire mourir* 
Mais en condamnant un innocent , elle a efté con- 
damnée elle-mefme comme in jufte. La chair donc a 
vaincu la mort, non par puilTance mais par juihce. 
Elle la convaincue de l'injuftice quelle avoir faite. 
C'eft ce que marque S. Paul en parlant de Jesus- 
Chri$t : // a condamné le péché dans la ch *ir , k 
caufe du péché commis. Comme s'il difoit que Jé- 
sus-Christ a convaincu le péché d'un tres- 
grand crime, & quenfuite il l'a fait mourir. On 
voit donc par tout que ceft le pechc qui eft con- 
damné & non la chair , puifqu au contraire elle eft 
vidroiieufedu péché. 

Que fi S. Paul dit : Q^e Dieu a envoyé [on Fils 
revtft" d* une chai* fcmbl.xbU kceffe du péché J ne nous 
imaginons pas que la chair de Jesus-ChrisT 
ait efle autre que la noftre. Il n'uie de ce mot dé 
fimbUbU que parce qu'il parle de la chair du péché > 
Se qu'il eft confiant que Jesus-Christ na 

EDint eu une chair pecherellè > mais une chair fem- 
lable à noftre chair pechereflè. La nature eftoit la 
rnefme , mais elle n'a voit pas le péché comme la 
tioftre. Ce qui montre en palTànt que noftre chait 
n eftoit point mauvaife par fa nature, puifquejl* 
sus-Christ n'en avoit point pris une diffé- 
rente de la noftre , & que fans la changer dans fa 
fubftance , il l'a rendue viétorieufe du péché , & en- 
fuite de la mort. Mais cela ne s'eft fait , dire*, vous % 
que dans la chair du Fils de Dieu , & non dans la 
noftre. Ecoutez S. Paul. 

t. 4. aifm *»€ l* i*ft*e de la loy fifi accomplie en 
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nous J gr«? marchons pas félon la chair , m4i'j 
tefprit. Qu'eft ce que cette -/«/fa* /* /oy , finon 
la fin , & laccompliflement de la loy,? Que vou- 
loir la loy, fîuon que vous fuffiez fans, péché ? C*e# 
ce que Jesus-Christ a fait. Luy feul a, vain- 
cu y 8c nous avons cous pris part au fruit de fa vic- 
toire. Nous ne pécherons donc plus à l'avenir , quç 
par noftre faute 8c par une extrême négligence. 
Ceft pourquoy Saint Paul a joû te ; ennous fui n$ 
marchons pas félon la chair 3 mais félon Vefprit* Je<- 
sus Christ feul pouvoit nous donner la cou- 
ronne \ mais c'eft a nous maintenant à la retenir. Il 
nous a procure un grand trefor, ceft à nous à le 
conferver. Il ne fuffic pas d'avoir reccu le baptefme, confemr. 
fi après le baptefme on ne vit d'une manière digne avcc foi » 4 * 
d'un enfant de>Dieu. Ce n'eft pas aflèz de neptasSîSSS 
marcher félon la chair. Il faut encore marcher (don nous 
Tefprit j ceft a dire , II ne fuffit pas de s'abftenir du 
niai , il faut encore faire le bien. Et pour montrer 
qu'après avoir crû en Jesus-Christ , il four 
enfuite travailler, afin que la juftice qu'il nous a 
méritée demeure en nous , S. Paul ajoute : 

*. 5. Car ceux qui vivent félon h chair , font 
fopde^dc F amour des chofes de la chair; tir ceux 
qui vivent félon l'efprit , font pojfdez. dt Vamturdcs 
chofes de l'efprit. 

t. 6. Or cet amour des chofes de la chair J eft U 
mort d- l'ami ? au lieu que l'amour des chofes de l'ef- 
prit eft la vie & la paix, 

if. 7. Car cet amour des chofes de la chair eft enne* 
my de Dieu t parce a* il neft point fournis a la loy de • * 
Dieu , & ne le peut eflre. Par ce mot de chair il faut " 
entendre icy non la fubftance de la chair , mais les 
_3fre# ions charnelles ; comme par ccjuy de l'efprit^ 



±tf SfeJtMCrt* XTIÎ. I>f S. CttRYSOStOM*; 

il faut entendre les affections fpirituelles que Saine- 
Paul dit eftre une (burce de biens, & pour ce mon- 
de 6c pour l'autre. Car elles produifent beaucoup 
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ment qu'elles donnent ta vie , comme les affections, 
charnelles donnent la mort : mais qu'elles ne don- 
nent la paix. Il dit au contraire que cet amour des 
chofes de la chair eft tnntmy de Dieu , ce qui eft pis. 
que la mort. Et pour marquer comment Ce fait cet- 
Hep»*» te inimitié ; il ajoûte : Parce qu'il n **fl point fournis 
rfou-bn c ft a U Uy de Dieu , & ne le peut eftre. N e nous efton- 

*iïon ne peut n °™ P oint <\ uand S ' Paul P ar,e de ,a fo ^e. Ne di- 
Lvenir f on s point : Puifque cet amour des choies de la 
■^"^ chair ne peut eftre fournis à la loy deDieu,qui peut 
cfperer le falut ? Si celuy qui eft mauvais ne peut 
plus devenir bon , comment pouvons nous nous, 
feuver ?Ce n*eft point ce que dit S.Paul. Car com- 
ment luy-mefme après avoir eflé periecuteur , au- 
roit-ilpu devenir Apôtre?Que(èroit devenu le bon, 
larron* Manafles, & les Ninivites ? Comment Da- 
vid après fa cheute , S. Pierre après fon renonce- 
ment , le Corinthien après fon incefte, auroient-ils 
t>û rentrer en grâce? S.Paul ne dit pas donc que ce- 
luy oui eft mauvais ne peut devenir bon - y mais que 
pendant qu'il demeure mauvais,il ne peut eftre fou- 
rnis à Dieu, quoiqu'il le puiflè enfuite lorfqu'il fe 
convertit. Car ne n'eft point l'homme qui ne peut 
eftre fournis à Dieu, ceft le péché. Comme fi S. 
Paul dioit : Tant que le péché demeure péché , il 
ne peut eftre vertu. Cela a rapport à ce que le Fils 
de Dieu dit dans l'Evangile : Vn méchant arbre ne 
peut produire de bons fruits. Ce n'eft pas qu'un pé- 
cheur ne puiflè changer ; mais tant qu'il demeure 
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pe cheur il ne peut porter de bon fruit. Jésus- 
€hri$t ne dit pas qu'un méchant arbre ne peut 
plus devenir bon, mâîs que tant qu'il demeure mé- 
chant ,fon 6uitne vaut rien. Car lorfqu'il dt&ntt 
dans unautte parabole d'arracher Tyvraye^ p ur 9 
dit-il , 4» % en arrachant Vyvràye , vous narrachUX. hiétth 
aujji le froment; ne Fait-il pas voir que celuy qui eft 
encore yvraye ,peut un jour devenir bon grain. 

S. Paul donc par f amour des chofes de la chai*- en- 
tend le péché , & par t amour des chtfes de i'efprie , 
là gtace qui nous à efté donnée. Ce que vous n'a- 
vez pû ïbus la lby, ditil , vous le pourrez mainte- 
nant. Vous marcherez dans un chemin droit fans 
vous heurter lé pied,pourveu que vous a iez recours 
à la grâce du S.Efbrit.Car il ne fuffir pas de ne point 
marcher félon lachairjilfaut marcher félon l'efprit. 
Ce n'eft pas alTez , felôn David , d'éviter le mal; il 
faut encore faire le bien. Et nous le ferons fi,nous 
Admettons noftreame à Dieu,& là chair à l'ame. 
ta chair ainfi deviendra fpirituéllè : comme au 
cônrraire l'ame mefme dèviendroit charnelle. 

La grâce de Dieu vous ayant une rois rempli,nôfc 
en vous impoûnt une neceffité , mais en rendant, 
voftre volonté libre, vous pouvez maintenant tour- 
ner dequelcofté il vous plaira , & vous déterminer 
à quoy vous voudrez. Dieu a fait de fon codé tout 
ce qu'il dévoie. Si S. Paul dit que le péché refifte à 
laloy de I'erprit,ce n'eft plus pour l'entraifner cao- 
lif comme il faifoit autrefois. Sa puilfance eft de- 
truite , les defirs déréglez de l'ame font réprimez, 
par la grâce du Saint Efpric. Que fi vous éteignez, 
vous-mefme cette lumière ; n'eft-ce pas vous qui 
vous aveuglez -> fî vous chaflèz de voftre vailîèau le 
pilote qui le conduit, n'eft, ce pas vous qui caufea 
le naufrage l R iiij 
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Pour juger combien la vertu maintenant efl pfqj- 
aifée qu'autrefois, auflî bien que plus parfaite , 
voyons en quel eftat les hommes eftoient fous la 
loy, & en quel cftat ilsfont maintenant depuis le 
temps de la grâce. La virginité, le mépris de la 
mort , l amour de la pauvreté , Se plufieurs chofes 
femblables qui paroiilbient impollibles autrefois , 
fe voyent maintenant, de toutes parts dans le mon- 
de. On admire ces vertus , non feulement parmy 
nous ; mais parmy les peuples les plus barbares. On 
voit parmy les Scytes des troupes de vierges, des 
&gltfr£ peuples de martyrs , des foules de (oïitaircs, qui 
panduepar pa flènten nombre ceux qui fe marient dans les vil- 

to itc la terre, f '^ • j n 

s'exciter par les. On voit de tous coltez un grand mépris des ri- 
re qu'on en çfefc 
entend dire. . 

inconnues 

très- petit nombre de perfonnes. 

Lors donc que nous voyons la vérité répandre de 
toutes parts un fon plus éclatant que celuy d'une 
trompette, réveillez- vous de voftre a (toupille ment 
excitez voftre foy , & ne lailïez pas périr pour vous 
cette grande grâce. Qui peut efperer le falut lorf- 
qu après le don delà foy, il fe laifle aller à une vie 
molle? Dieu nous a rendu maintenant nos combat* 
faciles ,afin que nous puifïïons vaincre en combat- 
tant, & non pas afin que nous nous endormions, 
au lieu de combattre. Il ne veut pas que (a grâce 
favorife noftre pareiTe, & qu'en donnant lieu à no- 
ftre négligence ^nous nous replongions de nouveau 
dans le bourbier du péché. Cefï pourquoy faint 
'Paul ajoute: 

V y. 8. Ceux qui vivent fdon U chair J ne peuvent 
flaire * Dieu, Deviendrons- nous donc , dira quel- 
qu'un, homicides de nous-mefrrtes pour plaire à 

- - 
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sun l'Ep. aux Romains. Chap. VTII. xéf 
Dieu î A Dieu ne plaife. Il fout pénétrer le fens de 
S. Paul , pour ne pas tomber dans ces abfurditex. 
Il appelle encore icy chair y non lafubftance de 
la chair, mais les aflFc&ions charnelles. La vie de 
la chair , c'eft une vie de volupté , de luxe , de 
mollefTè, une vie toute du monde , qui fait que 
l'homme n'eft plus que chair. Car comme ceux 
qui ont Telprit élevé au ciel ^rendent leur chair mê- 
me fpirituelle ; ceux qui ne penfeiitqua la terre 
rendent leur ame mefme charnelle, non en chan- 
geant fa fubftance, mais en corrompant Qnobleflê. 

C'eft en ce fens que Dieu dit à Noc dans l'ancien 
Teftament. Mon efprit ne demeurera plus avec les 
hommes ; parce qu'ils ne font que chair. Cependant 
Noc à qui Dieu parloit de la forte , n'avoit-il pas 
Une chair luy. mefme ? Ce n'eft donc pas la chair 
proprement , mais la vie charnelle qui déplaift à 
Dieu. C'eft pourquoy auffi-toftque S. Paul a die 
Ceux qui vivent félon la chair ne peuvent plaire h 
Dieu j il ajoûre : ' 

f. 9. Mais pour vous vous ne vivez pas félon U 
chair t mais félon Te/prit. S. Paul lè fert de ces ex- 

Sreffions figurées pour nous donner une plus gran- 
e idée de la vertu. Il femblc nous marquer qu'un 
véritable Chreftien eft comme s'il n'avoit plus de 
corps. Comme on voyoit aifément qu'un homme L * clu!r ée 

r 1 j • 1 J n. 3 1 il •! • ceux qui n- 

lpirituel ne devoir plus eftre dans le pèche , 11 expn- vent fdoa 
me cette mefme vérité d'une manière qui frappe da- 1 5 f P r,tde - 

t-r ■ ' • 1 ~ ai V f vent toute 

vantage,en diiaptqu il nedévoit plus eftre dans la fpiricudle. 

çhair, comme s'il eftoit devenu un Ange ; toujours 

élevé au ciel , toujours regardant fon çorps comme 

un veftement dont il eft couvert. Pour vous vous ne 

vivez plus félon là chair y mais félon P efprit, 

. Ç'eft-la l'effet .de la grâce du Fils de Dieu, & da 
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S. Efprit qu'il nous a donné. Comme le £er cttàét- 




efpric, 

toute efprit? elle eft comme crucifiée a la terre , 6c 
comme toûjours élevée ati ciel , auflî bien que fa- 
mé. Ceftoit la mfoofitionde l'Apottre tnefmè qûi 
nous parleicy. Ceft ce qtrî luy faifoit mëpriier tods 
lesplaifirs du monde > & tttn/ver de la joye dam lès, 
maux. Ilnes'affligeoit ny de lafairh , ny d es fouets , 
ny des prifons : Le s aflticlioirs prefèntes, clrt-il, font 
légères. Tant il eft vray qtae te faint homme avoit 

(jarfaitement inftruk la chair à élire d'accord avec 
Efprit, & à confpirer enfemble pour faire le bien 
&loufFrirlemal. 

Si toutefois V effritât &i*u habite en vbn\ 

S. Paul fe fert quelquefois dè Cette etprefflon, Si 
toutefois , non pour douter des choies , mate ponr 
les a(Turer davantage. Comme lorfqu'il écrit adx 
Galates : Fous avez, fouffen en train tant & de fi 
grandes a fixions , fi toutefois ç % eft tn v*fo que vous 
les avez endurées. 

Sagcfodrs f . . . . Qu* fi quelqU'U* Ha foiïtt VEfprit de Tfi- 

W-C«m, « M P** * ty. Il épârgrtrce 
à ^ui on par peuple. H ne leur dit pas : Si vous tt'aveipoitit l'Ef- 



quelqu'un 
t. io. jW*îj y? Jesus-C^îst 
quoy-que le corps foit mort en vous 1 i caufi du ptchi* 
T Efprit de Dieu eft en vous une fiurce de ijie par û 
jnftice. S. Paul ne confond point Jesus-Chrjst 
avec le S. Efprit. 11 nous marque .feulement que 
celuy qui a le Saint Efprit, non feulement eft à 
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Jisus-Chmstj mais qu'il pôflède Jésus- 
Christ mefme. Car il ne fe peut pas faire que 
oû eft le S.Efprit, Je sus -Ch*.ist n'y foil auffi. 04 
k S. Èfprit qui eft une des trois perfonnes de la Tri- 
nité fê trouve, toute la Trinité s'y trouve auffi , 
puifqu'elleeftindivifîble, & très- étroitement unie. 

Que produit , dites- vous , la prefence de Jésus- Effets de la. 
Christ dans nous? S. Paul vous l'apprend : Qunj S^ c $ n " hr dc 
que le corps frit mort en vous a cau/e an ptchi > ffy & Su s. Ef- 
frit de Die* eflren vous une fiurce de Wt f%r la ju- f.^^ 115 
fiiee. Nous avons veu que celuy qui n'a pâsle S. 
Efprit , tombe dans la mort, qu'il devient ennemi 
de Dieu , qu'il ne luy peut plaire, qu'il parorft eftre 
à J £ s u s-C h r i s t , & qu'il n'en a pas l'Efprit* 
parce qu'il ne la point habitant au fond de fon, 
cœur > S. Paul montre icy au contraire que lorf- 
que 'nous avons le S. Efprit , nous fommes vrai- 
ment a J e s u s-Ch M s t , que nous le pofiedons 
dans nous : & devenons en quelque forte des An- 
ges > que nous avons la chait foûmife & mortifiée ; 
que nous commençons dés icy une vie qui ne finit 

fint ; que nous recevons dés à prefent des gages de 
refurré&ibn future ? 8c que nous courons avec 
Une facilité admirabledans la voyc de la vertu. 

Car S. Paul ne dit point que le corps n'eft plus re- 
tenu ou appeTanti par le péché -, mais qu'il eft mort, 
pour mieux marquer que rien ne Tarrefte plus. îi 
-ne dit pas qu'il (dit mort dans (à fubftance, mais au 
regard du péché. Noftre chair , dit- il , demeure vi- 
vante; mais toute vivante qu'elle eft, elle eft morte. 
Il ne nous donne point de meilleure marque pour 
juger fi nous poflèdons Jesus-Christ, & fi l'Ef- 
prit fairit habite dans nous, que de voir fi noftre 
•corps eft au regard dupeçhé,ce que les corps enfer- 
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mcz dans le fcpulchre font à noftre égard. 

Et que perfonne ne**eftonnede cette mort. Nous, 
y trouvons une vie qui ne fera plus fu jette à mou. 
rir.LeS.Efprit ne fou fit e point que la vie qu'il don» 
ne fuccombe à la mort. Il rend noftre arne immor- 
telle , & détruit la mort pour jamais. 

Aufli après que S.Paul a dit que le corp s eft mort 
* il ne dit point par oppoficion , que l'efprit eft vil 

vant, mais qu'il eft vie, pour montrer qu'il peut 
devenir une fource de vie a l'égard des autres- Et il 
ajoûte la caufe de cette vie, en difant par la juftiee. 
Car lorfque le péché n cft plus > y la mort n'ofe plui 
paroiftre^ & lorfque la mort difparoift, la vie n'a 
plus rien à craindre. 

. t. u. ài doncVefprit de celuy qui a reffufcïte\ £- 
sus d* entre les morts, habite en nous, i cëluy qui a\ ref 
fi/cité J e s u s C h r i s t Contre Us morts rem r 
plira de vie vos cops mortels , par f ûn Efprit qui ha- 
hteenvous Comme rien ne nous excite tantqut 
l'efperance de la refurredion,S.Paul la prouve par 
celle du Fils de Dieu. Ne vous eftonne2 pas , nous 
dit-il, de cette mort dont je vous parle Que ce 
folrcc dc P b c orps mortel dont vous eftesreveftus ne vouTfcfc 
icfurrcûioa. point peur. Ayez l Efpnt de Dieu & voftre corps 
reiTufatera. ^uoy direz- vous, l es corps qui n'ont 
point I Efpnt de Dieu , ne refliifciteront-ils poin*? 
Comment donc fera vray ce que dit S. Paul qu'à 
faut que tout le monde parroife devant le tribunal 
du Fils de Dieu ? Comment tout ce qu'on dit de 
l'enfer pourra.t-il eftre véritable ? Mais il faut re 
marquer que S. Paul ne dit pas que Dieu re farci 
tera nos corps mortels : Il dit ^* f / l es remplira de 
vtij ce qui eft plus que de dire Amplement qu'il les 
reffufçiteraj&cequi apartient feulement aux juftes 
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Et il montre en mefme temps la caufe d'un Ci 
grand honneur lorfqu'il ajoûte: A caufe de [on Ef- 
prit if ni habite envons. Si donc eftant encore en ce 
monde vous banniffez le S. Efprit de vous ; fi vous 
ne le confervez pas avec foin, fi vous le laiflcz per- 
dre, & fi vous mourriez en cet eftat, vous péri* 
rez indubitablement, quoy que vous reflufciriez. 
Car comme Dieu ne peut vous livrer aux fupplices 
lorfqu'il voit fon Efprit dans vous;aufli lorfqu'il ne 
l'y voit plus, il ne peut vous recevoir dans fa cham- 
bre nuptiale. Il vous en chaffèra pour jamais com- 
me il eu chalîà les vierges folles. 

Exhortation. 

En quoy cenfifte la vie du Chreflien. Contre Vexcis 
dm vin. Contre l 'avarice. 

Que voftre corps donc mes frères meure mainte* 
nant, afin qu'il vive. Qu'il meure , de peur qu'il ne 
meure. S'il vit maintenant^ ne vivra point un jour* 
S'il meurt icy » il vivra alors Mais (ans parler de 
cette refurre&ion dernière , avant laquelle il faut 
que le corps meure ; & qu'il foit enfevely , pour 
devenir immortel , parlons de celle quife fait dans 
le baptefme,où nous mourons , & où nous fommes 
enfevelis pour relTufcitcr. Car comme lecorpsde 
Jésus Christ n'eft reflùfcitç qu'après eftre mortj 
nous devons de mefme faire mourir nôtre corps , 
non dans fa fubftance ; Dieu nous garde de cette 
penfee ; mais dans fes mauvais defîrs qui nous por- 
tent au péché. 

La vrayevie, ou pour mieux dire , la feule vie, 
conlîfte a n'eftre plus fu jet à l'infirmité de la chair, 
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ny Tcfclave d'aucun plaifir. Celuy qui l'efi encore 
ne peut plus dire qu'il vit , tant il eft tyrannifé par 
la crainte, par le defir > & par cent autres pallions. 
La crainte de la mort le fait mourir cent fois avant 
qu'il meure. La feule apprehenuon de la maladie, 
de la pauvreté , des affronts le rend mi (érable. Et 
que doit-on croire d'une telle vie î Celuy au con- 
traire qui vit félon l'efprit , eft au de (Fus de toute 
crainte,de toute douleur,non qu'en effet il ne fouf- 
fre rien ; mais parce qu'il méprife ce qu'il fouffie. 

Comment pouvons-nous nous mettre dans cét 
eftat, fmonen pofledant le S. Efprit dans nous ? Je 
dis en le poflèdant.Car S.Paul ne dit pas que l'Ed 
prit de Dieu demeure quelque temps dans nous, 
pour s en retirer enfuite- Il veut qu'il y habite toû. 
jours *, à CAHfc du [tint ïfprit y dit- il , <j H i habite e* 
vous y ct qui marque une demeure ftable & non paf- 
fagere. Celuy-là donc vit vraiment , qui eft vrai- 
nient mortifie par la vie.Ceft pourquoy S.Paul die 
que F Efprit eft U vie k canfe de U j h fit' ce. Pour 
mieux voir cela dans une exemple,propofons-nous 
deux perfonnes,i'un plongé dans les plaifirs;l'autre 
,tout-à-fait mort aux plaifirs. Qui des deux a plus 
jument véritablement la vie ! Je fuppofe le premier riche, 
qu'il faut fai de naiiiance,tou jours accompagné de flateur? toû* 
; c jours dans le luxe des feftinsj L'autre au contraire, 



r<* du pauvre 
du riche 



pauvre,auftere, toujours dans les jeûnes,jufqu a ne 
manger que le foir , & pafier même deux ou trois 
jours fans manger. Qui de ces deux perfonnes vie 
plus véritablement? La plûpart du monde dira que 
c'ett le premier 5 Mais ne craignons point de pro- 
noncer en faveur de l'autre. r 

Entrons dans la maifon de ces deux perfonnes 
Confiderons ce riche dans le nion^eaj mefiue qu'ii 
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joiiit davantage de fès pLuiîrs.Voyons aufli cét au- 
tre dans la lc&ure > dans la pncre, dans les veilles, 
dans un honnefte travail, dans un emtetien conti- 
nuelavec Dieu. Qui des.doux eft plus véritable- 
ment vivant? Eft ce le riche enfeveîi dans le vin,& 
dans le fômmcil,qu'on ne peut voir fans mépris & 
fans douieur;ou cet autre qui s'occupant de Dieu 
dans fou travail, paiTe la nuitmefme dans les veil- 
les, pendant que l'autre dort en plein jour ? Qu'on 
narle a ce premier de fon falut.' il eft comme un Lcî r,ch " ac 

r Al \ . . _ , 1 1 r>. 1» preanent pat 

mort qui n entend nen.Qu on parle de Dieu al au- P U)fir i e n- 
tre,il vous écouteroit les jours & les nuics,& il pa- ^ ^J xtict 
roift alors eftre plus un Ange qu'un homme, 

ReconnoiÙons donc que ce dernier vit plus que 
tous ceux qui font fur la terre ■> 8c que cét autre eft 
plusaplaindrc que ceux qui font dans les tombeaux 
Car eft-ce vivre que de vivre de la forte; & la mort 
nevaudroit-ellepas mille fois mieux qu'une telle 
vie ? Nous pleurons au moins les morts , & per- 
fonne ne pleure ceux-cy. Nous nous réconcilions 
avec ces premiers ^ nous leur pardonnons ce qu'ils 
nous ont fait ; mais tout le monde haït ces féconds. 

Que fi Teftat où l'on voit ces perfonnes , en ne les 
conhderant que par le dehors, les rend fi infuppor- 
tables; que leroit-ce fi on entroitau fond de leur 
cœur , & lî on voyoit leur ame plongée dans un fa- 
le corps comme dans un fepulchre infâme ? Nefe- 
roit-on pas touché de la mefine indignation que fi 
Ton voyoit une vierge chafte & noble , fouflfnr les 
outrages d'une fervante,qui joindioit à fabauefle 
l'infolence & reffiontenerCar a quoy pourroit on 
mieux comparer un homme plongé dans des excès 
brutaux, & fi vous voulez dans l'yvrognerie ? Ex; ésdurin. 

Ne vaudroit-il pas mieux mourir mille fois que 
d'avoirefte furpris une feule fois par l'excès du vin ■> 
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A peine ces perfonnes font- ils encore le lendemain 
hors de leur yvrefle. L'infection de leur haleine, le 
rouge de leurs yeux , 1 égarement de leur efprit ne 
fait-il pas aflez voir qu'ils ne font pas encore reve- 
nus à eux? Mais quand ilsfe poiîederoient,dequoy 
leur ferviroit la liberté de l'efprit & du jugement, 
finon pour eftre plus fenfibles^à ceux qui leur repro- 
cheroient leur excès pa(Té. ? llsgagnoient au moins 
cela au temps de leur infâme yvrefle, qu'ils ne fen- 
toient point leur confufion. Le jour (uivant leur 
oftc cette malheureufeconfolation. Ils ne rentrent 
en leur bon fens,quc pour voir des perfonnes qui les 
méprifenr, une femme qui rougit pour eux,des en- 
fans qui murmurent de leur excès -, des ferviteurs 
qui s'en divertiflent, des ami* qui les en reprennent; 
& des ennemis qui s'en raillent. Je demande encore 
une fois , fi ceft vivre que d eftre ainfi un fujet de 
mt pris à tout le monde pendant le jour ; & de re- 
tomber encore au foir dans la même infamie, qui 
nous avoit déjà rendu fi méprifables ? 

PalTons aux avares. Ceft encore une yvrefle pire 
que celle dont nous venons de parler, & par consé- 
quent une mort bien plus à plaindre.Cettc premiè- 
re yvcriTene fait tort qua celuy qui y tombe J'y- 
vreffè de l'avarice nuit a une inimité de perfonnes. 
Avar« pires Comparons ces deux yvrefses enfemble. L'une vient 

~ncs de 1,amourdu vin > & de l'amour de l'argent: 

deux amours également méprifables. Plus l'un boit 
de vin , plus il en veut boire ; Plus l'autre amafse 
d'argent, plus il eh veutamafser. Jufque-Ià ils font 
femblables-, mais pour le refte l'avare eft pire que 
1 autre.Ce dernier au moins aime une choie qui eft 
félon la nature ; & le vin eftant chaud de luy même, 
il arrive tout naturellement qu'il augmente la foif de 
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ceux qui en boivent. Mais eft-cc par des caufès na- 
turelles, que plus l'avare a de bien, plus il en defire? 
On ne comprend pas comment il (c fait que plus un 
homme devient riche, plus il foit pauvre. Ceft une 
maladie dont le ptincipe nous eft inconnu, Ceft 
une énigme incomprchcnfîble. Je ne puis icy com- 
me dans la première yvreflè l'examiner quand elle 
eft paffee. L'vvrefle de l'avare ne palTc point. Ceft 
un mal qui dure toujours. Voyons les donc lun ôc 
l'autre pendant leur yvreflè. 

Un homme qui eft pris de vin eft fàns jugement * 
comme les fous. Il ne dit que des rêveries? il ouvre 
les yeux $c il ne voit rien , il ne peut fefoûtenir, il 
fc renverfe par terre ; il fait horfeur par fes fales vo- 
mi (Terriens, & encore plus par le peu de pudeur qu'il 
témoigne en prcfencçde fa femme, de fes enfans, ou 
de fes ïervantes, qui font forcées (buvent malgré el- 
les de rire de fes extravagances. Mais pour l'avare , 
perfonne ne rit de fes excès , on n'en a que de 1 hor- 
reur ;on le voudroit voir frappé de la foudre- 

Il eft femblable à ce premier , en ce qu'il ne con- 
noît perfonne. Le vin remplit le yeux de l'un com- 
me 1 argent remplit ceux de l'autre. Ses voraiflè* 
mens font auflî bien plus horribles*Ce ne font point 
des viandes mal digérées, mais des paroles d'outra- 
ges , de cruauté* , & de mort. Le premier a le vifa- 
gc pale , le corps livide, de comme dans ladiflblu- 1 
tion,celuy-cy a latrie en pareille eftat,& non feule-» 
ment lame mais le corps même, qui eft aufli deflei- 
ché par cette maladie. Les foins , les inquiétudes # 
lescbae rtns , la colère, le con fument plus que l'au- 
tre ne T eft par l'excès du vin # 

Il y a encore cecy. Le premier au moins après- a* 
voir palle la nuit redevient comme un autre homme* 
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au lieu que l'autre cft toujours yvre. Il Teft le jour, 
il l'cft la nuit, il I cft en fc réveillant, J\ l'eft en dor- 
mant.il eft plus tourmenté que ceux qui font dans les 
chnifnes & dans les prifons, que Ton condamne aux 
métaux , & aux plus rigoureux fupplices. Peut-on 
dite que cefoit la vivre > Et cette vie n'cft-ellc pas 
C(lcs pire quela plus malhcureufc mort ? La mort au 
moins tenant le corps dans l'inaction, rcmpcfchc de 
faire le mal. Mais V avarice nous jette au contraire 
dans des crimes que la mort auroit terminez. D'un 
cofté elle nous rend vraiment morts ; Elle tient nos 
yeux fermés, nos aurciilcs bouchées, noftre amein- 
rerdite. Elle ne peut fouffrir que nous entendions 
pat 1er d'autre chofe que d'ufures, que de gains illé- 
gitimes, & de trafics bas & honteux. Maisde l'au- 
tre elle ne nous fait agir que trop. Car l'avare aboyé 
comme un chien contre tout le monde. Il fait la 
guerre à tous , fans qu'il en ait le moindre fujet. Il 
cft infolent contre les pauvres, de envieux contre 
les riches. Il n'aime perfonne , il ne fait du bien à 
perfonne. Sa femme , fes enfans , fes amis , luv de- 
viennent ennemis , s'il n'a trouvé moyen de faire 
queque gain nouveau. 

O aveuglement ! ô folie ! Ame maîheurcufe , 
pourquoy appcfanriflczvous toujours vos chaifncs, 
pourquoy approfond i fiez - vous vôtre abyfmc ? 



o un vciurc a îatisraire < ai on vouloir vous eneâçcr 
dans les affaires publiques, vous les miriez noue 
épargner ladépenfe qui vous y feroit necefTairc ; Et 
vous vous engagez dans de plus grands foins. L'ar- 
gent ce Dieu cruel que vous fctvez , ne vous doh- 
aepoinrdc relafche. Vous luy facrifiez voftrebicn, 
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Vos travaux, voftrc rcpos.Vous luy donnez jufqu'à 
voftrc fang pour acquérir un peu plus d'argent Se 
pour devenir plus cfclave. 

Ne penferez-vous enfin jamais à la mort ? Cette 
foule de perfonnes que vous voyez mourir tous les 
jours , ne vous touche-t-elle point ? N'entrent- ils 
pas nuds dans leurs tombeaux ? Emportent- ils rien 
de ce qu'ils avoient î Et ces linceux mefmes qui les 
couvrent ne fervent ils pas bicn-toftde pâture aux p en féec!eU 
vers ? Ouvrez icy les yeux : Voyez l'eftat où peut- morc uli,e 
eftre vous allez eftre bien-toft réduit , Se vôtre ava- aux iyiXCU 
ricc apparemment vous donnera quelque relâche. 
Ce n'eft pas que je veuille que cette penfee vous jette 
dans un autre mal , c'eft à dire dans ce foin fi fuper- 
flu , Se Ci vain de baftir de beaux fepulcres. 

Qui me donnera donc des forces, mes frères, pour 
m'élever contre l'avarice } Vous m'eftes rémoins 
que toutes les fois que je vous parle je la condamne , 
afin qu a force de m entendre vous vous corrigiez. 
Ne me refiftez pi us davantage. Confidcrez le mal 
qu'elle vous caulc maintenant , avant ceux de l'au- 
tre vie. Quand je comparerois l'avare à un homme pr:di«- 
qui palTeroit fa vie dans les chaifnes, dans les ma* ^'J£u* r 
ladies,ou dans la faim; je n'y trouverois encore ionir c Ova- 
rien de femblablc. 

Quel plus grand , quel plus effroyable malheur 
que d'eftre hai de tout le monde , Se de haïr tout le 
monde ? d eftre toujours dans le chagrin, de n'a- 
voir de l'honnefteté pour perfonne > d'eftre tou- 
jours infatiablc, de n'avoir jamais l'efprit content, 
de ne goûter jamais la paix dcTame, d'eftre tou- 
jours dans le trouble , toujours dans l'agitation , 
toujours dans le tumulte ? Car n'eft-ce pas là l'eftat 
des avares > Quelque gain qu'ils faffent , ils ne peu- 

Sij 
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vent eftrc fatisfaics. Le defir de gagner les brûle 
tou jours Us ne voient rien qu'ils ne l'envient. S'ils 
perdent un denier , ils croyent qu'on leur a ofté la 
vie , ils font inconfolables* 

Que fi les maux qu'ils foufFrcnt îcy font fi terri- 
bles , que fera-ce de ceux qui les attendent un jour , 
de la perte du ciel , des douleurs de l'enfer , de ce 
feu qui ne s eceint point > de ce ver qui ne meurt 
point, de ces chaifnes qui ne fe brifent point , de ces 
ténèbres extérieures , de ce grincement de dents, de 
ces fournaifes ardentes , & enfin de ces maux dont 
on peut dire comme des biens du ciel, que l'œil ne 
les a point veus , que l'oreille ne les a point enten- 
dus , & que le cœur de l'homme ne les peut com- 
prendre ? 

Raflemblez toutes ces ebofes dans vous t mes frè- 
res. Confiderez tous ces maux qui font inévitables 
aux avares , & oppofez-cn le fouvenir au malheu- 
reux plaifir que vous trouvez dans voftrc or. Arra- 
chez ce mal jufqu'à la racine , afin qu'ayant acquis 
les véritables richeflès, & qu'eftant délivrez de cette 
pauvreté monftrueufe que vous caule voftre ava- 
rice, vous méritiez de recevoir les biens de cette vie, 
& de l'autre , par la grâce & la mifericorde de No- 
itre Seigneur Jesus-Christ , par qui Ôc avec qui 
{bit au Pcrc, &auS. Efprit, la gloire & l'honneur 
dans tous les ûecles des ficelés* 
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SERMOH XIV. 



if. 12. Ain fi mes frères ,*ous m fommes 
vables à la chair , peur vivre felàn la chair. 

it. 13. Que fi vous vivez. Çelen la chair, vous mour- 
rez. , mats fi vous faites mourir par l'efprit la 
pa {fions de la chair , vous vivrez.. 

A Prés que S Paul a montre les avantages; 
d une vie fpirituclle , qui fait que Jésus- 
Christ habite en nous , & qui vivifie nos corps * 
il a droit de dire que nous fommes redevables i l'eC- 
prit. Car endifant: Que nous ne fommes point rede- 
vables à ta chair , il nous laiiïe aflèz à juger que 
c eft à refpck que nous fommes redevables. Il nous 
fait comprendre par ce terme , que comme tout le 
bien dont Dieu nous a prévenus eft venu d'une pure 
grâce, ce que nousfaifons enfuite pour répondre à fa 
bonté , n'eft- plus au une dette. Debitores (umus. 
Nohs Commet redevables. Il nous dit ailleurs la mo- 
itié chofe : V ous avez, efii ache ez. d'un grand pàx ; lt r jr . 7» 
ne devenez, plus efclavej des hommes. Et ailleurs : 
Fous n'eues plus* vous. Si un feu! eft mort pour tout , lt cor, 5. 
dit il , donc tous fient morts r . afin au en livant , ils 
ne vivent plus peur eux. 

C eft en ce fens qu'il dit icy : Fous nèfles plusrg- 
devabfes a la chair \ & il s'explique aufli-toft, en 
ajoutant 3 pour z ivre félon la chair ; il prévient c* 
«juîon pouvoir rj^nfcr,<ju iidtff^Joilipai.là de ici- 

S ii j 
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drc au corps ce qui luy cft abfolumcnt n cet flaire. 
Ce n cft point , dit-il , ce foin que je retranche ; ce 
tC eft que l'attache cxccflivc qui pourroic porter 
au péché. Et il ufe encore de cette circonfpc&ion 
Re».i). dans la fuite , lorfqu'auprés avoir dit; Ne cherchez. 

pas a contenter vofire chair ,il ajoute,* n fatisfiùfant 
à fes defirs dcrcglc\. Comme s'il difoit. Je fçay 
qu on doit avoir quelque foin da corps, mais ne 
vivez pas félon la chair? ceft à dire , ne la rende» 
ps maiftreflè. Qu'elle fuive Tefprit , qu'elle ne le 
conduife pas. Quelle reçoive de luy la loy 5 mais 
qu'elle ne la luy preferive point. Car ce n'eft point à, 
la chair que nous fommes redevables, ceft à l'cfprit. 
Vivre fclcm Si vous vivez, félon la chair, dit- il , vous mour- 
ir chair. q p aro J e Je tonnerre ! Si vous vivez félon la 
x «chair vous mourrez î Vivre félon la chair , c'eft fc 
caufer une mort fans fin : c'eft s'attirer les feux de 
l'enfer , c'eft eftre mort des cette vie , comme je vous 
l'ay fait voir dans le difeours précèdent. Q«e fi vous 
faites mourir par Vefprit de sablions delà chair \vous 
vivrez.. Il veut qu'on fa flè mourir non la chair, 
mais les actions de la chair > 8c non ces actions qui 
d'elles-mcfmes font indifférentes , comme de voir, 
d écouter, démarcher , mais celles qui font niauvat- 
fes , & qui nous portent au mal. On ne peut modi- 
fier cesadions que par Te fp rit. Quand nous avons 
en nous l'efprit de Dieu , ces paflfions fe calment 
comme des flots qui s'appaifent ; Elles ne {eibule- 
vent plus contre nous. Et c'eft un des grands avan- 
tages que S. Paul marque que nous recevons dos 
cette vie mefmc, de la demeure du S. Efprit dans nos 
ames. lien ajoute encore un autre. 

. 14. Cartons ceux qui font poupes & conduits 
parl'Bfprit de Dieu font enfans de Bien. S. Paul 
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ne dit plus Amplement \ Ceox qui vivent de F Et ^^chZ 
prit de Dieu, mais ceux qui font pouffez. & conduits ft !C n doit 
p*>fEfpnt de Die». Il nous fait voir ainfi que le ^^^ST 
S. Efprit doiteftre autant maiftrede noftre vie , que desmour*- 
le pilote l'eft du vaiffeau qu'il gouverne , & le co- ^ t du s- 
cher du chariot qu'il conduit. Ce n'eft pas feule- 
ment le corps mais encore l'ameque S. Paul foumet 
ainfi à TEÉprit de Dieu. Elle ne doit pas cftre mai- 
ftreflè d'elle- mefme , ny vivre félon fon caprice. S. 
Çaul veut quelle foie foumifi à la loy du S. hfprir. 
Il ne vous fuffic donc pas d'avoir efte baptilez , fi 
vous vous négligez cniuite. Le Baptefme ne vous, 
fervira de rien, Ci pendant voftre vie vous n'tftcs 
goufle Se conduit par l'Efprk de Dieu.Si vous ne vi- 
vez dans cette cou inucllc dépendancc,vous perdrez 
bien toft voftre première dignité » & cette grâce 
que vous avez rcçcuc de l'adoption divine. C'cfl: 
pourquoy je ne vous dis pas que tous ceux qui ont 
rcçûJ'Efprit de Dieu font enfans de Dieu, mais 
ceux-là feulement qui font pouffez. CT conduits par 
V Efprit de Dieu \ ceft à dire ceux qui dans ronces les , . 
actions de leur vie fuivcntlc fouffledu S. Efprit, &. 
obeïirent à fes mouvemens. 

Mais les Juifs pouvoient dire icy , qu'ils avoienc 
auffi l'honneur d'eftre appeliez les enfans de Dieu: pjalm ». 
fay dit : Vous efles tous ds Dieux, Cjr les enfans dit gj^ 
T> es-haut , dit Dav \à.fay engendré des enfant, 
dit Ifaïc , & je les ay élevez. Ifrtèl t fl mon premier 
né, dit D icu dans l'Exode-, Et S. Paul dit d'eux dahs 
la fuite , que l'adoption leur appartient Ceft pour- 
quoy ce S. Apoftre montre la différence qu'il y a 
entre ce titred'honneur dont lesjuifs fe glorifioienr, 
& celuy que les Chreftiens poifedenc. C'cft le mef- 
me nom, die- il > mais cen eft. pas la mefme chofe, 

S, m) 



Digitized by Google 



i8o Sirmon XIV. d S.Chrysostome 
Et il le piouvc en montrant ce que les uns 8c les au- 
tres ont déjà receu , & ce qu'ils doivent recevoir à 
l'avenir. 

tf. 15. Anffivwt ri avez, point receu l* efprit de fe*~ 
vit h de pour vivre enço>e dans la crainte : mais vous 
avez, récent 'efp nt de l'adoption des en fan s de Dieu, 
far lequel nous enons : Mon père , mon pere. S. Paul 
noppofe point a ï efprit de fervitude que hs Juift 
avoient receu rcfprit de liberté , comme il fem- 
ble qu'il devoit faire; mais V efprit de l'adoption qui 
rnettoif en liberté. On voit affirz ce que ccft que 
cet efprit de liberté 5 Je ne m'y arrefte pas. Je mon- 
tre feulement ec que c'eft que C efprit d* fervitude. 
Car cela n'eft pas fi clair &c cette liaifon du mot 
d* efprit , eft plus difficile à concevoir. Ce n'eft point 
le S. Efprit auc ks Juifs ont receu. Ils n ont receu 
que la lettre de la loy. S. Paul néanmoins l'appelle 
efprit, parco qu'elle cftoit fpirituelle, & écrite par 
le S. Efprit. C'eft pourquoy il donne fouvtnt ce 
nom à la loy, comme à l'eau qui coula de la pierre, 
x. e«r. » t.. & à la manne qui tomba du ciel : Ils ont tous man- 
£r , dit-il , d'une mefme viande fpirituelle t & tout 
bu d'un mefme breuvage fpirituel. Car ils beuvoUnt 
de reau de la pitrre fpi ituelle. 

Comme toutes ces cliofcs t ftoîent audeflus de la 
pâture , S. Paul lesappclle^înfire^x. Elles eftoienc 
donc efprst en un fens *, mais un efprit de fervitude. 
Et pour voir quelle eftoit cette fervitude , qu'o» 
, .^T/^ ninece 5 ui fcftito dans la loy. Auffi toft 
Vj£ÏZ s qu on avoit fait quelque bien on en recevoir fa re- 
juus. compenfe , comme les fervireurs reçoivent le prix 
de leur travail. Ce n'eftoit par tout que terreur. Ce 
n eftoit par tout que menaces. Il falloit fe laver fou- 
vent le çorps pour des purifications IcgaJcs , Se s>b- 



Digitized by Google 



SUR l'Ep. aux Romains. Chaf-VIII. 181 
ftcnir de toute œuvre pour obfetvçr le Sabbat, 

Il n'eneft plusainfi parmy nous. C'cft le cœur f 
ce font les penlecs , c cft la confidence que nous ta- 
chons de purifier. Dieu ne nous dit plus : Vous ne 
tuerez point -, mais vous, ne vous mettrez point en 
colère. Il ne dit plus : Vous ne commettrez point 
d*adultere:mais vous ne jetterez point de regard im- 
pur. Il ne veut plus que nous nous abftenions du 
mal par la crainte, mais par amour. Il ne nous pro- 
met plus une terre coulante de lait & de miel ; mais 
il nous fait efpcrcr d eftrc les cohéritiers de fbn Fils 
unique. Enfin lorsqu'il retire nos afTeâions de la 
terre , il ne nous promet point des biens (cnfibles , 
mais des recompenfes invifibles, & proportion! ces 
à la dignité de ceux qui Reviennent les enfans de 
Dieu. 

Ccft pourquoy encore que les Juifs euflent le nom 
d'enfansde Dieu, ils n'eftoient néanmoins que des 
cfclaves. Mais nous en recevant la vraye adoption 
des enfans, nous avons auffi receu la véritable liber- 
té. Dieu ne parloit autrefois aux Juifs que parl'en- 
trcmi(e des Anges ou des hommes ; mais il nous a 
parlé luy-mefmc. Il les conduilbit en cfclaves par la 
crainte ; il nous conduit comme des enfans para- 
mour. Ilsdefob-ïflbient toujours comme des mé- 
dians ferviteurs , ils rajarrauroient comme des in- 
grats ; & nous faifons avec joye tout ce qui plaid à 
îcfprit.Ils blafphémoient fouvent contre E>ieu,lors 
rneime qu'il leur faifbit le plus de bien ; nous le bé- 
ni flbns nous autres au milieu déplus grands maux. 
On ne nous lapidepoint quand nous faifons quelque 
faute ; on ne nous brûle point , on ne nous coupe 
point les pieds & les mains pour nous convertir: On 
pojus retranche feulcrnent de la table de nôuc perc a 
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& de fa prefcncepour un certain nombre de jours. 
Enfin les Juifs n'avoient que le titre de Padoptiort 
divine, & nous en avons la vérité : & la b.iptcfme 
qui nous lave de nos crimes nous donne eftcclive- 
tnentlcS. Efprit, & avec le S. Efprit une infinité 
de biens. 

S. Paul rapporte encore une autre différence de 
nous d'avec les Juifs : Nohs crion s , dit- il , Mon 
Pere y mon Vert. Ceux qui célèbrent les SS. Myrte- 
res n'ienorent pas que la première prière après avoir 

Avec qncl 0ffcrC ' C ^ Cïl(lCC > eft lc P * Ur * Mais lc$ Jlrifi, dîlttS 

fenriment de vous , n'appelloicnt-ils pas auffi Dieu leur pere> 
foy nous de- Moyfe ne leur fait-il pas ce reproche : Vous avez. 
Dieunoftre" donc abandonné le Dieu qui vous a engendrezMAz\^> 
V***' chic ne leur dit il pas vfin'y aquHn Dieu & un pè- 
re de nous tous > Il eft vray. Et néanmoins les 
Juifs en priant ne fe fervoient point du mot de Pere. 
Pour nous autres qui que nous foyons , preftres > 
laïques ; princes, fujets , nous nous en fervons tou- 
jours; Ôc depuis ce bien-heureux enfantement dune 
Vierge, nous difons fans ccflè : Noflre Pere qui ejhs 
dans Us deux. 

Quand quelques-uns mcfmes d'entre les Juifs au- 
roient donné le nom de Pen à Dieu en le priant j ils 
ne le fàuoicnt que par un inftin<5t particulier : au 
lieu que maintenant nous le faifons par un mouve- 
ment de Dieu, & par une impreflïon du S. Efprit 
qui nous fait prier. Car comme il y a un efprit de 
fageflequi rcndfages lesinfenfez -, Comme il y ena 
un de force , qui rend les foibles capables de refliif- 
citer les morts , 8c de chafler les démons: Comme il 
y en a un deguerifons miraculeufes , & un autre de 
prophétie , il y a de mcfmc un efprit d'adoption. 
Nous teconnoiflbns Tefprit dç prophétie , lorfoue 
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celuyqui fareceu , prophctifc l'avenir non par fts 
propres lumières ,mais par l'Efprit de Dieu qui le 
lullc; &: nous reconnoiflbnsrcfprit d'adoption , 
rlque ecluy qui Ta receu , appelle Dieu fon Pere , 
par le mouvement de ce mcfmc Efprit. T 
# . î 6 .Car ÏZfpsit de Dieu rend Itty-meCme timeï • 



C 



gnage a noftre efprit que nous femmes enpns dt Dieu. r 
Ce n'eft point par ce nom (cul de Pere , que nous 
prononçons , que je montre , dit S. Paul , que nous 
lommes les entons de Dieuj c'cfl par le Saint Efprit 
me (me qui habite au milieu de nous & qui nous 
di&c au dedans ce que nous difons au dehors. Il 
prévient toutes nos paroles , & il crie vrayernent 
dans nos cœurs ; Pere , pere. V effrit de Dieu donc T ^ n0!ïffia 
rend témoignage 4 ntflrt efprit X'efprit çonfblatcur, gr ades, 
à't-il , s'accorde avec ce tic ondion intérieure qu'il 
a verfée dans nos ames. Ce n'eft point ectoc on éti on 
feule qui cric Mon pere , Mon pere , c'eft auffi Pfiî 
prit qui nous l'a donnée , & qui par fa grâce nous 
* appris à prier de cette forte. 

Lors donc que f'Efprit faint rend luy-mefmc ce 
témoignage dans nous , quel fujet de doute nous 
peut- il refter ? Si c eftoit un homme , ou nn Ange 
qui rendift ce témoignage , peut cftre que l'on au- 
roitquelque fu jet de s'en défier. Mais lorfque Dieu 
même ; lorfque T Efprit qui nous a fait ce don nous 
en rend témoignage , & par les prières mêmes qu'il 
nous fait faire , qui pourroit ne le pas croire > Si un 
Roy declaroir qu'il choifîtun homme pour l'adop- 
ter; ou s'il faifoit publier par tout qu'il l'élcve à 
quelque dignité, y auroit.il un fcul de fes fujets 
quiofaft s'y opofer? 

Qvefimut fommetfesenfdns ,mu§ fimmes aujfi 
fis héritiers. S. Paul nous fait toujours de plus en 
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p lus admirer la grandeur du don que Dieu nous a 
fait. Apres avoir dit que nous eftions les enfans de 
Dieu , il ajoute que nous fommes fes héritiers. Car 
tous les enfans ne font pas héritiers. Comme les 
Juifs n'avoient pas reccu comme nous l'adoption } 
ils ont efté exclus de l'héritage. C'cft Jbsus- 
M*nh.n.w Chris T,qui le dit luy- me (me. // perdra, dit:il> 
•* dnt t '7' tes méchant comrneils le mentent y & il donner* fa 
vigne a d'autre s. "Et ailleurs: Plufietirs viendront d\(X 
rient & d'Occident , & ils anroiem leur placer dans 
le royaume du ciel y avec Abra ham, Ifaac & Jacob ; 
mais les enfans du royaume feront jet tendant leste, 
nebres extérieurs. Les Chreftiens font donc héri- 
tiers, héritiers de Dieu > & cohéritiers de Je sus - 
Excellence Christ. Ccft une chofe étrange de voir la fecon- 
ttlc^j^ 6 " ditédecc Saint Apoftre , pour approcher le plus 
près qu'il peut les Chreftiens de Dieu. On peut 
cftrc héritier, fans hériter de ce qu'il y a de plus pré- 
cieux dans un héritage. Mais non* fommes les héri- 
tiers de Dieu même. On peut eftrc héritier fans 
avoir le mefmc avantage que les enfans. Mais S- 
Paul dit que nous fommes les cohéritiers du Fils 
unique. En s'étendant ainn fur les grands dons que 
Dieu nous fait , il nous marque la condition ne- 
ceflaire pour les acquérir. 

1. 17. Pourvek toutefois que nous fouffrions avec 
luy y afin que npusfiyons glorifiez, avec luy. Si .nous 
avons part à fes maux , nous en aurons encore plus 
à fes biens. S'il nous a fait tant de grâces , fans que 
nous euflions fait aucun bien, que ne fera-t-il pas fi 
nous travaillons , & fi nous fouffrons de bon coeur 
pour luy ? Mais pour faire voir de combien les rc- 
compenfes de Dieu paflènt le peu de mal que nous 
endurons, il a joute ^ 
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*tr. 18. Et certes quand je confidereles fokffranccs 
de lu vie pre fente , je trouve qu elles nont Point de 
proportion avec cette gloire que Dieu doit un jour 
découvrir en nous. S. Paul s'eftoir contenté jufqu'icy 
de nous dcfïendre de vivre félon la chair*, c'eft-à- 
dire , d'étouffer la concupifcencc > la colère , lava- % 
lice , la vainc gloire & l'envie. Mais aptés nous 
avoir fait voir les grands biens que nous attendons, 
A ne craint plus de nous parler de fouffranecs & de 
perfecutions. Car il y a bien de la différence entre la 
guerre que nous faifons , & celle que nous font les enfoXÀnu 
nommes , entre vaincre nos partions , &c nous met- 
tre audedus des exils , des rouets , & des priions , 
Il faut bien plus de courage & de vertu. 

Cependant quels aue puîflènt cftre ces maux. S. 
Taul veut que nous les fouffrions humblement. Il 
nous humilie en nous prefentant combien nos maux 
font légers , & en les comparant avec la recom- 
penfeque Dieu nous prépare. C'eft ce auil marque 
encore aux Corinthiens lorfqu'il leur dit : Le mo- ^,^.4.17 
ment fi court & fi léger des affligions que nous [ouf- 
frons en cette vie , produit en nous le poids éternel 
et une fokvcraine & incomparable gloire. Il appelle 
la les afflictions légères parce qu if parloit à des per- 
fonnes de grande vertu. Il évite ce nom icy , & il 
fc contente de dire quelles n ont aucune propor- 
tion avec la gloire dont Dieu les doit récompenser, 
ce qui cftoit plus propre pour des perfonnes moins 
parfaitcs.Il ne dit pas auffi que ces Souffrances nont 
point de proportion avec le repos à venir , mais 
avec la gloire , ce qui eftbien plus. Car il y a quel- 
que fois un repos fans gloire , mais il n'y a point de 
gloire lans repos. 

S. Paul pafle mcfme plus avant. Il ne nous parlq 
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point de cette gloire comme dune cho(êclo\çfa 
qui doit arriver un jour. Tl aflurc qu'elle eft déjà 
mais qu'elle eft voilée j avec la gloire % dit-il, ^ 
c»MT ?. Dieu doit un jour découvrir en nous. 11 marque ail 

Pfl! rC f " ' cllrs ccttc vcrit * P^ us c ki rcment ' Noflre w, dit-il 
suicftaVa *ft cachée en Dieu avec Jésus- Christ. Aflbre; 

i P !ar cuVcft vous ^ onc ^ S maintcnant ^e cctte gloire. Elle c 
voâcl C C déjà toute préparée j elle n'attend que la fin du tr 
vail. Au lieu de vous affliger que cette gloire ne d< 
ve fe découvrir qu'un jour , confiiez. vous au ce 
traire.de ce qu'elle eft déjà dans vous, quoy que i 
chéc. Elle n'eft cachée maintenant que parce qu'< 
eft incomprehenfible. Vofttc joyc doit eftrc i 
vous ne la puiffiez découvrir icy. Ce voile qt 
couvre vous en doit faire voir la grandeur. Elle 
paflè tous les maux de la rerre , non feulement 
fon excellence 5 mais encore par ïa durée, pui fq 
le fera éternelle , au lieu que les rhaux d'icy bas 
fent au moins avec la vie. Mais voyons ce que 
poftre ajoute pour augmenter en nous le mepr 
chofcs prefentes & le defir des futures. Ecoute 
auil dit de toutes les créatures , & remar* 
dans cette idée qu'il nous en donne la vanité d 
cequ en avoient dit les faux fages de ce mond 

filTsT" *• l9 ' Ca : l " cr *« tHres «"'"dent avec 
l'Ecriture. defi r la manifeftation des enfans de Dieu* 

ir. 10. Parce quelles font ajfujetties kl*<v 

& elles ndt font pas volontairement , mais 

de celuy qui ies y a ajfujetties t S. Paul pour 

plus de force a fondifeours, anime en quelo 

routes les créatures , afin de faire voir avec 

ardeur elles défirent les biens dont il parle 

les Prophètes qui ufent fouvenc de ces 

fions figurées, tequi nous difent tantofl 



Digitized by Google 



sur lEp. aux Romains Cha*>. Vtlt ity 
fleuves frappent des mains tantoft que les collines 
fautent de joyc , & que les montagnes font trans- 
portées xl allègre fli : non qu'ils nous veuillent faire 
croire que ces créatures vivent, qu elles penfent ou 

Îiu'clles raifonnenr , mais c'eft feulement pour nous 
aire concevoir j que la grandeur des biens dont ils 

E arien t cft telle, que les créatures mefmcs infenfi- 
les en font touchées. Us ufent encore de ccsdi£ 
cours figurez dans leschofes triftes , & ils repreien- 
tent les arbres, les montagne, & les maifons cim- 
m: répandmt des larmes & jettant des hurlemens. 
C'eft ce que S. Paul imite icy. Toutes les crearures, 
dit-il , foupirent & font dans la douleur , non qu'il 
ait oiiy le ciel & la terre foupircr , il veut pour nous 
mont rcr feulement par Là , la grandeur des biens à 
venir , & le grand defir où nous devons entrer de* 
ftre délivrez des maux prefens. 

Les creaures font afujetties a la vanité, dit Saint 
Paul , c'eft à dire quelles font devenues corrupti* 
bles. Pourquoy le font-elles devenues , finon à eau- Çona tJon 
fc de vous 6 homme ! Dés que voftrc corps eft de- de toutes i°ei 
venu mortel, la terre 4 cfté maudite de Dieu , 8c elle fléché* *ïl 
ne porte que des ronces & des épines. David dit que i^omme. 
le ciel mefme vieillira. Us vieillirent tons comme un P (*i*' ,ou 
tejlemenr. Et Ifaïe dit ? Jette*, les yeux fur le ciel * 4 " 
>n haut, & fur la terre en bas. Vcje^ue U foliditi 
du ciel deviendra comme la famée , que In terre de* 
viendra comme un veflement usé , & que ceux qui 
l'habitent périront comme elle. C'eft ainfi que les 
créatures ont cfté affujettics à la corruption. C'eft 
ainfi qu'elles en feront délivrées. L'homme ferir* 
comme elles , dit Ifaïe, non cftant réduit au néant 
comme elles , mais en fouffrant la mort pour do* 
venir immortel. 
Qu on ne demande donc plus pourauo v les créa- 
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turcs onc cfté affujcttics à la vanité. Ce n'cftço?* 
non plus à caufc d'elles , c'eft à caufe de nous feul$» 
Et cependant elles ne peuvent fe pleindre qu'on leut 
ait fait tort en les rendant fujettes à la corrtiptior 
pour une faute étrangère. Comme elles ont cfté fai- 
tes pour moy , faut- il s'eftonner que Dieu pout m 
punir par elles , les ait réduites à cet cftat ? Ma 

3uelle folie de chercher des raiions de juftice c 
'injufticc dans des chofes inanimées ? S.Paul nca 
mois nous délivre de toutes ces peines. Les cteat 
res ^ dit il , font devenues corruptibles à caufc 
vous, mais conlolez-vous , ces mefmes créatures 
détiendront immortelles &c incorruptibles à ca 
de vous. C'cft cé qu'il marejue pat ce qui fuit : 

Renourd * «• AvtC <f?* ranC€ **F r * délivré es de cet *j 
iement des vijfement à là corruption four participer à U lit 
ffi^e 2 . &Àl*£loircdesenf*»s Je Die«.Cc ne fera pas 
fcul ô homme , qui ferei délivre de L'affm 
ment à la corruption. Toutes les créatures le C 
au&. Elles auront part comme vous à ce reno 
lement univetfel , & il fe fera dans elles ce 
fera dans la transformation & dans la gloire < 
ftre corps. Elles ont participé à voftre ferv 
elles participeront de même à vôtre libertî 
. font devenues corruptibles avec vous , elles c 
dront incorruptibles avec vous. Elles vous Çi 
dans tous Vos changemens. La terre efroit 1; 
ricc de l'homme, cV tous les jours la nourrit: 
d'un grand Prince , prend part à ce qui lu y 
& elle fe fent de (on élévation % lorsqu'il rri 
le trône de fon pere. 

Ainfi félon S. Paul , l'homme eft la v>\> 
lente des créatures. Ceft pour luy q U ' 
toutes cfté créées. Et cette veuë eft tr4^ 
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Fcncou rager dans ces maux. Car pourquoy vous en 
affligez -vous.' luy dit-il. Si vous les fouflfrez,cc 
h*cft que par voftre faute , au lieu que tôures les 
créatures ne fouffrent qua caufe de vous. Mais ce 
qui doit vous confolcr , eft que fi les créatures qui 
ne (ont faites que pour vous , clpercnt de fortir de 
cet aflèrvi (Terrien r > vous pour qui elles feront re- 
nouvel lécs , devez l'ciperer bien davantage. Quand 
un père veut faire pâroître fon fils dans quelque oc- 
casion importante , il renouvelle tout fon train , a- 
fin que l'éclat de fes domeftiques re/aillifle fur fort 
fils , & fervent à augmenter fa gloire- 

ir 22. Car nous ff avens que jufyk'À maintenant 
tomes les créatures [oùpï'ent dans cette attente 
font comme dans le travail <e I* enfantement. Saine 
Pauljait rougir les hommes en leur parlant de la 
forte. Ne devenez pas, leur dit-il , pires que les créa- 
turcs qui ne font faites que pour vous. Soûpircz au 
moins comme elles. Ne trouvez point vcftrc repos 
dans l'eftat prefent où vous eftes . comme les créa- 
tures ne trouvent point leur paix dans l'eftat où elles 
font. Bien loin de les aimer, & de vous y attacher^ bcudiè- 
gcmifftz de ce que voftre exil cftfi long, & pieu- des 
rez voftre demeure dans un terre eftrangere. Si les cîc4utfcs% 
créatures inanimées le font; vous qui eftes raifon- 
nables , combien le devez-vous faire > 

ir. 23. Et non feulement elle* : mais nous encore 
qui pafedons les prémices del'Efprit, nous (oupiront 
& nous gemijfons en nous-mefmes, attendant iadop» 
iion divine , qui fera fa reôtmption & la délivrance 
de nos corp<. Nous , dit S. Paul , qui goûtons déjà 
les chofes futures. Car ce que nous avons receu ; 
ne fuflSc-il pas pour nous exciter à defirer le 
refte > & à nous détacher, de tout 1 Tous nos defirs 

T 
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dcvroicnt s'élever vers le ciel eftant comme foute- 
nus fur ces deux aides , dont l'une eft la granàtm 
des biens que Dieu nous a déjà donnez -, &: l'autre 
ce que dit \ Paul , que ces grands biens ne font en- 
core que des prémices. Si tant de chofes , fi grandes 
& fi admirables , fi la délivrance de nos pechex ,î 
le don de la juftice, & de la (ànaificarioo, fi la puif 
fance de chafler les démons , ôc de rcffufcittt \< 
morts par fâ feule ombre ou par le feul attouch< 
tufer dda ment de fes veftemens , ne (ont encore que des p 
gtôircdu cul m f ces | que fera-cede la plénitude de la gloire *; 
5 r ui C r5i e - des créatures fans aroc , Uns connoiflanec , fans v 
vonsieyfar £, n ^ q U j nc comprennent rien de ces biens qu 

U Urrc * nous promet, ne laiftm pas de gémir & de foûpi 
dans cette attente , que devons- nous faire 0 nout 
très qn* attendons f adoption divine > 

Mais comment S . Paul peut- il nous dire que i 
attendons encore V adoption divine t\\ nousaàe) 
cent fois que nous avions receu cetre adoption , 
nous fommes devenus les en£ans de Dieu -, Se 
nous en parle maintenant que comme d'un bic 
cfperance. Mf*f,dit-iUf*i *t tendon t l'a dmpùoi 
ne.Ccfk pourquoy il s'explique auffi-toft,cV i 
que le dernier effet de cette divine adoption ci 
tant -, qui fera ia rédemption €r 1* dél$<uramce 
torps : c'eft-i-direune gloire achevée 5c p 
Noftre eftat eft caché dans cette vie 0 jufqucs 
nierfoâpir. Il s'en eft trouvé beaucoup qi 
bloienteftre au rang des enfans , qui fonc rc 
dans celuy des cfclavcs, & même des cViei 
3fi nous fonons de ce monde dans lefperance 
ver Dieu favorable, fon don demeurera, àa 
& nous n'aurons plus d'horreur en penfant 
gement que la mort & le péché nous app Q] 
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La grâce donc ne fera ferme dans nous que loi ù 

2uc noftrc corps fera délivré de la mort - y & des pay- 
ons qui le dominent. C'cft ce que S. Paul entend 
par cernai délivrance \ qui ne rompra pas no* 
chaifncs feulement pour une'foiSjrriais qui nous em- 
pêchera de retomber dans la fcrvitude. Ainfi l'À- 
poftre ayant fi fouvent parle de la gloire , nous en 
découvre une partie, en nous faifant concevoir le 
chanceraent qui fc fera dans nos corps. El il marque 
encore ailleurs ce changement lorfqu il dit : Je sus- fbUtf.\.%\i 
Ch Rist transformera, noftre corps tout vil & abjet 
qu'il cjl, afin de le rendre conforme k fin corps glo- 
rieux. Et en un autre endroit : Quand ce corps 
corruptible auraefte revcftu de l'incorruptibilité , 
&c que ce corps mortel aura efté reveftu de l'immor- 
talité , alors cette parole de l'Ecriture fera accom- t. Cor. 1%: 
plie : La mort aejfc abforbie & détruite parmi M * 
entière vitloirg. 

14. Car nous fommes fauve^ par refperance. Lf , chr „ m 
Ne nous décourageons pas , dit- il , de ce que nous ft, cn$ hono- 
efperonscncotc;& de ce que noftrc adoption divine voyant &câ 
n'eft au'en clpcrance. Nous ne devons pas dc/îrer de j^peraat ca 
pofleder tout dés maintenant ; il eft bon d'avoir uy% 
quelque chofeà efperer. Tout ce que nous pouvons 
offrir à Dieu après de fi grands biens , eft cette hum- 
ble & ferme elpcrancc dans fa parolc.Si nous la per- 
dons , nous perdons tout ce que nous pouvons luy 
donner de noftre pan. Car enfin , comment cftes 
vous forti de l'cftat déplorable où vous eftiez , 3c 
d'où perfonne ne pouvoir vous délivrer , finon par 
ce que vous avez crû en Dieu, & que vous avez et» 
pere en luy ? Si vous voyez donc que jufqu icy c'cft 
cette foy & cette cfpcrance qui vous a fauvé , pour- 
quoy ne la conferviez-vous pas ? Elle qui jufqu'à 

Tij 
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prcfcnc ne vous a pas encore trompé , vous trom- 
pera c-clle à l'avenir? Elle qui d'un ennemy vous a 
rendu amy de Dieu, qui d'cfclave Vous a rendu li- 
bre ,'ccfTeroit-el le de vous faire fes liberalitez dans 
la fuite ? Ne dites donc point qu'on vous rejette en- 
core à l'efperance & à la foy . C eft par elle que vous 
àvez efte fauve d'abord, c'eft tout ce que de voftre 

t>art vous avez apporte à voftre époux. Si vous vou- 
iez recevoir des icy les grands biens qu'on vous 

f>romct , vous perdriez tout voftre rnerire , & vous 
ailleriez périr ce qui feu 1 peut vous rendre grand 
aux yeux de Dieu & des hommes. 

#.24 X)r quand on voit ce qu'on avoir ef- 

peri , ce neft pUts une efperance puiffuc nul nefpert 
ce qu'il volt déjà. 

V. 25, Que fi nous efperons ce que nous ne vôyons 
pas encore , non* l'attendons avec patience. Si vous 
vouliez tout des icy , qu'auriez- vous befoin d'cfpe- 
rance?Qu^cft-cequcl'efpcrance,finon une afluranec 
certaine de l'avenir ? Dieu ne demande que celadc 
vous en échange de tant de dons qu'il vousafai*. 
Croyez,efpercz. Faites au moins cela de vôtre côté» 
lorfque Dieu fait tant de chofes du fîen. 

ntlenceen f n0 t HS e JP erons ce 1 Ht "*** ne Voyons pas err- 

attendant les core, nous l'attendons avec patience. Dieu ne recom- 

S^to P enfc P as moins celu y £ ui l «tcnd ainfi avec pâ- 
ment Diculu ttenec , que celuy qui afflige fa chair , & qui fe 
conTiicrc. tmitç autement. Ce mot de patience marque de la 
peine & du travail. Dieu veut bien regarder la pa- 
tience avec laquelle nous attendons ce qu'il nous 
promet, comme un travail pénible dont il nous pro- 
met la recompenfe, afin de nous encourager à cint- 
rer de plus en plus.Mais S.Paul nous y porte encore 
en nous marquant dans la fuite quel fecours nous rc« 
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squ-i'Ep» aux Romà4NS<Chap.. VILk 29J 
çcvons de l'Efprit de Dieu qui foûiicnt la foibleflç 
dç notre cfperance. 

ir. 2*. De plus VE'pzit de Dieu nous foulage & 
nous aide dans nos foiblefïes. Car nous ne fç avons ce 
que nous devons demander à Dieu dnns nos prières 
pour Le prier comme il faut -, mais le faint Efprit luy- 
me p/*e prie pour nous par des jfemiffemens ineffables. 
Saine Paul montre deux chofespar ces paroles. La 
première > le prodigieux rabajfïcment de Dieu qai 
prend foin de nous jufquç dans les moindres cho- 
ies y & qui nous donne tous les fecours necefTaires 
pour noftrc falut. La féconde , qu'il ne fant pa$ 
croire aifëment que roue ce oui nous paroi ft utile 
félon noftrc raifon naturelle , le foit effectivement, 
Les fidèles de Rome qui fe crouvoient tou jours dans Qn nc rçaf€ 
les perfecutionsjdans les prifons,dans les exils, fou- fi la p«* eit 
r^aittoient apparemment le repos parmy ce nombre ^uVuaiut 
de maux. Us croyoient qu'un peu de, relâche leur ^ucic$ P cr. 
euft efte utile pour leur falut , Se ils le demandoient ccunocs ' 
lâns doure à. Dieu comme une très- grande grâce. 
Mais ne croyez pas aiféraent , leur dit Saint Paul , 
que ce que vous vous jugez avantageux , le foit cï> 
eJfèt. Nous avons befoin de la lumière du Saine 
Efprit pour faire ce difccrn.cment. L'homme eft fi 
foible y qu'en cela mefmc il ne peut rien de Iuy 
fcul. Nous ne ff avons ce Que nous devons. deman- 
der dans nos prières. Et je nc dis point cela pour 
vous (culs, nous dit S.Paul. Je nc parle point feule- 
ment des difciples -, Nous tous , moy qui vous par- 
le , ceux qui font maiftres dans l'Eglife; en un mot 
nous tous ne ff avons ce que nous devons demandera 
D'eu. Ainfi cet Apoftre avoue d'abord qu'il dc- 
roandoit (ans cefle daller à Rome,& Dieu l'en em- 
pçfchoit toujours. Il le prioît de le délivrer de l'ai T 
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Sermon XIV. dî S. Ghr ysostomiJ 
guillon , de la chair ; & Dieu ne l'écoutoit ÇW.W 
fbnhiirtoit d'eftre délivré de beaucoup de dangers, 
& Dieu ne l'en délivrait poinc. Moyfc da,m l'an- 
cienne loy dcfîroit de voir la terre promifejere 
mic prioit pour les Juifs , Abraham pour ceux d 
Sodomc î & Dieu necouroit point kurs prières. 

Métis le S. Efprit luy -mefme prie pour nm fA 
des gemtfemens ineffables. 

ir. 27. Et eduy qui pénètre le fond du cœur t 
tend bien quel e(t le defir de ? effritant deman 

ÎW les Saints ce qui eft confirme à Dieu. Compi 
ons icy l'amour infini que le S. Efprit a pour no 
qui s'abaifle pour fe proportionnera nous , & « 
apprend à noftrc foibleffe à ne rien demander 
jfèlon Dieu. Ceft pourquoy celuy qui prie cl 1 
rempli du S. Efprit eft toujours exauce fans doi 
parce qu'il n'offre à Dieu que des prières qui 
font tout- à- fait conformes. 

* * m 

Exhortation. 

Quelle eft la charité de Dieu pour nous . Ce 
fait four rappeller les pécheurs. Tendre/* 
F a fleurs des ames. Amour des pauvres. 

Nous devons admirer , mes frètes , dans 
difeours de S. Paul le grand amour queD icu r 
moigne & l'honneur qu'il nous a fait. Car c 
t-il point fait pour nous î II a rendu à caule c 
tout le monde corruptible -, & à cauic de noi 
re il le rend™ incorruptible. U a fouffert po 
que Tes Prophètes , que fes Apoftres y ou<e 
mcfmefuft livré à la mort, & que lorfqu'il 
roitdcnoltrç bafleffe pour nous élever ' 
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su* t'Etv aux Romaiks, Chap.VIÎE 
throfne , il foufFrift les derniers outrages. Les outra - 
ges, dit il, de ceux qui vous déshonorent font tomboT^ 
fur moy. Quoy que nous l'abandonnions après tant 
de grâces , il ne nous abondonne pas. Il nous rappel- 
le, il nous retient, il nous arrefte. Il nous con jure de 
mouçncr à Iny \ Il fufeite des perfonnes qui prient 
pour nom , de il les remplit pour cela de tout ce qui 
leur cft ne ce lTai rc , pQur nous faire grâce en leur con- 
fideration. L*iftet.-moj .dit-il à Moyfc, j e veux Us J^SerfoSî 1 
exterminer y ce qu'il luy difoit au contraire afin du qui pnent 
l'exciter à prier encore plus pour ce peuple. N'cft- ce ^ 
pas auffi ce qui Ta porté à répandre dans nous le don PaftcJsdc 
de pricrcs?Àrt-il befoin pour luy.mefmcd'cftrcfoi- l ** Ufe - 
licite avec tant d'inftance ? N'eft-ce pas pour nous, 
ernpcfchcr de nous relâcher , ce que nous ferions 
fans doute fi nous pouvions nous fauver fans beau- 
coup de peine > 

Combien de fois dit-il de mefme qu'à caufè dç 
David ou de quelque autre (èmbiable * il veut fc re- 
concilier aveç fou peuple» 11 cherche comme des. 
prétextes qui l'engagent à la réconciliation. H fc 
couvroit de ces perfonnes qu'il aimoit comme d'un 
voile, quoy qu'il (enablaft plus avantageux pour Cl , 
gloire , de déclarer que ce n eftoit point en confide- 
nt ion de perfonne , mais par luy feul qu'il appai foir 
fa colère. Il ne veut pas que la facilité du pardon foit 
un nouveau fujctde relichemenr & de parefle. 

On voit que dans le mcfmc dcfTcin il dit autrefois 
à Jcremie \ Ne me priez, point pour ce peuple > car je 
ne vous écoutera) pas. Vouloit.il par là empefeher 
ce Prophète de prier pour les Juin , luy qui ai un 
fi grand defîr de noflrc falut &c ne vouloit-il pa*. 
vjdutoft épouvanter ce peuple , & le porter à fc con- 
vertir * En effet cç Prophète qui eftoit inftruit des, 
\ ^ TiitjL 
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volontcz cic Dieu, necefla point de le prier. 1/ rau£ 
dire la mefroe chofe de cette menace que Dieu fait 
Dieu f<mbU à une ville pécherefle, Quand vous vous UvcricZ. 

no*?- de * ve C le nïtre ' f**< V *** ' m P la y*™\}°"tcs le . her. 
nbusextirer tes pOHrvoHS purifier $ vous rte l ijferiez.pas d'eftre 

menfa nu"; f Uïnt * tSAt ****** Hcftoic pas DOUÇ 

convertir, defefpcrcr ces pcrfbnncs 5 qu'il leur parloir de la 

I^cl ^ 0^tc ' , "^ is P° UC , les excircrà ,a pénitence, Au/Iî 
ayant prononce cet Arrcft aux Ninivices , & ne 

leur ayant donné aucune cfpcrance de fc fauver , 
cette menace les epouvenra & les excita, à (c con- 
vertir. C'eftoit donc le mcfme de (Ici n qu'il avoir en 
acfTendant àjeremiede le prier pour le pcupjc. 

Mais lesjuifi eûoiçnt comme des malades incu- 
rables. Ils eftoient opiniaftres dans leur rxulice. La, 
ycuc du traitement qu on avoit fait fouffrir à leurs 
propres frères ne Icstouchoit point. Dieu les aver- 
tir de demeurer dans leur pars • ils nc [ c f om pa$ 
cV: il s enfuyent dans l'Egypte. Dieu leur pardonne 
çetec faute j mais il leur demande au moins qu'ils 
n'aïçn: point de part aux impictez des Egyptiens , 
& on ne luy obpic pas. Il envoyé a,vec eux fin Pro- 
Di^S e e hctc pour les fourenir , Se pour les empefeherde 
les pc(bcur$. (c corrompre davantage. Ils fuyoient Dieu lorf- 
qu'il les appel loir, Et Dieu court après eu* lors- 
qu'ils le fuyenr. il les avertir cfc ne fc plus lai (Ter 
aller aux dçfordrcs. Il les traire comme un pere 
traitcroit un fils oui auroit cfté malheureux dans 
joutes fes entreprises. 

Ce fut dans cet excès d'affliction qu il envoya 
rjon feulement Jcrcmic :dans l'Egypte, mais E^ech.ct 
CHmréStsi?* BabyloDC, C es Prophètes nç rellftent point à 
M Dieu. L amour qu il a. pour fon peuple , eft^a renie 

1 «IM*. de leur amour. Ils rougiroient d'aimer foiblcmcnc 
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su* l'Ep/aux Romains. Ghap. VIII. 157, 
çcux que Dieu aime avec tant d'ardeur. Ils font ce 
que feroit un ferviteur bien né, qui voyant un perc 
afflige des defordres de fon fils , s'en affligèrent auf- 
fi luy-mefme , & auroit pitié de ce fils qui caufcroit 
tant de doujeur a fon maiftre. 

En effet que n'ont point fou flFcrrs les Prophètes 
pour le falut de leurs peuples? llsontcftc outra- 
gez , perfteurc^ , banrus, iriez , lapidez. Ils endu- 
roient mille outrages , & ils ne faiflbient pas de 
cou tir après cemç qui les outrageoient. Samuel pût- 
il ccffçr de pleurer Saiil f Le fouvenir de tant de 
maux que ce Prince malheureux luy avoit faits,, 
pût- il bannir de /on cœur l'amour qu'il luy avoin 
toujours porre ? |cremic de même pleuroit lcsjuife 
non feulement en fecret & devant Dieu , mats il 
rendit ccux-mefmes qu'il pleuroit , témoins des lar- 
mes qu'il verfo.it pour eux. , & il leur pprit à fe 
pleurer eux-mcfmes , par ces Lamentations fi Tou- 
chantes qu'il leur donna par écrit. Quoy que le Ge- 
neral des Pcrfes permift a ce laint Prophète d'aller 
librement habiter où il luy plairoit , il renonça de 
bon cœur au plaifir de demeurer dans fa patrie , 
pour vivre dans une terre barbare,& pour y fouffrir 
fon propre peuple , qui eftoit plus barbare à fon, 
égard que les barbares mefmcs. 

Ce fut dans Iç mcfme cfprit que Moyfe quitta le £xod | 
palais dePharaorijcV la paix dont il y pouvoir jouir, 
pour aller vers un peuple affligé , & pour prendre 
part à Ces maux. Daniel paflaauflî vingt- hx jours d.?».*. 
fans manger 3 pour fléchir Dieu par un fi long jeûne, 
& pour le porter à fc reconcilier avec fon peuple. 
Ces trois jeftnes hommes de la fournaifi? , tout envi- 
ronnez de feux qu'ils eftoicnr, ne purent en cet eftat 
mefme oublier leur peuple , ôc on les vit au milieu 
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les flammes , offrir à Dieu pour leurs frères leurs 
larmes & leurs gemiflèmens. Ils ne fê pleuroienc 
point alors cux-mefmes* puifquc Dieu reur donnoic 
unerqarque fi fenfible de fon amour en les fau varie 
Vftnâuoccx. d'une manière fi miraculciifc. Mais ils crûrenr que 
fion de qu«Hoccafion de ce miracle devoir redoubler Icurcon- 
2>ieiF nous* fiance auprès de Dieu , en luy recommandant fon 
dit, pour le p^ple. ç'cft dans ce femimenc qu'ils luv difent: 

prier d avou r r . m ^ , 7 , 

P iti6 de nos Keceve^-nous , Seigneur, nous qui approchons de vont 
irercs, wee un cœur contrit & un efprit humilié. 

C'eft la difpofition où ont efté tous les amis de; 
/#/ ' 7 ' Dieu à 1 égard du peuple Juif. Jofné déchire fes vc- 
u^tth. i». ft crncns v Ezechicl pleure en voyant le grand nom- 
Jertm. n. bre de ceux qui avoient efté tuez.; Jcrcmic drfoic 
faint^fuVoî Laijfe^moy^jeveux m 9 abandonner à mes Urmeste 
adetendreffe voyant la colère de Dieu trop allumée pour ozer la 
ckurl" pc " prier de pardonner au peuple j tout ce qu'il pût dans 
- " fa douleur fut de demander à D icu Ci fa fureur dure- 
roit encore longtemps i J*fy?é£fMéÊ*d Seigneur} 
s'écrie- t-il.Car tous les Saints ont le c œur rempli de 
tendr«flè. Ils ont le cœur rempli du feu delà cha- 
rité pour leurs, frères. Aufli c'eût à quoy. Saint 
UUfr 3 . h. Paul exhorte les fidèles ; Rtveftt^oHs comme 
eftant les élus deDieu,f*ints & bien. aimerait dit- 
il, detendrrfejes entrailles de mifirs Cor de,de bonté, 
d humilité, de mode file y de patience. \\ nc dit pas am- 
plement : Ayez de la cpmpaflion-mais rcucflcz-voui 
de tend? efe&des entrailles de mifericorde ,afin d'imû 
ter ces tranfports fi violons d'afrccl:ion Se de tendref- 
fequela nature imprime dans les entrailles dune 
mere. Et S. Paul veut que cette charité fi ardente ne 
fcir pas en nous comme en paflant -, mais qu'elle y 
foit çomme un habit qu on ne quitte point Rcvt- 
fle^veus. ■ 
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sua. i,'Ep. aux Romains. Ghap. VIII* 19 y 
Mais hclas ! nous fommcs dans des difpofitions 
bien contraires. Si un pauvre nous demande feule- 
ment un double , nous le repouflbns, nous l'inju- 
rions , nous l'appelions un voleur. Pour un double, Nepa? ttxU 
pour un morceau de pain, nous appelions un han.£^£* 
me un voleur?Quand cela feroic vray *, quand la faim 
qui le preflè l'auroit porté jufqu'à cette extrémité , 
r/cn fcroit-il pas plus digne de compaffion? Ne dc- 
vriez-vous pas plaindre davantage la neceffité qui 
La contraint malgré luy.de voler, & les reproches 

rvous luy faites ne font- ils pas plutoft le crime 
voftre cruauté , que de la malice du pauvre? Ces 
malheureux ne pouvant fléchir yoftrc dureté pour 
•quelque mifcre qu'ils fourTrent, ne pouvant avoir 
aucun accès auprès de vous , & trouvant vos au. 
reilles Se vos cœurs fermez à toutes leurs prières , 
rjc font-ils pas contraints malgré eux d'avoir recours 
à quelque artifice pour tromper voftre inhumanité, 
& pour arracher de voftre dureté , ce qu'ils ne peu- 
vent obtenir de voftre mifericorde l 

Si ce pauvre qui sadrefle à vous , vous deman- 
doit la bourfc , s'ilen vouloic à voftre or, vous au- 
riez roifon de le tenir pour fufpedLMais lorfqu'il ne 
yous demande qu'un peu de pain , qu'avez vous à„ 
luy reprocher * Ppurquoy examinez, vous (î cruelle- 
ment les chpfcs , pour trouver quelque moyen de ■ 
l'accufcr de parefle > Hclas l s'il faut aceufer quel- 
qu'un de parefle , aceufons-nous en nous.meimcs # 
Quand vous priczDieu qu'il vous pardonne vos pé- 
chez , c'eft alors que ce péché de parefle vous con- 
viendroit mieux qu'il ne convient à ce pauvre. 

Cependant Dieu vous traitc-t-il avec cette dure-, 
té ? Vous dit-il : Retirez-vous, vous m'importunez. 
Vous xftes un voleur : Sortez de l'Eglife: Vous cftes 
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joo Sermok XIV. de S. Chrysostom*; 
toujours icy y vous y écoutés ma parole, & des cçie 
vous ca eftes dehors, vous préférez l'or à ma loy, 
Vous paroiffèzicy devant moy avec un cœur humi- 
lié , vous baiffèz la tefte ; vous vous proftcrnçz , & 
aufli-toft que voftrc prière cft achevée, on découvre 
par tout des traces de voftre cruauté & de voftr< 
barbarie. Sortez de devant moy. Ne mettez ja 
izpxtktxtc mais le pied dans mon Eglifc ? N'eft-il pas viay qu 
*£ lc " cn '' nous méritons ces reproches. Dieu néanmoins n 
Modeîedc' nous dit rjen de fcmblable, Il cft doux , il eft p; 

devXav°oir' ticnt * i! donne P lus ^fmc que nous ne k 
pouricsau- demandons, 

V"\ ' Penfons ferieufement à ces veritez. , mes frett 
Soulageons les paavrcs dans leur mifere. Quand 
nous feroienc importuns ne leur parlons point du 
rnent. N'examinons point rigoureufernent les cl 
fes. Nous avons beibin que Dieu ne les exai 
ne point avec nous , 6V qu'il nous prévienne pa 
«Jouccur 6V par fa tendreuc. S'il nous traitoit 
rigueur , qui feroit fauvé > Ne le forçons donc 
d'eftre rigoureux envers nous , par noftrc feve 
envers les autres. N'oublions point que nous I 
mes chargez de péchez. Pardonnons aux ai 
quand ils paroitproienr. eftre indignes de par< 
afin de porter Dieu à ufer envers nous de la 
me mefurc > &c de nous pardonner des fautes q 
meriteroient point d'indulgence. Quelque co 
ti(Tans,& quelque charitables , que nous pvn 
cftre, nous avons toujours befein que Dieu 1 
encore plusànoftre égard. Pc ne leroic-cc pa 
extravagance qu'avant un fi grand bçfoin de i 
fericorde nous fufiTions fi durs envers nos frète 
Cédons donc de parler contre nous-mcCmcs 
le pauvre qui nous demande 1 aumofne , fbi* 
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su*, jl Et*, aux Romains. Chap. VIII. jol 
feux 6c fainéant fî vous voulez. Ce n'eft point k 
nous â examiner Cela*, ne laiflons pas de luy donner. 
•La plupart de nos maux, & je puis dire hardiment, 
tous nos maux viennent de jpareflè-,CcpcndantDicu 
ne nous punit pas. Il nous dbnne le temps de reve- 
nir à luy , & à nous mefmcs par la pénitence : Il 
noùs nourrit , il nous influât , il nous corrige; il 
nous donne tout , afin que nous prenions exemple 
fur fa bon é & que nous l'imitions comm. no&re 
modèle. 

Ne foyefts dont plus cruels, & croyons quec*cft 
nous mefmes que nous obligeons , plus que nous 
n'obligeons les autres Nous leur donnons un peu 
d'argent , & nous nous acquérons par là une gloire 
dont on ne comprend pas la grandeur, lorfque nous 
reprendrons nos corps devenus incorruptibles, lorf- 
que nous entrerons dans la gloire de Jésus- Christ, 
ôc que nous régnerons avec luy. Si nous pouvions 
tracer icy bas quelque léger crayon de cette gloire 
ineffable , on pourroit fc reprefenter un vieillard 
tout caiïé de vicilleflc & de plus extrêmement pau- 
vre à qui on promettoit de le rendre tout d'un coup 
jeune éc vigoureux , & maiftre de tout le monde 
pendant mille ans. Qu'eft-cc quecét homme ne fc- 
roitou ne fouffriroitpas après une telle promette? 

Et due (croit cette promefle néanmoins en com- 
parai (on de celles que Je sus- Christ nous a fai- 
tes? Q\ic le propo rt ion entre la vieilleflè & la jeu- 
neflj , avec la mortalité & l'immortalité? entre la immortalisé 
pauvreté & un royaume de la terre , avec la vie pre- £ f " s ° s ,™ r f P 
fente &c la gloire de l'autre vie ? Comparer ces cho- farrcûioa* 
lês cnfèrhblc , n eftee pas comparer'le fonge avec la 
Vérité ? la guerre avec la paix ? un excellent diamant 
avec une motte de terre ? Il n'y a rien fur la terre à 
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quoy Ton puifle comparer la gloire future Me nos 
corps. Le plus clair rayon du (oleil n'eft encore rien 
pour nous en reprefcntér l'éclat. Ne devons-nous 
pas donc prodiguer l'or de l'argent & îaviemclmc 
pour un il grand bien ? 

Nous nous croirions tres-heureux fi un grand 
fcrinec nous honoroit de fes regards /de fes entre- 
tiens, £c de fa table # , Et pour eftrc auprès du Roy 
des rois, pour entrer dans les fëcrcts de fa gloire; 
pour avoir un éclat pareil à ecluy des Anges , nous 
avons peine à perdre quelque peu d'argent , Iorfquc 
nous devrions perdre la vie avec joyc ? On épuife 
fes coffres , pour acheter une charge , qui fouvenc 
donne lieu à mille injuftices & à mille voleries,on 
donne jufqu'au dernier fou, on prend de l'argent à 
rente > on engage femme & enfans ; & lorkjue le 
Viel cft à vendre, ce royaume glorieux où Ton n'aura 
point de fuccciTcur , & que 1 on poïïcdera patfible- 
menttout entier, & fans envie \ on délibère , & 
on donne fon argent avec regret. 

Ne pcn(èz-vous point quelquefois , fi ce que vous 
voyez du ciel eft fi beau , combien ce que vous n'en 
Voyez pas, doit lettre encore davantage ? Si vos 
yeux font trop foîbles pour pénétrer jufque-là p 
allez-y d'efprit. Elevez-vous au delTus de ce ciel 
que nous Voyons. Montez jnfqu'au ciel des cicux , 
jufqu'à cette lumière inaccclfiblc , & pleine d'une 
fainre horreur ,jufqu à ce peuple d'Anges & d'Ar- 
changes , & à cette foule d'cfprits bien, heureux : 
Jettezdc li les yeux fur* les royaumes d'icy bas. 
Voyez un Prince dans le plus grand éclat de fa gloi- 
re , environné d'hommes vcftus d'or , fuivy de 
mulets couverts de broderie , traîné dans'des carof- 
fes brillans de pierres pretieufes, & par é luy-même 
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avec cane de majefté , de tout ce qui peut éblouir 
les yeux , qu'on ne regarde plus rien de ces autres 
magnificences qui l'accompagncrttjtant elles font ef- 
facées , parcelle qui paroi ft dans fa perfonne , dans 
(â pourpre, dans ton diadème , dans toutes les mar- 
ques de fa royauté , & fur tout dans Cet air noble 
qui le diftingue de tous les autres. 

Remontez de là auiîî- tdft à cette partie la plus 
élevée du ciel , pour comparer ce que vous avez vcn 
fur la terre avec la gloire de Jésus- Christ , lorf- 
qu'il viendra juger le monde. On ne verra là ny 
^"vaux , ny mulets ^ ny carofle , mais une fi gran- 
de majefté que les Anges en feront épouvantez. 
Tout le ciel s'ouvrira > & le Fils unique de Dieu en 
defcendra accompagne d'un nombre inombrablc 
de Chérubins & de Séraphins. Tout tremblera de 
crainte & d effroy. La terre s entrouvrira avec uft 
grand bruit. Tous les hommes depuis Adam forti- 
ront de leurs tombeaux pour paroiftre devant leur 
juge. Le foleil ôc la lune dilparoiûront devant la 
lumière du Sauveur. 

Je ne puis icy retenir mes larmes lorfqucje voy 
quels biens nous perdons par noftre faute , & de 
quelle félicité nous nous priverons nous mefmcs* 
fi nous ne nous efforçons de faire quelque action 
héroïque. Qu'on ne me parle plus de 1 enfer. La per- ( ^ 
te de cette gloire eft pire que cét enfer , & la priva- f c c nc î ,r ^ur°" 
tion de cette paix plus infupportable que tous les faire quelque 
luppliccs. Cependant toutes nos penices , tous nos q UC « u , 5 a g tie 
dciirs fe portent au monde > & nous ne découvrons k rid. 
point l'artifice du démon qui nous trompe , ÔC nous 
donne peu , afin de nous ravir beaucoup 5 cjui nous 
offre un peu de boue pour nous enlever de l'or , qui 
nous promet la terre , afin de nous charter du ciel* 
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qui nous rcpaift d'ombres pour nous ofter la vcrir£ 
enfin qui nousamulc par les richefïcs » comme par 
des fonges, afin que lorfquc le jour fera venu^ôc que 
nous nous réveillerons , nous comprenions quelle 
cft rioftre pauvreté. Recônnoiflbns de bonne heure 
fes illufions , fuyons fes pièges ôc penfons au ciel. 

Car que pourrons-nous dire un jour à Dieu pour 
nous cxcu(er ? Dirons-nous que nôus ne connoif- 
fions pas la fragilité de cette vie , lor(quc tour ce 
qui s'y jpaflc tous les jours , ne nous rcprelentc au- 
trechofe, & public par tout comme une trompette 
retentiflante combien tout eft mêprifable fous lefo- 
leil , combien tout y eft indigne de nous ; combien 
tout y eft plein de pièges ? Comment nous doue- 
rons nous d'avoir recherché avec tarit de paflion 
ce qui en foy cftoit fi bas , & fi incertain; & d'avoir 
fuy des biens fi honorables & Ci feurs ? Que répon- 
drons nous lorfquoh nôus reprochera noftrc amour 
de lot , & cette attache honteufe qui nous a rendu 
lesefclaves de ce tyran ? Car j'appelle icy tous ceux 
qui ont efté délivrez de cette attache > Se Je leur de- 
mande fi l'or & l'argent ne font pas un tyran bien 
redoutable. 

Que fi vous defirez mes frères comprendre quel- 
le eft cette fervitude , & quelle liberté l'on goûté 
en n'aimant point l'or , rompez tous les liens de l'a- 
Varicc : Ne gardez point d'or chez vous , mais ce 
qui eft fans comparaifon plus cher Se pltïs prerieutf 
que l'or y je veux dire la charité. La charité vous 
donne accès auprès de Dieu -, L'or vous remplit de 
confufion devant fes yeux , & donne puiflanceau 
démon fur vous. Pourquoy armez vous voftrc en- 
Amour des nemy conrre vous-mefme > Que ne vous armez- 
vous aU contraire contre luy > Faites paillr dans 

voftrc 
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Votre cœur ces ornemcns donc vous embelliflèz vos 
mai (ont, & transformez les richeiTez de vos coffres» 
en d'autres richeffes pour vôtre ame. Que le Ciel i 
Pavcnir foit comme vôtre coffre fort. Gardez y vô- 
tre or. Ne femmes nous pas plus que nos maiions , 
& nôtre cœur n'cll il pas plus que nôtre argent } 
Pourquoi nous négligeons- nous mêmes , pour avoir 
foin de ces baffe/les , que nous pouvons à peine 
conferver pendant cette vie , bien loin de pou- 
voir les emporter avec nous > Qu'elle folie feroit- 
ce de nous expo fer à être pauvres & en ce monde & 
en l'autre , lorfque nous pourrions être richcj en 
cous les deux ? 

Faites donc palier ces biens au Ciel par les mains 
des pauvres ; & vous les ferez pafler dans vôtre 
ame. La mon même alors ne vous les pourra ravir ; 
le rien n'empêchera qu'en mourant vous ne vous 
trouviez corr, blé de richeiîes. Ccft ce threfor qua- 
voit la fainte femme Tab.fte. Ce ne furent ni les 
magnifiques maifons , ni les meubles fompteux , ni 
les diamans de grand prix qui la rendirent célèbre » 
mais Ce grand nombre de veuves qu'elle avoit re- 
vêtues , ces larmes quelles répandirent , & cette 
refurred.on miraculeufe qu'elles obtinrent par leurs 
prières. 

Préparons nous un threfor fcmblable. Bâtiiîons- 
nous ces fortes de maifons de dans la ftrutture 
de ces divins édifices Dieu travaillera avec nous , & 
nous travaillerons avec Dieu. C'eft fa fagefle infinie 
qui a ménagé en vôtre faveur qu'il y eût des pau- 
vres dans le monde. Il a jetté alors comme le fon- 
dement de cet édifice fpiritucl dont nous parlons » 
ôc vous travaillez fur ce fondement , lorfque vous 
donnez l'aumône à ces pauvres & que vous les fou-; 



3©* SlRMON XIV. DE S. CfîXYSOSTOME / 

lagez dans leur miferc. Vous bâtilîèz alors le tem- 
ple de Dieu. Que fi Ion cherche la gloire dans le 
monde , y a-t-il de plus grande gloire que d'être les 
cooperateurs de Dieu ? 

Que fi vous ne comprenez pas encore quelle gloi- 
re c'eft pour vous que d'avoir foin des pauvres , ju- 
gez en par ce que je vas dire. Si Dieu vous donnoic 
le pouvoir de foûtenir le ciel , lorsqu'il (croit prêt de 
tomber , ne croiriez vous pas avoir receu une grâ- 
ce qui paroiflbit au defïus de l'homme > Cependant 
il a fait plus en vous donnant moïen de foûrenir ce 
Pauvro qui lui cft plus cher que le ciel. Entre toutes les crea- 

vantdi lurcs ^ n y cn a P omt S uc D* cu eftime plus que 
Dieu. Prc- l'homme , pour qui il a fait le ciel , la terre , & la 

^™ ,e$ a mcr > & cn ( î ui 11 P rcnd P lus dc P laifir d'habiter que 
MMct de dans le ciel même. 

i^iife. q c q U i t ft étrange cft que nous fçavons ces veri- 

tcz , & que néanmoins nous ne prenons aucun foin 
des temples vivans de Dieu. Nous les lai fions dans 
Tabandonncment , & nous ne penfons qu'à bâtir 
des maifons fuperbes. Ceft ce qui nous rend plus 
pauvres auc les pauvres mêmes , puis q uc nous batif- 
fons des édifices qui ne nous peuvent luivre > Se que 
nous abandonnons ceux qui pafleroient au ciel avec 
nous. Car ces corps falcs &c hide ux des pauvres que 
vous méprifez reflufeiteront. Dieu les produira dans 
fon jugement à la face de tous les hommes , &c il loue- 
ra publiquement ceux dont la compaflîon aura fou- 
tenu ces édifices prefts à tomber , Se qui n'auront 
pas fouffert que la faim , la nudité & le froid ache- 
vât de les ruiner. 

On vous propofe ces louanges , Se elles ne vous 
touchent point. Lotfque Jesu^Ch ris t en laper- 
fonne du pauvre n'a pas où repofer fa tefte , & qu'il 
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erre de toutes parts comme un étranger preffé de la 
foif ôc de la faim , vous vous occupez à bâtir des 
bains , des volières , des galeries , des maifons de 
campagne , des appartemens infinis où vous paiTez 
de plein pied de chambre en chambre , fans donner 
un petit coin à Jêsus-Chiust ; cft-cc exagérer que 
d'appcller cela une extravagance ôc une folie. 

Cependant il ne rient qu à veus de guérir ce mal. 
Vous le pouvez avec plus de facilite même qu'on ne 
guérit les maladies corporelles. Nous avons un Me* 
derin celcfte fans comparaifon plus habile que le* 
médecins de la terre. Aïons recours à lui: Mettons- 
nous entre fes mains -, Conjurons le de s'appliquer à 
nôtre maladie , Ôc contribuons en même temps de 
nôtre part tout ce qu'il faut pour recouvrer la famé. 
Et ce qu'il faut que nous contribuions mes frères , 
c'eft une volonté pleine , c'eft un defir fincere de 
guérir. Dieu ne veut de nous que cela. S'il trouve 
Ce defir en nous , il fera le refte. Àïons donc cette 
volonté afin de joiiir ici d'une fanté parfaite , êc de 

Coflèder ailleurs les biens étemels que je vous fou- 
aite par la grâce ôc par la mifcricorde de Nôtre - 
Seigneur Jésus Christ. 




* 
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SERMON XV. 

t. 18. Or nous ff avons que tous contribue au bien 
de ceux qui aiment Dieu , qu'il a appelle 0 ^ 
félon [on décret, jufqu'à U fin du chap. 

A 1 m t Paul dit ces paroles que 

nous avons déjà expliquées , à ceux 
qui font dans l'affliction. Nous ne 
ff avons , difoit - il , ce que nous de* 
vons demander. Souvent ce que nom 
avions crû le plus utile , cft ce qui nous nuit le plus. 
Un peu de relâche dans les pcrfccutions , une vie 
paifible & fans crainte > paroiflbit aux Romains fans 
doute plus propre pour vivre dans la pieté. S. Paul 
même le pouvoir croire. Mais après qu'il eut prie 
Jésus- Christ de faite ccilcr la tentation 6c 
qu'il lui eut répondu : Ma grâce vous fuffit ; La 
vertu fe perfeftionne dans la foitlejfe , il reconnut 
aufli tôt que ce qu'on croit le plus utile ne Teft pas; 
il définies pcrfccutions & les maux. Je me plais. 
difoit il , dans les affronts , dans les outrages \ dam 
les extrémité*, que je fov.ffre. 

Cetoitpour infpircr ces fentimens aux fidèles , 
qu'il leur difoit: Nous ne ff avons ce que nous de- 
vons demander. Laiflèe , difoit il a faire cela au S. 
Efprit qui en prend !e foin. Et pour les fortifier en- 
core davantage, il ajoûte : Nous ferons que tout 
contribue au bien de ceux qui aiment Dieu II dit 
tout fans aucune exception , & il comprend aufli 

1 
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fojsccmot les affligions delà vie. Qu'on nous Anmage 
perfecute, dit-il , qu'on nous mette dans les prifons , de, * rfl,a * oai - 
qu'on nous fafle mourir de faim , Dieu change ces 
maux en biens. C'cftenquoi paroît fa puiflanec de 
nous rendre léger ce qui paroi Hoit infuportablc , & 
de nous faire tirer avantage de ce que nous regar- 
dions comme nôtre perte. 

Saint Paul ne dit pas : Nous fçavons qu'il n'arrive 
aucune affli&ion à ceux qui aiment Dieu 5 mais que 
tout , c'eft à dire ces afflidions mêmes , contribuent 
à leur bien. Dieu fc fert également des biens ÔC 
des maux pour éprouver ce qu'il aime , & pour les 
glorifier ; ce qui eft plus que s'il cmpéjhoic Ample- 
ment qu'il ne leur arrivât aucun mal ; ou s'il les en crai ptos i 
délivroit auffi-tôt. C'eft ainfi qu'il en ufa dans la SriïtasSta 
fournaife de Babylonc. Il n'empêcha point quefes damicsnJix 
Saints n'y fuiTcnt jetrez. Il n'en éteignit point les 3^ v ^ la 01 
fiâmes. Ce fut par fes fiâmes mêmes qu'il rendit 
fes Saints plus admirables. II a fait une infinité de 
femblablcs miracles à l'égard de fes Apôtres. 

Si donc des h inftruits dans la feience d'u- 

ne fageffe toute humaine , peuvent tirer des chofes 
un ufage tout contraire à celui qu'en tirent les au- 
tres hommes. Si ceux qui font pauvres , peuvent (c 
fignaler quelquefois plus par la pauvreté que ceux 
qui font riches, combien plus Dieu fcra-t-il ces 
changemens dans fes fervireurs ? Tout dépend de 
le bien aimer. Le refte après fe fera fans peine. 
Comme donc les plus grands maux contribuent au 
bien de ceux qui aiment Dieu : on peut dire au 
contraire , que les plus grands biens contribuent 2 
la perte de ceux qui ne l'aiment pas. Les plus grands 
mirables , les plus claires veritez , la plus fa in te vie* 
autrefois les Juifs. Quand I » s v &; 

V iij 
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Christ faifoic des chofes. jufqucs- là inouïe?,; 
ils difoient que c étoit par Bcelzebub. Quand il 

Eublioît fes verirez faintes B ils difoient qu'il com- 
ateoie Dieu & fa loi par fa doctrine. Enfin quand 
il faifoic des actions fi fages qu'ils ne pou voient les 
aceufer , le dépit leur £ufoit prendre la refolutiou 
de le tuer. Au contraire un voleur attaché à une 
croix infâme , n'y trouva point fa perte , mais fon 
falut. Ainfi tout contribue au bien de cchx nul aimera 
Dieu. 

ir. 22. Car ceux qu 'il a contins dans fa prefeienr 
ce y il les a aujfi predeftine\ pour être conformes à 
t image de fon Fils ya fin (fu il (hit tatnê entre plu fie ht s 
chreftîeiu te- frères. On voit ici ce comble d'honneur où Dieu 

a élcYé CCUX aconnusdans ^ prefeience, & 
qu'il a appeliez fdon fon décret. Il les a rendus par 
, la grâce ce que fon Fils unique cft par nature. 

Et .Saint Paul pour marquer cette filiation divine , 
ne fe contente pas de dire que nous fonimes appel- 
iez pour être conformes à l'image de fon Fils » 
mais il ajoute i Afin qu il fait Uaînê entre plu fleurs 
frères ;pour montrer par toutes ces cxprelïïons la 
vérité de notre adoption. Mais ce que dit Saint 
Paul doit s'entendre (IcJesus-C h a, s T comme 
homme , car comme Dieu , il rx-'eft plus aîné , U 
cft unique. 

Entronsdonc ici dans Tefprit de Saint Paul. Ce 
Saint Apotrc pour nous affurer des biens futurs , 
remonte jufqu au premier décret de Dieu ôc à f* 
prefeience étemelle , comme à la première caufe de 

ErEiSsT^ trC falut ' £ V T <l ucn ,<™fi^rant l'excès de 
Kweéuwhc. 1 amour que Dieu de toute éternité a eu pour nous 
nous ne doutions plus de cette éternité bien hcj 
rçuje quil nous promet à l'avenir. Il y a 1 QP ^ 
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temps , die Saint Paul , que Dieu vous preparoit cet- 
te gloire. 11 vous avoit en veuë avant tous les fiecles. 
Les hommes ne voient les chofc qu'à mefurt qu'el- 
les arrivent , ÔC ils ne commencent d'en êerc tou- 
chez que lorfqu elles fc partent. Il y a lon^ temps 
que Dieu a preveu ce que vous ne voïcz que d'au- 
jourd'hui , 6c dés le commencement > il a eu pour 
vous cette charité dont vous recevez maintenant les 
marques. 

ir. 30. Ceux ejuil a predeftine\^ 9 il les a au/fi 
appeliez , & ceux qu il a appelle^, il les a aujft ju- 
ftifiez. ; & ceux au il a juftifiel^ , il les a au ffi glori- 
fie!^ Qu'on ne me parle plus M dit S. Paul , de ces 
légères affli&ions qui fc prefentent , ni de cette con- 
fpiration de tous les peuples contre nous. Le décret 
de Dieu demeurera ferme. Si Ton doute de l'avenir , 
qu'on regarde le pafle. Dieu vous a appeliez, il vous PePmet £ 
a jurti fiez , il vous glorifiera donc > & il vous fera i« 
arriver à cette gloire par les maux. Ce qui vous pa- JfJJ^^ 
roît infâme , la croix , les fouets & la mort , eft ce «oni, 
qui a rétabli la gloire des hommes. Cequcjisus- 
Christ a fait dans fa pcrfonne,il le fait encore dans 
vous. U a choifi les maux comme un moïen pour 
aflTurer vôtre bonheur , & c eft par les outrages donc 
on vous noircit , qu'il vous fait paiîer à la gloire. 

$ î. Après cela que devons-nom dire ? Si Dieu 
eft pour nous , fui fera contre noué ? Qui eft- ce au- 
jourd'huy qui ne s'éleve contre nous ? Toute fa 
terre , les Rois & les peuples , nos amis & nos pro- 
ches ne nous font- ils pas la guerre ? Cependant quoi 
qu'ils confpirent contre nous tous cnfemblc , tant 
s'en faut qu'ils nous puifient nuire , qu'ils ne fer- 
vent au contraire malgré eux qu'à nous couronne!. 
La fagefle dç Dieu qui eft pour nous & qui nous air 

V iiij 
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me, tourne toute leur haine à nôtre avantage , ce* 
elle nous fait tirer mille biens de cette multitude de 
maux dont ils nous accablent , Si donc Dieu efi pour 
nous , qui fera contre nous ? 

Le démon s'arma autrefois contre Job > mais ce 
S. homme ne devint il pas plus glorieux par cette 
guerre même que le demon lui lufeita ? II n'y eue 
rien qu'il n'inventât. Il n'omit rien. Il foule va (es fer- 
vitcurs , fes amis , fa femme même. Il le frappa d'u- 
ne plaïe horrible dans tout ion corps. Cependant 
Toit cotv tous fes artifices ne lui reullïrent pas. Cette guerre 
jJJ bien loin de nuire à ce S. homme lui fervît bcau- 
Chic^ipn. coup. Dieu étant pour lui , tout ce qui paroifToit lui 
être contraire contribuoit à fon bien. Ce qui a paru 
A vifiblcmcnt dans Job , a paru depuis dans les 
Apôtres. Les Juifs , les Gentils , les faux frères , 
les princes , les peuples , tout étoit conrre eux ; & 
néanmoins rout étoit pour eux *, puifquc tous ces en-, 
nemis contribuèrent a les rendre plus glorieux de- 
vant Dieu & devant les hommes. 

Confidtrons donc dans ces paroles de S. Paul l'a- 
vantage infini des Chrétiens , ôc qu'on peut dire 
d'eux quelques mcprif.bles qu'ils ("oient dans le 
monde , ce qu'on ne pour roit dire des plus grands 
Princes de la teire. Il n*y en a point qui pui fient dire 
que tout ce qui arrive dans leurs Etats, contribue i 
leur avantage , & qu'ils font au deftus de ceux qui 
s'élèvent contre leur perfonne. Helas ! (bu vent non 
feulement les étrangers , mais leurs fujets mêmes , 
leurs amis propres , & ceux qui font établis pour les 
garde r , fe révoltent contre eux & lç$ ch a rient de leur 
trône > ôc au contraire il n'y a ni homme ni demon 
qui puilTc être contre un fidèle. Qu'on lui ôtc fon 
hm 1 c eft pour lui un fujçt de recompenfe. Qu"ba 
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le charge de malcdi&ions \ elles ne font que relever 
fa gloire. La faim eft fa joïe , les tourmens fes dé- 
lices ; la more fa couronne. Tout lui eft utile » tout 
lui eft avantageux. Ses ennemis fouvent lui fervenc 

FIus que fes amis > Ôc il peuc dire en tout temps 3c à 
égard de toutes fortes de perfonnes , & dans tous 
les évenemens : Si Dieu ejt pour nous qui fera con- 
tre nous f 

t. 3 a. S'il 71 a pas épargné [on propre Fils % & 
$U U livre a la mort pour nous tous > que ne nous 
donnera- 1 ' il point après nous C avoir donne î Con- 
fiderons la bonté de Dieu. Il nepargne pas fon pro- 
pre Fils y il le livre pour nous à Ta mort lorfquc 
nous étions fes ennemis , & les plus ingrates créa- 
tures du monde. Après cela que nous pourroit il re- 
fufer ? En poflèdanc le Créateur , pouvons - nous 
craindre les créatures * Poflcdant le maître B pou- 
vons nous appréhender les .ferviteurs ? Comment 
donc après avoir receu ce qui eft le plus confidera- 
blc , pouvons nous douter que Dieu 
ce qui l'eft moins } 

+. 33. Quiaccuferales Eleus de Dieu f Que les 
El eus de Dieu ne (e glorifient point de cet état d'af- 
furance où S. Paul marque qu ils doivent être. Ils ne 
font ce qu'ils font que parce que Dieu les a choifis. 
Un homme choifi de fon Prince pour quelque em- 
ploi , ne craint rien 3 il eft en afïurance i parce qu il 
s'appuie alors > non fur fa force particulière, mais fur 
la pui (Tance du Princequi Tachoifi. 

t. 34. C'eft Dieu même qui les juftlfie % qui ofe* 
ra les condamner ? Quand un juge fouverain a dé- 
claré un homme innocent -, qui oferoit condamner 
cet homme ? Dieu , die S. Paul, non feulement nous 
lemet nospcçhcz \ mais de plus il nous juftific , qui 
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ofcra nous condamner ? M ép ri fon s- donc les folies 
des hommes , & la vanité de leurs emportemens. 
C'eft Dieu qui nous couronne lui-même , qui oiera 
nous infulter ? 

t. 34- Jesui-Christ efi mort a & il n efi pat 
mort feulement ; mais il efi encore rejpejcité , il efi 
à la droite de Dieu ok il intercède pour nous. Quoi 
que Jesus-Ch rist par (a rcfurrcéUon foit ren- 
iré dans fa gloire , il n'a pas ceffé pour cela de pen- 
ferà nous. 11 conferve la même charité. Il ne s'eft 
pas contenté défaire en fa perfonne tout ce que l'a- 
mour le plus ardent pouvoit faire 3 c'eft à dire de 
mourir ; il ufc encore maintenant de prières envers 
fon Perc ; il efi à la droite de Dieu 3 où U intercède 

^"lÔu. f ottr noHS ' S# Paul fe fe " d \ CC tcrmc > > l "'t'rcede , 
<Lw le cid. pour fe proportionner à nôtre foiblefïc , & pour 

nous faire mieux comprendre l'extrême charité de 
Dieu. Ceft auffi dans cette même veuë , qu'il dit. 
Il n'a pas épargné fon propre Fils , ce qu'il (croit ri- 
dicule d'entendre a la rigueur , & félon le fens de h 
lettre. 

Régie pot» Auffi ce faint Apôtre avant que de dire que 
TtuulL Jésus- Christ intercède pour nous , a foin de 
marquer qu il efi à la droite de fort pere 3 c'eft- à dire, 
qu'il lui eft égal en tout, afin que cette interceffion 
dont il parle auffi-tot après, ne nous paroifle pas une 
marque de fon inégalité avec fon Pere , mais une 
preuve de fa charité pour nous. Car Jésus Christ 
étant la vie & la fourcede tous les biens étant égal 
en tout à fon Perc; étant celui qui vivifie & qui ref- 
fufeite , comment auroit-il befoin d'intercéder pour 
nous fecourir î 11 a par fa puiffancc propre délivre 
des pcrfonncs entièrement defcfpcrécs , de la male- 
di#ion où elles étoient : il nous a rendu juftcs U 
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nous a fait devenir enfans de Dieu > il a (au tour ce 
qu'on nauroit jamais ofc efpcrer ; comment après 
avoir tout fait , après avoir élevé nôtre nature juf- 
que dans le thrône de Dieu , auroit il befoin pour le 
peu qui refte, d'avoir recours aux intercédions & aux 
prières ? 

Ainfi ce terme dont S. Paul fe fert n'eft que pour 
montrer la charité de J esus-Christ. Et cela 
paroît d'autant plus , qu'il eft dit aufli du Pcre, qu'il 
nous exhorte de nous reconcilier à lui. Nous fal- 
f$ns la charge d y amia fadeurs pour]* sus- Christ, 
dit S. Paul, & ceft Dieu même qui vous exhorPt 
far notre bouche. Cependanr , & lorfquc Dieu nous 
exhorte lui même , & lorfque des hommes font la 
charge d'ambafladeurs pour J £ s u s C h r i s t en- 
vers d'autres hommes ; nous ne voïons rien dans 
tout cela qui foit indigne de Dieu \ tout ce que nous 
en pouvons conclure , eft que Dieu a pour nous un 
grand amour. Audi après que S. Paul a marqué par 
tant d'expreflîons différentes cette charité incompre- 
hcnfible de Dieu pour nous , il die ce qui fuie fans 
rien craindre. 

3f. Qui donc nous ftparera de l'amour de 
Jhsu s- Christ? fera- ce Caffiiblion , ou les dé- 
plaifirs , ou U perfecution , ou la faim , ou la nudité , 
ou les périls x ou le fer , ou la violence ? Saint Paul 
ne dit point : Dieu vous aïant tant aimez , vous 
devez auffi l'aimer. Il femble être tout embrafè du 
foi du S, Hfprit , & il s'éçric avec untranfpott d a- 
mour : Qui nous feparera de C amour de J i su s- 
Christ/ fera ce taftiUion ? &c L'Apôtre fait 
paroître ici fa fagefle. Après avoir dit : Qui noiM 
ftparera de f amour de Jésus-Christ \ il ne dit pas: 
§e;a çe l'ampur dç l'argent ou de U gloire x ou. de* 
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autres chofcs dont nous nous lai fions cous les jour 
furprendre ? Il rapporte ce qu'il y a de plus oppofe à 
la nature , & ce qui eft le plus capable d'ébranici 
nôtre fermeté. Cardans ce peu de mots eft renfer- 
me tout ce qu'on peut craindre en ce monde. Le feu! 
mot ttaffllttion aufli indéterminé qu'il eft , pourroit 
comprendre les prifons & les chaînes , les calom- 
nies a les exils 6c cette foule de malheurs qui tra- 
verfenr la vie des hommes , faint Paul dans un feul 
mot avoit toutes ces chofcs en veuc. Cependant i! 
s'élève avec une hardiefle toute fainte contre ces maux 
qu'il envifageoit. Et il fe fert même de cette maniè- 
re de parler , en interrogeant , pour faire mieux voir 
qu'on ne doit pas même douter de ce qu'il dit , mais 
qu'un homme qui fçait jufqu'à quel point Dieu Ta 
aimé , ne peut plus rien trouver fur la terre qui l'en 
fepare. Et pour montrer que ces maux n an i voient 
point aux Saints parce cjuc Dieu les abandonnoir , 
il rapporte les paroles d un Prophète qui les avoit 
prédits. 

t. 3*. Selon fttU eft écrit : On nous irorweions 
les jours four C amour de vous , Seigneur ; on nous 
garde comme des brebis de finies m U boucherie. Nous 
fommesen butte à tout le monde , mais nous avons 
dans les maux qu'on nous fait fourTrir une confo- 
lation qui nous fuffit pour tout , ou plutôt qui eft 
wootîr de infiniment plus grande que tous nos maux. Car ce 
*oio„r* neft point pour des hommes , ceft pour Dieu que 
*»* D «- nous fourTrons. Prof ter te nortifeamur. Et il relevé 
encore nos efprits par une autre confideration. Les 
hommes , dit-il , ne peuvent mourir pluilcurs fois. 
Cependant malgré cette impui (Tance nos couron- 
nes ne (aident pis d'eftre multipliées. La nature ne 
nous foûmct qu'à une mort i mais la volonté nous 
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la fait trouver tous les jours. Ainfi nous pouvons 
fortir du monde avec autant de couronnes que nous 
avons vécu de jours , ou même davantage, puifque 
nous pouvons mourir de volonté pluficuis fois en un 
même jour. Celui donc qui deurc à tout moment 
de mourir pour Dieu , recevra de lui une recompen- 
fc proportionnée à fes defirs. 

C'eft une vérité importante que le Prophète mar- 
que en un feul mot : On nous i gorge tous les jours : 
C'cft pour ce fujet que S. Paulle cite , afin d'exciter 
davantage les fidèles. Car fi dans l'ancienne loy les 
perfonnes qui n'avoieat pour recotnpenfe qu'une 
terre coulante de laid & de miel , ont néanmoins 
méptifé de cette forte les périls , les maux & la more 
même > ferons « nous excufables nous autres à qui 
on promet le ciel , fi notre négligence nous empef- 
che d'arriver à un auflî haut point de vertu qu'on 
faifoit alors ? S. Paul ne dit pas cela clairement. 11 
le laifle feulement à conjecturer. 11 fe contente de 
reprefenter aux fidelles qu'ils deviennent comme des 
vi&imcs y & qu'ils doivent bien prendre garde de 
ne point murmurer contre Dieu qui a ainfi règle 
les chofes. 

Quand S. Paul difoit ceci , il ne parloir point en 
idcc,ni par fpeculation. Il difoit les chofes comme 
il les éprouvoit tous les jours j On nous regarde dit il, Douceur 
comme des brebis dejlinees a la boucherie : ce qui fijjjj^ 
marque les périls de mort où les Apôtres étoient 
expo fez tous les jours. Et admirez la douceur de ce 
S. Apôtre , qui après le Prophète (e compare à des 
brebis. On égorge ces brebis ion nous égorge auf- 
fi. On les égorge fans qu'elles fe plaignent # , on nous 
égorge de même fans que nous fa (fions de refiftan- 
ce. Et pour empefeher les fidèles de s'abattre , en 
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leur reprefcntant fi vivement l'état de fou 
quel Dieu les appelloit \ & cette foule d< 
leur étoient inévitables i il ajoûte. 
r ir. 37. Mais parmi tous ces maux nous *l 

Viûoite fut r - ' «rt • #• 

ceux qui rons parfaitement vttlortCHX fut celui *jf€t rr 
a h nez. Nous fommes victorieux dans ces m 
dit- il , & nous le fommes par les maux mêmes 4 
nous fait. Nous ne fommes pas fimplemcnt v 
ricux i mais nôtre victoire eft fur abondance? Tj 
ramas. Nous furmontons fans travail , fans difl 
té , fans peine. Lorfque nôtre cœur cft bien 
pofé, nous ne faifonsplus que remporter vicl 
fur victoire. Dieu lui-même combat pour not 
qui pourrions-nous craindre ? Qu'on nous fafTe 
fer par lestourmens * nous nous rions de ceux 
nous tourmentent. Qu'on nous fafTe loufFrir 
banniiïemcns , nous furmontons ceux qui nous < 
lent. Enfin qu'on nous fafle mourir ; nous ne 1, 
fons pas en mourant de vaincre encore. Quand o 
la charité de Dieu dans le cœur > rien n'empêche < 
victoires. 

Ccftainfi que les Apôtres autrefois écoient m; 
tre de ceux qui les perfecutoient. Ils s'clcvoiem 2 
deiïus de leurs efforts avec une facilite fi grande q 
Ton voïoic bien que leurs ennemis n'a voient pas* 
fimples hommes à combattre, mais Dieu même. 

Les Juifs les tenoient entre leurs mains , Se ilst 
fçavoient ce qu'ils en dévoient faire. Lorfqu ils l< 
traitoient comme des coupables , ôc qu'ils les fu 
foient battre de verges , ils ne fçavoient ncanmoin 
quelle refolution ils dévoient prendre. Que ferons 
nous de ces hommes ? difoient- ils. N'étoit - ce pa 
avouer vifiblement qu'ils écoient vaincus ? Aini 
ni les hommes , ni les démons , ni les Princes , a 
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les peuples , ny les bourreaux , ni les tourmens ne 
pouvoienc dompter les Apôtres. Tous leurs enne- 
mis croient réduits au dcfefpoir , lorfquils voïoienc 
de leurs yeux que ce qu'ils faifoient pourries abat* 
frêne fervoitquà les relever. Ceft- là cette vi&oirc 
abondante dont S. Paul parle > qui fait vaincre par 
les chofes mêmes dont on fe fervoie pour nous kn> 
monter -, qui fait vaincre autant de fois que Ton 
combat , &c qui dés même que l'on commence à 
combattre , nous aflïïrc de la victoire. 

^.38. Car je fuis ajfurè que ni la mort $ ni la vie $ 
ni les jinges , ni Us Principautés. , ni les puiffances , 
ni les chofes p refentes y ni les futures : 

t. $9. Ni tout ce qu'il y a au plus haut des 
deux ou au plus profond des enftrs , ni toute autre 
créature ne nous pourra jamais feparer de l'amour de 
Dieu w Jesus-Chr ist Notre - Seigneur* 
Ces grandes chofes que dit S. Paul nous font bien 
inconnues , parce que nous n'avons pas autant de 
charité que lui. Voulant montrer que tous les maux 
ne lui etoient rien en les comparant à l'amour 
que Dieu avoit eu pour lui ; il parle de l'amour 
que lui-même portoit à Dieu \ ôc quelque chofe 
au'il endife, il ne croit avoir rien dit, parce que 
1 amour infini de Dieu pour lui , occupent toute fa 
penfée. 

Tout ce au il y a au plus haut des deux , &c. Il 
nous fcmble dire : Que fais • je lorfque je dis que 
les biens ni les maux de ce monde ne pourront me 
feparer de Dieu ? Tout ce que j'tnvifage même 
dans l'autre vielles Anges ,les Archanges 5c les 
autres crearurcs qui font audeflus de nous , me pa- 1 
roiiïcnt infiniment petites , quand je confidere la 
charité de J £ s u s - Ch kist. Que pourroicut donc 
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les Rois Se les Princes de la terre , puifquc lei 
cipautez mêmes & les Puiflinccsnepourro\ej 
Tout ce qu'on afçeu, ou qu'on pourra fça 
jour , tour ce qui cft fous la terre , ou 
des cicux , ne m'eft rien auprès de mon ! 
Et comme fi cet Apôtre n'avoit encore rie 
le fitisfift, ou qu'il ne trouvât rien dai 
les créatures oui fuffit pour exprimer la vi 
fon amour ; il imagine en quelque forte 
veaux Cicux , de nouvelles terres •> & dit 
autre créature $ ccft à- dire tout ce qu ( 
qu'on ne peur imaginer , ne feroit pas ca 
ftparer de ccr amour. 

Ce n'eft pas que S- Paul en parlant de 
voulut nous faire croire > que les At 
penferà le feparcr de Jésus. Christ. 1 
ment nous faire voir la grandeur de ( 
dente. Ce S. homme n'aimoit pas ] esu 
caufe des ouvrages de Jésus Christ 
rnoit fes ouvrages qu'à eau fc de celui 
faits. Il ne rcgirdoitquc lui fcul dans 
& il n'apprehendoit qu'une chofe , q 
feparé de cet amour. Ce mal lui paro 
rible que l'enfer , comme la perfev 
fainr amour, luifembloit un Paradi 

Exhortât i < 

Tenfer au grand amour tjuc Us S* 
Dieu.Tacherqu 'à leur imitation r 
de lui. Aimer les pauvres. JLeur 

Gcmiflbns , mes frères > gem 
trouve rien dans le ciel même cju* 
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à fon amour pour le Sauveur *, & nous préférons a JjjjJJg * ^ 
fcc même Sauveur un peu de terre , & un peu de charité fi ai- 
bouê\ 11 eftprcft pour Jésus Christ de foufFrir * 
les feux de i enfer , ÔC de perdre la gloire du ciel i ÔC 
nous ne pouvons méprifer la vie prefenec. Sommes- 
nous dignes après cela de penfer même à un fi grand 
homme , & méritons nous comme difoit le faint 
PrecurfcUr de Jtsus Christ de délier le cordon 
de fesfouliers, nous qui fommes dans une difpo- 
fition fi contraire *, Le ciel n'eft rien à ce faint hom- 
me en comparaifon de Jésus- Christ 9 & c'eft ce 
même Ji sus- Christ que nous mcorifons, pour 
n'aimer que (es créatures. Encore plût a Dieu qu'au- 
rnoins nous aimafllons fes ouvrages. Mais lorfqu oh 
nous offre toi:s les biens du ciel j nous les quittons 
fouvenc pour n'embrafllr que des fonges. Cependant 
Dieu nous fouffre. Il tolère ce mépris. 11 ne fe re- 
bute pas. Il fait comme un perc tendre , qui aimant 
un fils qui le fuirdit, chercheroit toutes les voies 
pour le gagner, Se pour fe faire aimer de lui. Car 
que ne fait point Dieu pour rompre la dureté de 
nôtre cceur. Et nous autres néanmoins étant infen- 
fibles à tcut , nous nous amufons toujours comme 
des enfans à des bâgatelles. 

Que faint Paul étoit différent de nous ! Il étok 
vrayment comme un fils bien ne , qui n'aime qu'à 
fe trouver avec fon pcte- 9 fans fe mettre en peine de 
route autre chofe. Ces comparaifons font foiblcs , 
& il n'y a point d'amour naturel qui égale celui que n n > «mit 
ce faint Apôtre avoit pour Dieu. Il fçavoit faire le ^ d ^ pûç 
difeernement dé Dieu d'avec fes ouvrages. Il re- raine 
gardoit comme un rien ce qui n'étoit que fa créa- J^ fd d /J^ 
ture mais il aimoit le Créateur très tendrement &~ UR rien ' 
&c il eût mieux aimé etre avec lui au milieu des nouscnirpai* 

X 
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tourmcns , que d'être fans lui au milici 
RougilTbns icy nous qui ne mcpiif 
l'a gent pour Dieu > ou pour mieux dil 
piifons pis pour nous-mêmes. Sain 
fcul qui fouffrit vcrirabîemcnr pour J 
fon Sauveur tous les maux qu'il ma; 
toit point comme les autres ou pour 
ou pour mériter la gloire c'etoit psi 
qu'il avoit pour fon cher maître. P 
Jésus-Christ , ny tout ce qui le r 
nous feparer des folies du monde, 
comme des ferpens fur la terre $ ne 
geons comme des pourceaux dans la 
rieufement qu'avons- nous plus que ce 
tant d'exemples fi grands , fi divins , r 
pas d'arrêcer nos yeux en terre , fan: 
refoudre de les élever un moment 
vous a donné fon Fils , &c vous ne 
morceau de pain pour ce Fils qui a 
vous. Dieu ne lapas épargne à caufe < 
qu'il fût fon Fils unique Se vous le 
qu'il meurt de faim. Ce Dieu qui 
vous, fe couvre fous la perfonne di 
nez-lui au moins une partie de fon 
afin de vous fervir plus chret enner 
refufer une chofe fi jufte , n'eft ce p 
fcnfible que la pierre? ht être Ci dur 
lorfquc vous avez tant de fujets de 
ce pas approcher de la cruauté du < 
Jésus Christ (emble n'avoir t 
de mourir en croix. 11 veut encore 
nud , étranger Ik fans retraite. 11 v < 
prifons , & malade afin de vous toi 
comme par ces dernières inventions 
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Si vous ne répondez pas , die- il , à l'amour que je 
Vous ai autrefois témoigné par ma mort , fi vous nç 
me rendez pas grâce pour grâce j foïez au moins cou- 
ché de ma pauvreté prefente. Si vous êtes irifenfiblç 
à ma pauvreté , ne le foïez pas à mes maux. Que la 
prifbn que j'endure , arrache vôtre compaffion. Si 
cela ne peut rien gagner fur vous , penfez au moin* 
au peu que je vous demande. Je ne veux qu'un mor- 
ceau de pain , qu'un coin de vôtre logis , au une pa* 
rôle de confolation. Si vous continuez d'être impi- 
to'ublc , fouvenez-vous que pour ce peu que je vous 
demande je vous aj promis le ciel. 

Que fi cela ne fait encore aucune imprefllon fur 
vous y n'oubliez pas au moins que ce pauvre tout nu4 
qu'il cft , cft un homme femblable à vous , & de me£ 
me nature que vous. Et voïant fa nudi ce , lou venez-, 
vous de celle où j'ai été fur la Croix. J'ai été nud a^ 
lors pour vous * je le fuis encore maintenant pour 
vous. Que l'une ou l'autre de ces nudité* vous tou- 
çhe. J'ai fouf&rt la faim pou* vous autrefois $ c'eft 
encore pour vous maintenant que je la fbufTrc. J'ai eu 
foif à la croix , j'ai foif encore dans ce pauvre que 
vous voïez. Je fouffic par tout & dans tous > pour 
vous a tirer à la mifericorde , & pour vous donner 
moïen de travailler à vôtre falut par vott* humanité 
& vôtre tendreiîe. 

Quoyquc vous me deviez quelque chofe en échan- 
ge de tant de dons que je vous ai faits , je ne de- 
mande rien toutefois comme une dette. Je regarde 
ce que je reçois de vous, comme une offrande tou- 
te gratuite , & je ne vous en promets pas une moin- 
dre récompenfe que le ciel. Je ne vous dis point non 
plus : Délivrez- moi entièrement de ma pauvreté ; 
donnez-moi toutes vos richelTes. Je me contente 
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d'un peu de pain , je ne vous deman 
quoy me couvrit. Si je fuis en prifo 
mande point que vous rompiez mes 
que Vous me vititîcz. Quoyquc j'ai 
nés pefantes fous le poids dcfqucllcs 
il me fuffit en échange que vous veni 
prifon. 

Je pourrois fans ces bonnes œuvre 
couronne que je vous prépaie \ mais 
devoir, afin que vous ne rougiffiez 
d'avoir été couronné en lâche, & 
joïe d'avoir mérité vôtre couronn 
fujet auflî que me pouvant nourrir fa 
néanmoins de porre en porte comn 
& que je vous tends la main. Je veu 
qui me nourri (Tiez , parce que je vo 
être à vôtre table, comme c'tft la < 
grands amis. Je prends plaifir à rc 
peu de nourriture dont j'ai befoin. 
rougir devant tous les hommes cjue 
vez eu pitié de moi. 

Ceft ainfî que Dieu reçoit nos 
rougiflons nous autres qu'un aurre 
fes dépens ; nous cachons cela le t 
polIîb le. Dieu au contraire nous ai 
qu'encore que nous tenions feerc 
nous lui faifons,il la public & la re 
des louanges. II dit fans rougir /cju 
l'avons véru. 
Confidcrcz ces grandes veritez 
FréJica'Slti ▼°^ $ contentez pas de les recevoir 
doivent re- tcs aV cc ces applaudiflèmcns. A 

chercher en •» i « 

piêdum. cris que j entends , & ces marque 
bation ? Ce font vos œuvres que je 
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Sur l'Ep. aux Romains. Chap. VIII. $ic 
yos loiiangcs : c eft la l'avantage que je fouhaiterois 
retirer de mes difeours. Je mettrois la toute ma gloi- 
re, & je prcfcrerois vôtre convcrfion à une couron- 
ne. C'cftàquoi je vous conjure de travailler en for- 
tant d'icy. Mêlez vos mains avec les mains du pau- 
vre i afin que tous enfcrable nous partions icy une 
vicheureufe, & que nous recevions dans l'autre les 
biens éternels que je vous fouhaite parla grâce & la 
snifericorde de Nôtre- Seigneur jtsus- Christ , 
par qui & avec qui foit au Pere & au S. Efprit l'hon- 
neur & la gloire dans tous les fiecles des ficelés. Ainfi 
foit. il. 

mmmmmmr 

SERMON XVI. 



CHAPITRE IX. 

I. T Es us-Christ tneft témoin fMi je dis U 
J vérité ; je ne ment s point, ma confeienceme ren- 
dant ce témoignage parle S. Efprit. 

2. Que je fuis faifi dune triftejfe profonde , & que 
mon ame eft dans une douleur continuelle. 

j. Carfeujfe de pré de devenir moi-même anathe- 
me , & a* être feparé i* J ft sa s-C hrist pour 
mes frères qui font £ un même fang que moi félon U 
chair, 

4. Qui font les IfraeUtes a qui appartient t ado- 
ption des enfans de Dieu , fa gloire y fon alliance , fa 
(oj , fon culte, & fes prothejfes. 

5. De qui les Patriarches font les Pères , & def- 
quels eft forti félon la chair , Jasus- Christ me- 
«K q *i *ft DU* * élwi deffus de tout y & ker* 

X iij 
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ni dans tous les fiecles. Amen. 

6. Ce riejl pas néanmoins que la 
J oit demeurée vaine & fans effet. Ca 
defcendent S Ifraél ne font pas pour c 
Vîtes. 

7. Et tous ceux qui font de la raci 
font pas pour cela fes vrais enfans ;rtti 
Ce fera ICaac qui fera appelle votre 

8. C'efl- à-dire que ceux qui font « 
ham félon la chair , ne font pas pou 
Dieu ; mais que ce font les enfant de 
font la vraie race £ Abraham. 

y. Car voicy les termes delà prom 
a Abraham : Je viendrai dans un 
temps , & Sara aura un fils. 

10. Et cela ne fe voit pas feu! cm 
mais au fi dans Rebecca qui conçût 
deux enfans aTlfàac notre pere. 

XL Car avant qu'ils fujfent nez. , 
eujfent fait aucun bien ny aucun 7, 
décret de Dieu demeurât ferme félon 
nette, non a caufe de leurs œuvres 
f appel & du choix de Dieu. 

11. Il lui fut dit : Uatni fera a. 
13. Scion qu il efl écrit : fai aim 

bat Efau. 

14 Que dirons^nous donc f £j 
Pinjuffice en Dieu ? Non certes y a 
phfone de le prnfer. 

15. Car il dit à Moyfe : 'Je ferai ? 
il me plaira, de faire mifericorde \ e$ 
qui il me plaira Savoir pitié. 

16. Cela ne dépend donc ny de ce\ 
Celui qui court, mais de Dieu <jhî 
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17. Ce fi pourquoi il dit à Pharaon dans V Ecriture: 
C*cft pour cela même que j ai établi pour faire éclater 
en toi ma toute- put ffanec , & pour rendre mon nom 
célèbre par toute la terre. 

18. // effdonc vrai qu'il fait mifericorde à qui il 
lui plaît y & quil endurcit qui il lui plaît. 

19. Vous me direz, peut-être : Pourquoi donc Dieu* 
fe plaint il de celui qui peche? Car qui peut re/ifter 
à fa volonté f 

20. Mais 0 homme , qui êtes vous pour conte fier 
avec Dieu f Vn vafe d* argile dit- il à celui qui 1*4 
fait : Pourquoi m'ave^vous fait ainfi? 

li. Le potier ne ji- il pas le maître de fon argile 
pour faire de la même maffe un vafe dejliné à des 
ufages honnêtes , & un autre deviné a des ufages 
honteux, 

11. Qui peut fe plaindre de Dieu > fi voulant 
montrer fa jufte colère & faire connottre fa puijfance> 
il fouffre avec une patience extrême les vafes de co- 
lère prépare! pour la perdition ? 

15. j4 fin de faire paraître les richeffes de fa gloin 
fur les vafes de mifericorde quil a prepartl^pour la 
gloire? 

24. Et quil a appeliez non-feulement d'entre les 
Juifs # mais aufft Centre les Gentils. 

25. Selon quil dit lui-même dans Ofée : J'ap- 
pellerai mon peuple crux qui n étaient point mon 
ptHple\ & ma bien aimée > celle que je naimois point. 

z6. Et dans le même lieu ou je leuravois dit autre- 
fois : Vous n'êtes point mon peuple 3 ils feront ap- 
pelle!^ les enfans du' Dieu vivant. 

ij. Anffi Jfiie s'écrie parlant d* Ifra'cl : Quand le 
nombre des enfans cC/fra'el feroit égal a celui du fable 
delà mer \ il n'y en aura de fauves qu'un petit refte* 

X iijj 
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28. Car Dieu dans fa juflice , confume 
tranchera [on peuple : Le Seigneur fera 1 
retranchement fur la terre. 

29. Et le même If aie avoit dit auparav 
$eigneur des artrsées ne nous avçit referué 
ttns de notre race , mus ferions devenus 
a Sodome & a Oomore. 

30. £>ue dirons-nous donc * finon que 
qui ne recherchaient point la juflice , ont 
fmbrajfc la juflice , & U juflice qui vvnt 

31. Et que les if a élites au contraire 
choient la loy de la juflice, ne font point 
(a loy de la juflice. 

32. Pourquoi cela? Parce quils ne to, 
çhcrchée parla foi ; mais comme s'ils e 
arriver par les œuvres de la loy. C*o 
heurte 1 ^ contre la pierre'a? achoppement. 

3j. Selon qu il eft êçrit ± Je rn\n v* 
Çionunc pierre d* achoppement 3 une pie 
dale. Et tous ceu.x qui croiront en çcL 
guré par cette pierre ne feront point cor 
leur efperance. 



ir. 1. Jêsus-Ch rist m eft témoin que h 
je ne ment s point , maconfeience mer 
moignage parle S. Efprit. jufcju à 1, 

E que nous difions hier 
de iàinc Paul pour J e s u 
paiToittouccs les paroles < 
& ce que nous allons voi 
encore fans comparaifon plus é 
ce ^uç npus difiqns hier. Auflî f a ir* t 
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sur. l'Ep. aux Romains Chap. IX. 319 
fant cela lui- même ufe d'une cfpece de prologue qui 
marque que peu croiroient ce qu'il die , & il imite 
ceux qui ayant quelque chofe de grand à dire J ont la 
précaution de l'appuyer le plus qu'ils peuvent afin 
qu'on les croye. 

t. 1. Que je fuis faifi cCune triftefe profonde , 
& que mon cœur efi prejfi fans ceffe iïunt douleur 
violente ! 

ir. 3. Car feuffe defiri de devenir moi me mi 
anatheme & d'être fepari de Jesu s- Christ 
pour mes frères qui font d'un même fang que moi 
félon la chair. Vous defirez donc , bienheureux Apô- 
tre , vous défiiez , dis- je , d'être feparée de Jésus- 
C h rist que vous aimez avec tant d'ardeur? Vous 
venez d'aflïïrerque le ciel ny l'enfer ( ce qu'on voie 
ny ce qu'on ne voit pas ne vous en pourra feparer : 
Se vous defirea maincenam de l'être. Qu'eft il arri- 
vé de nouveau ? Avez- vous banni de votre cœur 
cet amour (i violent ? Nullement , répond-il. Au 
contraire , il eft augmenté. Je ne defire d'être fepa-J 
ré de J e s u s- C h a 1 s t , que parce que je l'aime 
beaucoup. Examinons cecy mes frères : car il paroîc 
d'abord une énigme, & voïons ce que c'eft qu'êcrç 
anatheme. 

Saint Paul l'explique lui même lorfqu'il dit : SI 
quelqu'un n'aime pas Notre - Seigneur Jésus- 
Christ qu'il foit anatheme. C'eft à- dire, qu'il 
(bit feparc du commerce de tout le monde. Car 
comme il n'y a perfonne qui foit aiTcz téméraire pour 
ofer toucher ou approcher même d'une chofe confa- 
crec à Dieu -, ainfi dans un fens contraire faint Paul 
commande avec de terribles menaces que celui qui eft 
rerranché de l'tglife 9 ne foit pas même regardé des 
{îdclles. Ç eft par refpeéi qu'on n'approche pas du- 
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ne chofc confacrée à Dieu > mais i 
qu'on s éloigne d'un homme retrar 
Âinfi ces deux feparations ont des eau 
rentes. Ccft en ce dernier fens que 1 
qu'il voudroit cerc anathême &c fepatè 
Christ. Cela feul nous étonne d\ 
lorfque nous aurons examiné ce qui lu 
Excellente ccttc f cpa ration , nous admirerons bic, 

règle pouc . h » r ' « # a a . 

bien lire la grandeur de la chante , qui cit toujoi 
r£akurc. c retre que nous devons remarquer prii 

dans les adtions de faint Paul. 
An. i*. j. Nous voyons par exemple dans les i 
Circoncit Thimoté. Nous ne nous arre 
ccttc adion extérieure , mais nous paflbn 
qu'il avoit alors & nous admirons fa cha 
voyons en un autre endroit qu'il fc puri 
loy avec quatre autres perfonnes qu'il r; 
fit fon offrande au Temple. Nous n< 
poinr en cela du Judaïfmc : Nous recor 
contraire par cela même qu'il en étoit 
loigné , & qu'il étoit un véritable ador 
sus-Christ. Nous devons juger de la 
de ce qu'il dit en cet endroit ; &c cjuan 
fonsau fujetqui lut faifoit defirer d'eî 
Jesus-Christ, nous devons reconr 
defir même étoit l'effet de fon grand a 
Fils de Dieu. 

Si nous n'entrions ainfî dans les ver? 

AAion* ex- des cno( f s * & fl nous n ' cn jugions < 
rnonlinaire» en paroît au dehors, nous pourrions 

j° 1***1$. étx>i tun meurtrier, & Abraham un p a 
Gca t ix. aceuferons Phinées , bien loin de lç 
faint Pierre ne nous paroîtroir pas i> 
même nous fcmblcroit fouvenc faire 
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sur l'Ep. aux Romains. Chap. IX. jjr 
nous aurions peine à ne pas defaprouver. 

Pofons donc pour fondement dans ces rencontres, 
qu'il faut commencer par vouloir foûtenir l'action 
qu'on auroitafTez de pente à combattre , ôc que pour 
le faire , il faut avec foin raflèmblcr toutes les 
circon fiances , du lieu , du temps , de Toccafîon , & 
desdiverfes vûè's qu'on pouvoit avoir. Prenons pour 
exemple le fouhait que faint Paul fait en cet endroit* 
Car quelcft lefujetdece defir, finon Jésus-Christ 
même dont il fouhaite d'être fcparéj esus Christ 
dis-je qu'il aimoitavec tant d'ardeur ; il en marque 
un autre fujet , dites- vous. 11 dit qu'il veut être Ic- 
parc de Jbsus Christ, non pour Je sus-Christ, 
mais pour fe s frères. C'cft par fon humilité ordinai- 
re qu'il parle de la forte , & pour mieux couvrir fon 
amour fi ardent pour le Sauveur. Mais la fuite le faiç 
bien voir. 

ir. 4. Qui font les Ifra'élites , à qui appartient 
V adoption des enfans de Dieu , fa gloire , fon allian- 
ce , fa loy y fon culte , & fes promefes. 

ir. j. De qui les Patriarches font les Pères , & 
de/quels eft forti félon la çhair Jesus-Christ me- 
me , qui efi Dieu élevé au deffus de tout , beni dans 
tous les fitcles. Amen. Si ce netoit que pour Jé- 
sus- Christ que S: 'Paul faifoit ce fouhait , direz - 
vous, & afin que tes hommes ci ûiïènt en lui ; il dc- 
voit le faire autant pour les Gentils que pour les 
Juifs. Ainfi en ne le faifant que pour les Juifs , ne 
pourroit on pas croire que Jksus-Christ n'eft 
point la première caufe du defir qu'il témoigne , 
mais cette liaifon charnelle qu'il avoit avec les juifs. 
Je répons qu'au contraire s'il n'avoit fait ce fouhait 
qu'à caufe des Gentils , on n'auroit pas fi bien re- 
connu que cetoic Jésus Christ feulqui le faifoit; 
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Îarlcr de la force , que lor f< 
e le vas montrer. 

Quand faint Paul ccrivoit cecy , o 
afliz communément dans le monde c 
que Dieutcnoit à l'égard des Juifs. E 
eu l'Honneur d'être appeliez les enfar 
recevoir fa loy 9 de la connoîcre 5c de 
les autres peuples du monde > fie ce 
plus iître les Pères dont Jb^us-Ch 
félon la chair, étoient cependant aie 
. pris & le deshonneur ê & on élevoi 
g^e'dT des hommes barbares qui n'a voient 
Pieu , & qui adoroienc les idoles. ; 
fçayotc ces murmures , enrre dans 
Dieu & de fa gloire , & il defire çTétt 
susCuMsr, afin que les Juifs et; 
n'eût plus aucun fujet de faire ces p] 
mieux voir que c'ecoit- là ce qui toi 
Apôtre , de <jue fa douleur étoit qu*oi 
avoit trompé les Patriarches , & q Ll 
la parole q ui leur avoit donnée pa 
fi folemnelles ; il ajoute. 

6. Ce rieft pas néanmoins cji 
Die* fait demeurée vaine & fans effet, 
cjtù defeendent A Ifrael ne font, pas 
Jfraeiites. Pouvoir- il mieux marq 
uniquement l'honneur de Dieu qui 
de 1a forte , 8c peur qu'on ne crut < 
qu'il avoit faite à Abraham Ôc à ( 
anéantie ; c'eft ainfi que Moyfe 
touché que des intérêts des Juifs , ] 
foit à Dieu pour eux -, quoyqu'en 
touché que de la gloire de Dieu fcul 
trç colère Seigneur x liu çlifbit U â a 
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su* l'Ep. aux Romains. Chap. IX. 33$ 
dift de vous que n'ayant pu fauver votre peuple t 
vous l'avez, amené dans le deftrt pour (y perdre. 
C'étoit la difpofition de faint Paul : Je fouhaiterois > 
dit-il, d'être anathême & feparéde J esus Christ, 
afin qu'on ne dît point que la parole de Dieu fuft 
vainc & fes promeiTcs faufles. 

Ainfi il ne faifoir point ce fouhaitpour les Gentils, 
puifquc les ptomefles ne leur aïant pas été faites, 
ils n'etoient point caufe qu'on murmurât contre 
Dieu. C'cft pour les Juifs fculs. Ils avoient tout rc- jSjS^JJ 
çû,dit ce faint Apôtre, & ils ont tout perdu enfuite. ici <p\ ' 
On leur avoit tout promis, & tout leur cft cchapé* c0 ~~" 
C'eft là ce qui me déchire le cœur. Je fouhaiterois 
d'être anathême i je voudf ois être feparé non de l'a- 
mour .de Jesus-Christ* Dieu m'en garde» mais 
de cette troupe glotieufc qui l'environne dans le 
ciel. Je voudrois être privé de fa gloire afin que mou 
Dieu ne fuft point deshonoté lui même, & que je 
n'en rend i Ile point les difeours infolens de ceux qui 
fc raillent de fa conduite, & quidifent qu'il a pro- 
mis aux uns ce qu'il a donné à d'autres : qu'il cft 
ni des tins ôc qu'il a fauvê les autres *, qu'il a fait 
fes promefles aux peres des Juifs , & que les aïant 
abandonnez enfuite , il a fait entrer dans leur hé- 
ritage non leurs enfaris , mais des gens qui ne i'a- 
voient jamais connu. Ce peuple a long temps porté 
le pefant joug d'une loy. Il s'eft continuellement 
occupé de la lc&ure de fes Prophètes v & tout d'un 
coup des perfonnes fortant encore des Autels pro- 
fanes des Idoles leur font préférez. Où cft la piovi- 
dence de Dieu ? • 

Quoyque ces reproches foient injuftes , dit faint 
Paul , je voudrois de tout mon cœur pour ne les 
plus entendre être privé du roïaume du ciel » & fe r 
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parc de fa gloire. Les plus grai 
ma joïe , fi je pouvois obtenir 
déshonore fi injuftement par les 
que des pères ont fouvenc agréé 
enfans qu'ils aimoient avec cen 
11 f T^u"r rez d'avec eux pour aller en des < 

coup a aniout ** * /• r . « i § 

pouV bien & qu'ils prcfcroicnt la gJoire d 
ffit ceur qu'ils recevoiem de leur p 
ctuxquiont que nous fommes froids oe r< 
fe£j***>< grand$ lran fpo rts d amour que 

nous ne pouvons pas même comf 
en dit. Il y a eu des perfonnes i 
trer dans ce quife p a (Toit dans 
Apôtre, qu'ils ont crû groflicrerr 
icy que d'une mort naturelle. £ ; 
découvrir les penfees de faine P. 
ne découvre la lumière du foie il l 
Car comment un homme qui 
jours , qui étoit accablé à tout rr 
d'afflidions , & qui proteftoic ha 
de tous fes maux, que rien ne le fcj 
Kptîts chac de Jésus-Christ , eût il pfi pat 

vont aî*lâ loir juger de faint Paul , commedi 
Paul 1 " * 5 chez dans la pourriture d un fum 
ce qui le fait dans le monde? Si c 
fée , comment auroit il dit qu'il 
fcpsré de Jisus Christ , puifi 
contraire n'eût fervi qu'à l'y rejoin 
D'autres ont encore donne à ce 
• plus extravagant. Ils ont crû que * 
autre chofe, finon d'être fcmblab 
Ton fait à Jesus-Christ , ôc c 
dans fon Temple. Mais faloit il ï 
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faire un tel fouhait \ 6V le plus commun d'entre les 
Fidcllcs n'en eût il pas été capable? Je laifle là ces 
rêveries. On ne s'arrête point à des enfans qui ne 
fçivent ce qu'ils dif.nt. Retournons aux paroles de 
l'Apôtre. Car je m'y plais extrêmement. Elles font 
comme une mer profonde où nous pouvons nager 
fans rien craindre , 8c y voir avec un tranfport de 
joïc cer abîme de charité qui n'a point de fond. El- 
les font comme une fournaife ardente j ou pour 
mieux dire, elles ne font ny une mer, ny une tour- 
nait mais plus que tout ce que nous pouvons nous 
figurer. H n'y a que l'expérience qui puifle nous fai- 
re connoître ce que dit ce faint Apôtre. Celui qui 
aimera comme faint Paul comprendra ce qu'écrit 
faint Paul 

J'enfle defiri , dit il , de devenir mol-même ana- 
theme. Moi- même , c'eft à- dire moi qui fuis deftiné 
de Dieu pour erre le maître ôc le do&cur des na- 
tions; qui y fait tant d'actions de charité, qui at- 
tends la couronne de mon juge ; qui aime fi ardem- 
ment Jtsus Christ, dont l'amour m'eft plus pre- 
xicux que toutes les chofesdu monde, & qui fuis 
tous Ls jours à caufe du Suiveur , comme brûlé d'un saînt pau!<k; 
faint ze'c. Car faint Paul ne defiroit pas feulement 
d'être beaucoup aimé de Jesus-Christ. Il defiroit uïeu que d^- 
auflï de Taimcr beaucoup. C'étoit là fon foin prin- aime de 
cipaL C'étoit fa première vue j c'étoit pour cela 
qu'il enduroit tout. 

yi ejui appartient C adoption de Dieu >fa gloire, fon 
alliance , fa loi t fon culte , & Çe s promejfes S. Paul 
rapporte icy ce qu'on difoit d'ordinaire, afin de le 
refufer. Mais av.int que de le faire à fond , il n'en jet- 
te icy que les fondemens.Car il ne dit rien autre cho- 
fefinonque Dieu a voit voulu fau ver les Juifs \ mais 
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mi (encorde. Ainfi il ne rapporte 
tourner à la louange des Jui fs ny t< 
rites i il montre feulement les . 
dont Dieu les avoit prévenus , les 
ham , la loy , l'adoption divine , 
fon Fils unique, & dans la vue d< 
il s'écrie en parlant de Dieu qui le 
élevé au dtjfus de tout , £7* beni 
des. Amen. Lui tendant en que 
humbles actions de grâces pour t 
fi ceux qui ne pénètrent pas les C 
blafphêment, dit S. Paul , nous ai 
le connoiflbns , louons fa fageiTe. 

Ce n'eft pas que ce S. Apôtre 
du témoignage que faccnfcience r« 
Souhaiter que décrets de Dieu. Il fouhaite d'à 

Z «5T l « homm .«- E ,c pour les mieux 
fuadci de marque d'abord qu il ne regarde p 
jj| ft,ce dc me fes ennemis > mais comme Ces fi 
infra Mf. io. mes frères , dit il dans la fuite , eju 
v ** *' cœur une grande afftBion p ourle fal 

je demande à Dieu par mes prières, 
àccqu'ildkicy \Je de/ire d 'être fi 
Christ pour mes frères oui 
mime fang aue moi félon la chah 
qu'il peut pour gagner leur cœur , i 
rer de fa charité. Aptés avoir ctal 
il entre dans la queition qu'il V a t 
mine pourquoy Dieu rejette ceux à 
les puomcilcs, & pourquoy il f A j 
place des peuples qui ne Tavoier 
Comme on pouvoir dire à S. Pau! 



■ 
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sur l*£p. Aux RomAiks. Chap. IX. 33-7 
îcàc Dieu vous cft- elle donc plus à cœur qu'à Dieu 
fneme ? Où a t- il befoindc vôtre fecours , pour em- 
pêcher que fa parole ne foie vainc & fans effwt ? Il 
prévient tout d'un coup cette penfée : Ce nefl pas , 
dit-il , que la parole de Dieu foit demeurée fans effet : 
mais je veux feulement montrer l'amour que j'ai pour 
Dieu. Jefçai que ce qu'il a dit autrefois , s'eft exécu- 
té. Il a dit à Abraham : Je vous donnerai cette terre 
a vous y & à votre race. Et ce fera dans votre race 
que toutes les nations feront bénies. Mais faut voit 
quelle eft cette race. 

ir. 7. Car tous ceux quifdnt de la race J Abraham 
ne font pas pour cela fes vrais enfans. Maïs Dieu lui 
dit : Ce fera Ifaac qui fera appelle votre fils. Si donc 
nous connoiflbns qui font ceux qu'on doit regarder 
comme les vrais enfin:; d'Abraham, nous verrons 
qu'il paroît par l'événement que c'eft à fa race que 
les promeuves ont été faites , & que la parole de Dieu 
n'a point été vainc. Car qu'elle eft la véritable race 
d'Abraham? Ccn'eft poinr moi qui le dis de moi- 
même, dit l'Apôtre : c'eft l'Ecriture. Ce fera , dic- 
cllc, lfaac qui fera appelle votre fils , ce qu'il ex- 
plique plus dans la fuite. 

t. 8. Cejt a-dire que ceux qui font enfans félon 
la chair > ne font pas pour cela enfafis de Dieu *, mais 
que ce font les enfans de la promeffe , qui font repu- 
te^etre les enfans d* Abraham. Il y a une grande 
fagefle dans ces paroles. Saint Paul ne dit pas que 
ceux qui font enfans félon la chair , ne font pas 
pour cela enfans d'Abraham ; mais ne font pas pour 
cela enfans de Dieu ll joint ainfi l'ancienne & la nou- 
velle alliance, ôc il montre en même temps qu'Ifaac 
même n'étoit pas Amplement fils d' Abraham , com- 
me étant né de lui fclon la chair -, mais qu'il étoit 
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fils de Dieu. Et tous ceux , dit faine Paul , qui font 
nez fclon Ifaac, font fils de Dieu comme lui, & \cs 
véritables enfans d' Abraham. 

ir. 9 Car voie) les termes de Ufromejfe cjucDh 
fit à Abraham : Je viendrai dam un an en ce mi 
me temps & Sara aura un fils , S. Paul rapponc 0 
cy pour nous faire voir que ceux qui nai lient de 
même manière qu Ifaac, font comme lui lavent 
te chtê ble race d'Abraham. Ifaac n'eft point né félon l'< 
tiens font vc j r j c \ 2 nature , mais par l'efficace de la proirn 
enfans d'A- de Dieu qui lui dit : Vans un an en ce même tei 
bcaham. Sara aura un jj[ s , C'efl 1a promette de Dieu , ( 
fa parole fainte qui a formé Ifaac dans les entra 
de fa mere cV qui la fait naîcre. Etccft cette 
me parole qui nous engendre tous les jours, 
c'eft la parole de Dieu qui fait tout dans \e 
Baptême. Lorfqu on nous baptife au nom d 
rc , du Fils, & du Saint- tfprit , nous dev 
les enfans de Dieu , & cette naiiTancc div 
fe fait pas t comme on le voit , félon la c 
mais par la force de la parole de Dieu. C 
nous° m acve- Dieu qui avoit prédit la naiiTancc d'ifaa 
Diwdlns q uc " c arrive enfuite : de même aptes 
k Ba^êmc prédit nôtre rcnailTancc long-temps auç 
par fes faints Prophètes , il accomplit 
piédjdtion. 

Que fi les Juifs foûtiennent encore qu< 
rôles de l'Apôtre , Ce fera d' Ifaac que fort 
race , marquent que tous ceux en gênerai 
croient d'Ifaac, [croient cenfez erre léser 
braham *, il fauriroit de même que cous les 
fuflent auflî de la race d' Abraham , pui fqv 
peteétoit fils d'Ifaac. Cependant non feu 
ne font pas fes enfans \ mais ils font 
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SUR. L*E*. Aux Romains. Chap. IX. m 
étrangers à l'égard des Juifs. Peut-on voir donc plus 
clairement que ce ne font pas les enfans félon la chair 
qui font les enfans de Dieu , mais que cette divine re- 
naiflanec que nous acquérons par le Baptême , a été 
figurée d'abord par une naiflance charnelle ? Le S* 
Efprit fait tout dans lune & dans l'autre. II rend fé- 
condes maintenant les eaux du Baptême qui d'elles- 
mêmes font fteriles , comme il rendit autrefois Sara 
féconde , lorfque la vieillefïc & la fterilité l'avoir 
rendu incapable de concevoir. 

Et ceci, mes frères , nous doit apprendre quelle eft 
nôtre dignité, &nous exciter à mener une vie qui 
foit conforme à cette divine nai (Tance. Comme elle Badine» 
n'a riendechaxnel Se de terre ft re s n'aïons rien auflî 
nous aurres qui îelTcntc encore la terre & qui tienne 
de la chair. Ce n'eft ny la chair , ny le fang , ny la 
volonté de l'homme qui opère cette admirable naif- 
fance > c'eft la feule bonté de Dieu. L'âge étoit defef- 
peré dans Sara , & la vici 1 lcflc du peché rendait au Ri 
dans nous cette naiflànceimpoflible. Cependant mal- 
gré cet obftadc , le nouvel homme seft formé dans 
nous 9 & par l'efficace de la parole de Dieu , nous 
fommes devenus fes enfans réellement , & la Ycri* 
table race d'Abraham. 

if. 10. Et se la ne fe voit pas feultment dans Sa- 
ra , mais au (fi dans Rebeeca , qui conçut en même 
temps deux enfans £ Ifaac notre pere. Comme S» 
Paul traite un fujet important , il l'appuyé par plu- 
ficurs preuves. Car c'étoit en effet une chofe fur- 
prenante que les Juifs à qui l'onavoit fait tant de 

fromefles , n'en reçûflènt rien i & que nous a qui 
on n'a voit rien promis , fu (lions les héritiers de ces 
biens : Comme fi le fils d'un puifTant Roi étoit chaf- 
(c du Trône dont il devoir être l'héritier , & réduis 

Y i j j 
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340 Sermon XV. de S. Chrysostome, 
au rangdcscfclavcs, lorfqu'un homme miferable, 
chareé de crimes & de chaînes , iortiroit du fond 
d'une prifon qu'il auroit méritée , pour prendre la 
place de ce fils déshérité. Car que pourront on dire 
dans un événement femblablc ? Diroit on que ce 
fils fe feroit rendu indigne du Trône de fon perc ? 
Mais ce captif ne l'étoit il pas encore plus ? & n é- 
toit il pas jufte ou que tous deux fuflent punis , ou 
qu'ils euffent tous deux parc au même honneur? Ce 
qui cft arrivé aux Juifs & aux Gentils cft encore plus 
lurprenant. Ils étoient tous également indignes de la 
niifcrkordc de Dieu. Tous ont peché M dir S. Paul , 
& font deftituc^de la gloire de Dieu. Cependant 
tous en étaflt indignes , il n'y a eu que les Gentils de 
fauvez. 

De plus fi Dieu étoit refolu de ne pas accomplir 
fespromefles .pourquoy les faifoit il ? Les hommes 
qui ne prévoient pas l'avenir feroient cxcufablcs 
quelquefois s'ils promettoient quelque grâce à des 
gens qui enfuite senrendoient indignes. Mais Dieu 
prévoïant d'abord que les Juifs deviendroient tels, 
qu'ils meriteroient de ne recevoir rien de tout ce 
qu'il leur avoir promis , comment engageoit il fa pa- 
role 2 Saint Paul répond à ces diffi uhcz , en failanc 
voir quel eft le véritable Ifraël à qui Dieu a fait fes 
promènes. Car en montrant cela , i! montre en mê- 
me temps que Dieu les a accomplies. 

Il dit encore qu'il ne faut pas s'étonner que quel- 
ques-uns d'entre les Juifs aient été élus 6c les au- 
tres rejettez -, puifqu'on a voit vû cela d'abord dans 
les Patriarches. Car pourquoy n'y a t-il que ceux 
qui forrent d'ifaac qui foient cenfez être la race 
d'Abraham, quoyqu il eû^aufTi Ifmaèl ? Ce dernier, 
dites, vous, étoit le fils de l'efclave. Il eft vrai. Mais 
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qu'cft ce que cela regarde le perc } Que fi néanmoins 
on rejette Ifmaël à caufe d'Agir , que dirons- nous 
de ces autres enfans d'Abraham qui font nez de Che- 
trura } Ne font ce pas des enfans libres, & nez d'une 
merc libre? Pourquoy donc n'ont- ils pas partagé 
l'héritage avec lfaac * 

Mais fans m'arrêter à ce feul exemple , dit S. Paul, 
Rcbccca n'étoit elle pas feule femme d'Ifaac , & 
n'eut elle pas de lui deux enfans jumeaux ? Cepen- 
dant ces deux enfans nez d'un même pere, d'une 
même mere & d'un même enfantement , curenfi 
néanmoins des fuccez bien oppofez. On ne peut 
plus dire ici que la mere de l'un étoit cfclave , com- 
me d' Agar ; on ne peut plus dire que l'un fuft du mê- 
me pere, mais non pas de la même mere comme de 
Chetrura. Ils étoient tous deux nez dans le même 
moment* C'cft pourquoy faint Paul paflè de l'exem- 
ple d'Abraham à ccluycy comme étant encore plus 
fort. 

f. 11. Car avant au ils fujfent nez. , & avant 
qu'ils eujfent fait aucun bien ny aucun mal , afin ejue 
le décret de Dieu demeurât ferme félon fon èlcUion 
éternelle 9 non à caufe de leurs œuvres , mais à cau- 
fe de l'appel & du choix de Dieu. 

f. 11. Il lui fut dit : Vaine fera ajfujetti au 
plus jeune. 

#.13, Selon qu il efl écrit - J'ai aimé Jacob & 
fat haï Efau. Avant même aue ces deux enfans 
fuflentnez, Dieu en faifoit le difeernement. Lors- 
qu'ils étoient encore dans le fein de leur mere > Dieu 
dit d'eux : L*aini fera ajfujetti au plus jeune. Car 
Dieu n'attend point l'événement des chofes comme 
nous , pour en juger. Il les connoît avant qu'elles 
(oient. H voit long- temps auparavant quels nous 
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devons être , Se avant qu'un hoium^ *oit né ii fçait 
«il doit être jufte ou injufte. 

tf. 14. Que dirons-nous donc ? Efi ce qu'il y a 
en Dieu de tinjufliceWieu nous garde de cette penfee. 

t. 15. Car il dit à Moife :Je ferai miferlcordea 
nul II me flaira, défaire mifericorde , <tr j * aurai pitié 
de qui Urne flaira avoir pitié* On voit encore cette 
même conduite de Dieu en d'autres exemples , com- 
me en celui de Pharaon. Car pourquoy Dieu la- 
t-il frapé de tant de plaïcs > Eft-ce parce qu'il étoie 
endurci? Mais étoic-il le fcul qui fuft endurci de 
la force } Pourquoy , au contraire , en fauvant un 
petit nombre de peuple , comme dit faine Paul, ne 
fauve- t-il pas en même tems tout le refte ? Ainfi il 
faut , à l'imitation de faint Paul rejetter tout fur 
le choix & fut la connoiflanec de Dieu , contre la- 
quelle il n'y a point d'homme Cage qut difpute. 
Ccft lui quidit de deux jumeaux avant qu'ils naif- 
fent : Vainc fera afujettiau plus jeune > & ce qu'il 
a dit arrive en effet. C'eft donc à cecy que Ce peut ré- 
duire tout ce que ce faint Apôtre dit en cet endroit : 
Que Dieu fcul connoît ceux qui font à lui , & que 
nul des hommes ne les peut connoître. Ceux qui fc 
croient les plus penetrans font ceux qui fe trompent 
davantage. La raifon la plus éclairée , a un voile 
fur les yeux pour ce myfterc. Il n'y a que Dieu qui 
connoifle & qui fonde le fond des cœurs. Il n'y a 
que lui qui difeerne ceux à qui il prépare une cou- 
ronne , d'avec les autres qu'il deftine au feu qui ne 
s'éteint point. Il y condamne plufieurs qui paroif- 
foient irréprochables aux yeux des hommes, & il 
en couronne beaucoup , au contraire , que les hom- 
mes condamnoient. 11 ne règle point Ces penfées fur 
la fuibleffe des nôtres. Il n'attend point que lève- 
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hcmcnt des chofcs lui fafTe voir clair dans l'ave- 
nir. Il connoît de tout temps qui font ce ux qui fe- 
ront à fa droite , Se qui fetont ceux qui feront à fa 
gauche. Il démêle de deux en fans qui ne font pas en- 
core nez , qui des deux fera pris, qui des deux fera 
laiffe. Et pour faire voir la toute- pui (Tance de fon 
élc&ion éternelle, il dit avant que ces deux enfans 
viennent au monde, que l'aîné fera afïujetti au ca- 
det. 

Il eft jufte de céder à Dieu, Se de ne difpurcr 
point contre la jufticc defes de (Teins. Lui fiul ne 
le trompe point dans fes juçcmens , Se il appelle fou- 
vent à* fui ceux qui paroilToient les plus méprifables 
aux yeux des hommes. Combien du temps de fainr 
Matthieu y avoit il de gens qui paroiflbient meil- 
leurs que lui? Cependant Dieu les rejette, Se il va 
choifir un publicain pour le rendre fon Apôtre ? Il 
tire un admirable diamant d'un (aie bourbier , Se 
lorfque les hommes s'arrêtent à cette fange qui le 
couvre, il admire déjà l'éclat qu'il doit bien tôt 
ietrer. Que fi tous les jours les plus habiles d'entre 
les hommes, font fi differens dans leurs jugemens , 
des penfées du commun des hommes , s'ils rejet- 
tent ce qui paroît de meilleur , Se s'ils choififtenc 
ce que les ignorans méprifent le plus, que devons- 
nous penfer de Dieu , qui voit dans un publicain , 
dans un larron , Se dans une femme perdue , la 
foy que nul des hommes n'y voit encore , cV qui 
rejette dans les Prêtres , dans les vieillards cV dans 
les Magiftrats la corruption qui ne nous y paroît 
pas? 

C'eft par le même effet de cette élection fecrette 
Se invifible de Dieu , qu'au temps des Martyrs , 
on en a vû tomber piufieurs , que les hommes 
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çroïoicnt devoir être les plus fermes , &c qu'on 4 
vu demeurer fermes ceux qu'on croïoit les plus foi- 
bîcs. Àinfi ne raifonnons point avec Dieu. Ne lui 
faifons point rendre compte de fa conduite. Ne lut 
demandons point pourquoy il couronne l'un , pour- 
quoy il rejette l'autre. Saint Paul répond à cela , ou 
plutôt Dieu y répond lui même. J'ai aimé Jacob , 
& foi kai Efa'u. Nous voïons par révenemenr , la 
juftice de cet amour pour l'un , &c de cette hainç 
pour l'autre i mais Dieu la prévoit de tout temps &c 
avant les oeuvres. Il ne s'arrête pas à l'extérieur de 
l'action : 11 pénètre dans la volonté , Se voit avec 
quelle chaleur elle agit. 

Quand il voit cette ferveur dans quelqu'un cV cet- 
te ardeur dans le coeur , il diffimule en quelque forre 
le pèche où il fc feroit laifTé tomber par fragilité , 5c 
il néglige une chute qui lui feroit arrivée par un 
malheur de furprife. Il le fait promptement rentrer 
en lui-même. Il abandonne au contraire ceux qui 
paroiflbient avoir plus de pietc aux yeux des hom- 
mes, parce qu'il découvre dans leur cœur une cor- 
ruption fecrette. C'efl ainfi qu'il releva David d'une 
chute où il étoit tombé tout d'un coup & feulement 
par furprife-, & il rejetta au contraire ce Pharifiea 
de l'Evangile, quin aïant fait aucun crime s'élevoit 
des bonnes œuvres qu'il avoit faites, & fc rendoit 
abominable par fon orgueil & par la corruption de 
fon cœur. 

Que dirons nous donc? Eft-ce qu'il y «detinju- 
jilce en Die h ? Dieu nous garde de cette penfée. Je 
frai mifericorde , dit il àMoïfe, i qui il me plaira 
de faire mifericorde , & j'aurai pitié de qui il me 
flaira Savoir pitié. Tous ont peché, dit-il à ce Pro- 
phète, tous ont adoré le vçau d'or. Cependant 
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les uns ont été punis de ce crime , & les autres 
non , vingt trois mille de ces idolâtres ont été tuez, 
& j'ai pardonné au refte, parce que je fais miferi- 
corde à qui il me plaît de faire mifericorde , 5C 
j'ai £>itic de qui il me plaît d'avoir pitié. Ce n'eft 
pas a vous , ô Moïfe , à entrer dans ces feercts » 
cela m'eft referve à moi fcul. Que fi Moïfe ne pou- 
voit fonder cet abîme , eft ce à nous à le vouloir 
approfondir ? Eft ce fans fujet que (àint Paul mar- 
que que ce fut à Moïfe même que Dieu parla de 
la forte , afin de faire rougir en oppofant un fî 
faint homme , ceux qui oferoient contredire Dieu , 
& combattre l'équité impénétrable de fes juge- 
mens. 

1r. \6.Ccla ne dépend donc point ny de celui qui 
veut > ny de celui qui court , mais de Dieu qui fait 
mifericorde. - 

t. 17 Cefl pourquoy il dit à Pharaon dansPE- 
çriiure : C eft pour cela mime que je vous ai établi, 
pour faire éclater en vous ma toute-puijfancc , dr, 
pour rendre mon nom célèbre par toute la terre. 

t. 18. // eft donevray qu il fait mifericorde à qui 
il lui plaît y & qu il endurcit qui il lui plaît. 

ir. 19. Vous me direz, peut-être : j4pre's cela pour» 
quoy Dieu fe plaint il de celui qui pèche? Car qui 
eft -ce quirefîfte a fa volonté? 

1r. 10. Mais , o homme , qui etes-vous J pour con- 
tefîer avec Dieu ? Voilà les paroles terribles donc 
fiint Paul fe fert comme d'un frein pour arrêter la 
curiofité des hommes. Il lui fuffit de leur reprcfcn- 
ter ce qu'ils font, & ce qu'eft Dieu > afin qu'en les 
faifant fou venir de fa grandeur incomprchenfible 
cV de leur baflefle , ils fe tiennent dans le devoir , 
5c qu'ils mettent leur gloire à lui obeïr. 11 Içuc 
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tiikmcnt ne fait il point rentrer l'homme? 0 hom- 
me qui êres-voHS ? Entrez vous, dit il , dans /cl 
confcils de Dieu ? Vous confulte t-il dans les def- 
feins qu'il veut prendre? Quand on vous compare 
avec Dieu , qu'êtes vous ? ou peut-on dire même 
Cjuc vous fi /fez quelque chofe > C'cft donc ainfï 
que faint Paul nous porte plus à trembler qu'à nous 
inftruire, & nous retenir dans la fra 'feu r qui nous 
Jaiflcr diflïpcr dans la curiofuc. C'eft là propre- 
ment être le rmîrre & le Do&cur des fidèles. Ceux 
qui tiennent ce rang dans TEglife , ne doivent 
pas fuivre aveuglement la vainc curiofiré de leurs 
afcuri .ne difciplcs. Ils doivent plus les étonner & les fa i- 
«j a!fc$ci rc trcm ^^r , que les entretenir dans d'inutiles 
plu»rçavaai, recherches. Ils doivent méprifer leurs queftions fu- 
pafluës & curieufes , & arracher touresecs épines 
de leur cœur, afin d'y femer en fuite la bonne fe- 
mence. 
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nous tenir devant Dieu comme un peu d'argile. Bien 
loin de lui refifter ou de le contredire , nous ne 
devons pas même ofer lui parler , ny même for- 
mer aucune pcnfëe. Nous devons être devant lui 
comme une terre inanimée , qui fuit fans refiftan- 
cc la main du potier qui le tient , & qui fe lailîe ma- 
nier & tourner comme il lui plaît. C cft ce que faine 
Paul veut nous apprendre par cet exemple. Il ne veut 
pas que nous devenions par nôtre vie fale, comme 
largile , mais que nous foïons au Ai fouples & 
auffi fournis à Dieu, que l'argile Teft au potier. 
Ccftune règle qu'il faut obfcrver par tout. Il faut 
toujours voir le but principal que l'on a dans cha- 
que exemple , tk laifler le refte. Comme quand on 
compare Dieu à un lion , à une ourfe , ou à un feu 
devorant , il ne faut prendre de ces comparaifons 
que la fin pour laquelle on les rapporte, qui eft de 
faire voir que Dieu eft auffi terrible dans fa colère 
que le lion > au Ai redoutable dans fa vengeance que 
l'ourfcdonton a pris les petics, & auffi à craindre 
dans fes châtimens que l'cft le feu le plus ar- 
dent. 

A mli quand faint Paul nous compare à une argile 
entre les mains du potier , qui fait de la même marte 
un vafe deftiné à ces chofes honorables , & un 
autre deftiné à des ufages honteux ; ne conclue* 
point de cette comparaifon , que comme Dieu fait 
le bien dans nous , il y fait auffi le mal , 8c que 
l'homme n'eft point coupable. On tomberont dans 
mille erreurs, fi on raifoonoit de la forte Adorez 
Dieu feulement, dit faint Paul , Se foïez devant fes 
yeux comme un peu d'argile. L'argile obeït à la 
main du potier qui la forme : Obeïflcz de même 
à la volonté de Dieu qui difpofe fouverainement 
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de vous. Quoyquc vous ne pci 
de fa conduite , foïcz perfuad< 

fait rien légèrement ny au hazard. Vous permettez 
bien au potier de faire ce qu'il lui plaît de fon argile , 
fans trouver rien à redire dans fes ouvrages ; & vous 
voulez que Dieu vous rende rai Ion pourquoy il ho- 
nore les uns, & deshonore les autres ? 

T$\ 21. Qui petit fe Plaindre fi Dieu voulant mon* 
trer fa jujte colcre , ÇT faire connottre fa puiffance , 
il fonjfre avec une patience extrême les vafes de c»- 
lere prépare^ pour la perdition. 

if. 23. Afin défaire paraître les richeffes de fa çloi- 
re furies vafes de rnifericorde qu'il a préparez, pour la 
gloire* 

if. 24. Et qu'il a appcllel^non- feulement (Centre 
les Juifs , maisauffi d'entre les Gentils. Pharaon , dit 
faint Paul, étoit un vafede colère , c*eft- à dire, un 
homme qui avoir irrite la colère de Dieu par la du- 
reté de fon cœur. Dieu Taïant traité d'abord avec 
beaucoup de douceur , ce cœur ingrat en abufa , & 
demeura inflexible dans fa malice. Pendant qu'il 
fembloit d'un côte que Dieu faifoit tout pour le 
toucher > Pharaon faifoit du fien tout ce qu'il faloic 
pour fe rendre inexcufablc. Dieu le fouffre long- 
temps néanmoins avec une patience divine. Mais ce 
cœur impt nitent ne fe fervant pas de cette patience 
pour fon falut, Dieu en fit un exemple pour épou- 
vanter les autres , & pour faire éclater la grandeur 
de fa puiffance dans fa perte. Dieu voudioit fins 
doute faire connoître fon pouvoir aux hommes par 
des effets plutôt de fa bonté que de fa jufticc. Il l'a 
affez témoigne dans tous les temps > & la compaifion 
qu'il a toûjours eue pour les pécheurs qui revenoienr 
à lui, en eftune aflez grande preuve. C'çft cnceU 
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qu'il a mis fa plus grande gloire , comme S. Paul le 
remarque lorfqu'il dit , que Dieu a vont* faire va- 
roi tre y non pas les richefles de fa bonté , ce qu'il 
fcmblc qu'il devoir direjmais les riche ffes de fa gloire, 
fur les vafesde mifericorde. Et il faut remarquer que 
ce faint Apôtre appelle les Elus , non des vafesde 
bonnes œuvres , non des vafes de confiance , mais 
des vafes de mifericorde , pour montrer que c'eft pat 
la mifericorde de Dieu qu'ils font ce qu'ils font. 

Mais admirons icy la fagclTc de faint Paul dans l'e- 
xemple de Pharaon qu'il a rapporte. Il pouvoit en 
rapporter quelque autre pris des Juifs mêmes qui 
avoienr peché > cela eût femblé mieux autoriser ce 
qu'il difoit; en faifant voir que fi d'entre les Juifs 
mêmes qui auroienr eu les mêmes peres, & qui au- 
roient commis les mêmes péchez , les uns auroienc 
péri & que les autres euffent été fauvez ; il faudroic 
moins s'étonner fi quelques uns d'entre les Gentils 
fe fauvoient, lors cjue quelques Juifs pen liaient. 
Cependant faint Paul pour épargner les Juifs ne veut 
point d'autre exemple que celui de Pharaon , de peur 
d'être oblige de les appcller des vafes de colère prepa- 
re\fonr la perdition , comme il appelle ce Prince. 
Mais quand il rapporte au contraire les exemples de 
ceux qui ont reçu mifericorde, il n'en prend point 
d'autres que d'entre les Juifs. Et pour donner plus de 
poids à des veritez fi confiderables, il rapporte le 
témoignage des Prophètes qui les avoient annoncées 
plufieurs fiecles auparavant. 

t. 25. Selon q* il dit lui-même dans Ofee .- J'ap- 
pellerai mon peuple ceux qui net oient point mon 
peuple , CT ma bien- aime e celle que je tiavois 
point aimée. Ce faint Apôtre pour empêcher qu'on 
ne le crût pas véritable , rapporte un tres-ancica 
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témoignage d'O fée qui dit zj* appel 

pie ceux ejuin ét oient point mon peuple. Qm . 

qui n etoient point le peuple de Dieu finon les 

tils , & qui étoit celle qui n'étoit pas la bien aimet . 

finon TEglife de ces peuples idolâtres ? Cependant 

il allure tant de hcclcs auparavant qu'ils devien- 

droient le peuple chéri & l'Eglifc bien- aimée & 

les enfans même de Dieu , félon faint Paul qui le 

rapporte du même Prophète. 

if* it. Et il arrivera que dans le même lieu oit je 
leur av oit dit autrefois : fous ri ê tes point mon peu- 
ple , Us feront appelle^ les enfans du Dieu vivant. 
Que fi Ton dit que ces parole* doivent s'entendre des 
Juifs qui ont crû en Jesos Christ \ cela ne kii- 
feroit pas encore de prouver ce que nous di fons. Car 
fi on a vûun fi grand changement dans ceux qui a- 
prés avoir reçû tant de grâces , avoient néanmoins 
été fi ingrats que de s'éloigner de Dieu qui les a voit 
fi tendrement chéris , & de ceffer d'être fon peuple, 
qui peut empêcher que les Gentils qui s'écoient trou- 
vez de tout temps éloignez de Dieu, fans avoir été 
honorez de fon amitié comme les Juifs , rcçûlTent 
les mêmes honneurs, Se euflent pire aux mêmes 
grâces , en devenant fidèles au Dieu qui les appelloit? 
Saint Paul rapporte encore un endroit d'Ifaïc qui 
marque la même chofe. 

t. 17. Ifaie s écrie auffi en parlant eflfra'él : 
Quand le nombre des enfans <C l frac l feroit égala ce- 
lui du fable de la mer , il ri y aura de fauve7 qu'un 
petit refle Ifaïc s'écrie , dit faint Paul 3 en parlant 
d'ifraël, c'eft-à-dire, il ne craint point de leur di- 
re une vérité qui les devoir étonner. Il ne fait point 
de difficulté de la leur représenter. Pou rquoy donc 
nous aceuferoit-on de dire après lui la même chofe , 
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& d'être comme l'echo de cette trompette rcten- 
tiflTanrc ? Quand le nombre des enfans if Ijraïl /croit 
igal à celui du fable de U mer , il n'y en aura de 
fauvez. qùun petit nombre. Dieu n'a nui égird à 
cette fouie qu'il rejette. Il n'.i les yeux arrêtez que 
fur ce petit nombre qu'il regarde, tt Ifaïc en par- 
lant ainfi , fait allufion à la promette qui fut faite à 
Abraham. Pourquoy donc murmurer comme fi la 
promette de Dieu était fans effet , puifque les Pro- 

[>hctes qui ont parlé de cette promette , n'ont pas 
aide de déclarer que tous Juifs ne feroient pas pour 
celafauvcz ? Et qui peut afTez admirer l'exa&itudc 
des Prophètes, & en même temps la prudence de 
faint Paul dans ce partage d'ifne qui étoic fi propre 
pour fon dcttêin ? Car non feulement il nous fait 
voir qu'il n'y en aura que quelques uns de fauvez & 
non pas tous , mais il rapporte même la manière 
dont Dieu les fauvera , & comment il leur feu 
grâce. 

28. Car le Seigneur confomme & abrège fa 
parole en jujlice , il fera une parole abrégée fur U 
terre. C'eft à dire : Il ne faut point de grands tra* 
vaux. Ce joug fi pefant de la loy n'eft plus necef- 
fairc. Dieu abrège les moyens de nous fauver , puif- 
que la foy qui nous fauve fe réduit à peu de paro- 
les : Si vous confejfel^de bouche , dit faint Paul cn- 
fuite, que Jtsui-CHRisT efl le Seigneur ; & fi 
vous eroycldc cœur que Dieu fa reffufeite d entre les 
morts , vous ferez fauvé. Voilà ce que faint Paul 
appelle la parole abrégée que Dieu a faite fur la terre* ■ 
Etccquieft étonnant, eft que cette parole abrégée 
n'apporte pas feulement lefalut , mais donne encore 
la juftice. 

t* Es le même Jfaie avoit dit auparavant 



r»ua cncorcdans ccc endroit qu'il n'avoir dir en 
l'autre, ôc après avoir montré qu'il n'y en avoi: 
eu qu'un petit nombre de fauve z , il montre icv 
que ce petit nombre même ne l'auroit pas été fans 
une grao* particulière. Il lui fût arrivé ce qui arriva 
à Sodomc, & tout eût été enveloppé comme ce 
malheureux peuple, dans une ruïne générale, fi Dieu 
n'excitant fa bonté, ne les eût fauvez par une pure 
mifericorde. 

ir. 30. Que dirons nous donc fnonqueles Gen- 
tils qui ne cherchoicnt point la juft'ct , ont prom- 
ptenicmembraffèla juflict la jufticc *ui vient de 
la foy f 7 

if. jf. Et tfue les Ifra'elltes an contraire qui re- 
cherchaient la loy de la jufiiee , ne font point par- 
venus à la loy de la juftice. S. Paul répond à une 
double difficulté. La première que les Gentils ont 
embrafie la juftice, de qu'ils lonc embraOcc lors 
qu'ils ne la cherchoicnt pas. La féconde que les Juifs 
ne l'ont point pofledée , & ne lont point embraffee 
lors quiis la cherchoicnt. Il f c f crc même dc ter- 
mes très propres s les Gentils , dir il, ont prwptc- 
tnent embrajfe la juftice , ce qui marque quelque 
chofe de (oudain , ôc que T on n'attendoir pas. Ce- 
pendant les uns obtiennent fans chercher ôc les au- 
rres cherchent fans oStenir. Er quovqû'il femblc 
favorifer les Juifs, en avoiianr d'eux qu, h recher- 
cho cnt la juftice j cela néanmoins retourne contre 
eux. Il ne parle pas même icy de la foy ny de la 
jufticede lafoy il montre qu'avant la foy même . 
ilssctoient perdus par leurs propres oeuvres. Vous 

n'avez 
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îi'avez pu vous même, ô Juifs , dit S. Paul , trouver 
la juftice qui vient de la loi , puifqu'aprés l'avoir 
yioléc, vous êtes tombé dans une jufte maledi&ion. 
Ceux au contraire qui n'avoienr point fuivi la loi, 
mais qui fans la connoître , s'étoient laifle aller à 
tout ce qu elle défendoit » ont trouvé une juftice 
bien |>lus grande que n'eft celle que la loi donne, 
c*eft-à-dire la juftice qui vient de la foi. C*eft pour- 
quoi , comme je difois maintenant que les Gentils 
ont embrafle la juftice , & qu'ils l'ont trouvée fans la 
chercher s on pourroit encore ajourer , -qu'ils ont 
trouvé une bien plus grande juftice que n'étoit cel- 
le des Juifs \ te que les Juifs au contraire qui n'ont 
pu acquérir la juftice de fa loi , lors même qu'ils la 
cherchoienc, étoient encore en cela plus à plaindre 
que cette juftice qu'ils chcrchoicnt , étoit moindre , 
que la juftice que les "Gentils ont trouvée. Mais S. 
Paul rend en un mot toute la raifon de ce defordre. 

t. 31. Et pourquoi ? Parce qu 'ils ne Font point 
recherchée par la fol , mais comme s* ils ettjfmt pu y 
parvenir par les œuvres de la loi. Voilà la fblution 
de toutes ces difficultcz. S. Paul l'a refervée à la 
fin , parce que s'il l'eût dite d'abord , on n au roi t 
pas été aflez docile pour la recevoir. Mais après ce 
grand nombre de raifonnemens & de preuves , elle 
étoit bien plus plaufible. Tout le mal des Juifs eft 
qu'ils n'ont point voulu être juftifiez par la foi* 
mais qu'ils (c font opiniâtrez à vouloir êtte juftes 
par les œuvres de la loi. 

f. 33. Car ils fe font heurtez. Contre la pierre 
i achopement , félon qu'il efl écrit : Je m 1 en vas met" 
tre en Sion une pierre d achopement , une pierre 
de fcandale : Et tous ceux qui croiront en celui qui 
efl figuré par cette pierre , ne feront point confon- 
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dtu dans leur cjpertncc* Remarquons dans ces pa- 
roles que la véritable confiance en Dieu auflî bien 
que Tes autres dons, viennent de la foi comme de 
leur unique fource. Car ce n'eft point des Juifs 
feuls, mais de tous les hommes en gênerai, Juifs, 
Gentils, Scytes & Barbares, qu'il eft dit abfolu- 
ment : Tous ceux qui croiront en lui ne feront point 
confondus dans leur cfperance. Le Prophète en mar- 
quant ce bonheur de ceux qui croiront , témoigne 
en même-tems qu'il y en a d'autres qui ne croi- 
roient pas. Car c eft le fens de ce mot : ils fc font 
heurtez contre la pierre ; c'eft à dire , ils n'ont pas 
crû, ils ont été in&dellcs. On fe heurte contre une 
pierre quand on n'y prend pas garde , quand on mar- 
che en penfant à autre chofe. Comme donc les Juifs 
n'avoient que la loi dans l'efprit , &c qu'ils nepen- 
foient point à Jésus-Christ , ni a fa grâce, ils 
fc font heurtez contre la pierre , qu'on appelle ici 
pierre d**chopcmcnt , pierre de ruine , à caufe de 
l'infidélité de ceux qui n'ont pas crû en celui qu'elle 
reprefente. 

Ce que je vous dis , mes frères , eft aflez clair, 
fans avoir befoin d'une plus grande explication. J'cf- 
pere qu'avec un peu d'attention vous comprendrez 
ces veritez. Si quelqu'un d'entre vous y trouve en- 
core quelque chofe d'obfcur , il pourra me venir 
trouver en particulier, pour me propofer fes doutes 
de en recevoir i'éclairciflemcnt. C'eft pour ce fujet 
même que j'ai voulu expliquer cet endroit tout 
d'une fuite de peur de l'obfcurcir en le coupant. Je 
finis donc ici fans m étendre à mon ordinaire fur 
ce qui regarde les mœurs , de peur qu'en ajoutant 
cette cxhoitation à ce que j'ai déjà dit , je ne fufle 
trop à charge à vôtre mémoire. Mais en finilTant 
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rendons tous gloire à Dieu , & vous qui m'écoutez, 
& moi qui vous parle , parce que c'eft à lui qu'a- 
partient le roïaume , la puiflanec & la gloire dans 
tous les ficelés des ficelés . 




SERMON XVII. 

CHAPITRE X. 

î. TL eft vrai, mes frères , que je fens dans mon 
Xcœur une grande affcflion pour le falut a 0 Ifra'él s 

& que je le demande a Dieu par mes prières. 

1. Car je buis leur rendre ce témoignage > qu'ili 

$nt en effet du zele pour Dieu mais c'eft Un ZjeU 

qui neft point félon la feience. 

3 . Parce que ne connoiffant point la juftice qui vient 
de Dieu , & s* efforçant tï établir leur propre juftice. 
Us ne fe font point fournis à Dieu pour recevoir ce 
qui vient de lui. 

4. £V Jésus Christ qu'ils ont rejette eft la fin 
de la loi pour juftifier tous ceux qui croiroient en lui. 

5. Or Motfe décrivant la juftice qui vient de la* 
loi, dit que celui qui en obfervera les ordonnances y 
trouvera la vie. 

6 . Mais pour Ce qui eft de la juftice qui vient de 
la foi, voici comme il en parle : Ne dites point en 
vitre cœur : Qui pourra monter au ciel ( fç avoir 
four en faire de f cendre JesusChrit? j 

7. Ou qui pourra defeendre au fond de la terri 
( fç avoir pour en faire revenir Jésus- Christ 
Centre les morts? J 

Zij 
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S. Mais écoute^ce que dit f Ecriture \ JLm pa* 
rôle que vous ai annoncée ne fi feint éloignée dt 
vous : elle eft dans votre bouche & dans votre 
cœur. Cela eft vrai de la parole de la foi que nous 

vous trichons. 

Parce que fi vous confeffe^ de bouche que 
Jésus-Christ eft le Seigneur > dr fi votes croie^ 
de cœur que Dieu (a reffufcitè £ entre les morts â 
vous ferez, fauvé. 

10. Car on croit de cœur pour être fuftifie s & l 
on confeffe de bouche pour être fauve. 

11. C eft pourquoi t Ecriture dit : Tous ceux qui 
- croient en lui , ne feront point confondus dans leur 

efberance. 

11. Ce qui eft vrai fans diftinclion , tant des 
Juifs que des Gentils , parce que tous n % ont qu'un 
même Seigneur 9 qui répand fes richeffes fur tous 
ceux qui (invoquent* 

13. Car tous ceux qui Invoqueront le Nom du 
Seigneur feront fituve^ 

14. Mais comment t 'invoqueront - ils , s'ils m 
croient point en lui ? Et comment croiront-Us en 
lui t s'ils n'en ont point entendu parler f Et com- 
ment en entendront- ils parler , fi perfonnt ne le 
leur prêche f 

15. Et comment fe trouverai il des perfonnes 
qui leur prêchent , s'ils ne font envoie^ ? félon qu'il 
eft écrit : Que les pieds de ceux qui annoncent CE' 
vangile de paix font beaux , de ceux qui annoncent 
les vrais biens ! 

\6. Mais tous n'obéi fent pas à l'Evangile. Ceft 
ce qui fait dire à Ifaie : Seigneur M qui a cru ce qu'il 
nous a oui prêcher ? 

17. La foi donc vient de ce qu'on a oui , & en 
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* oui , parce que la parole de Dieu a été pré c bée. 

18. Mais ne C ont-ils pas déjà entendue ? Oui 
certes ; leur voix a retenti par tonte la terre , & 
leur parole s'eft fait entendre jnfques aux extrémi- 
té*, du monde. 

19. Et Ifrail rien a-t y il point en de connoi fian- 
ce ? On ne le peut pas dire : C'efi pourquoi Moife 
avant tous les Prophètes a dit : Je vous rendrai 
jaloux et un peuple qui ne mérite pas d'être appelle 
peuple ; & je ferai quune nation folle & infenfee, 
deviendra F objet de votre indignation & de votre 
envie. 

20. Mais Ifaie parlant en la perfonne de Dieu,- 
dit hautement : fai été trouvé par ceux qui ne me 
cherchoient pas , & je me fuis fait voir a ceux qui 
ne deman dolent point à me connohre. 

il. Et il dit contre Jfra'el : J'ai tendu mes bras 
durant tout le jour à ce peuple incrédule M & rebelle 
a mes paroles. 



f.ï.ll e fi vrai, mes frères , que je fens dans mon 
cœur une grande affettion pour le falut dClfraél, 
& que je le demande a Dieu par mes prières. 
jufqu'au t. 14. 

f||p£f3n A 1 NT Paul a toujours foin lorfqiiïl 
cft prec de pulcr fortement contre les 
Juifs , de marquer auparavanc que ce 
itfgSfrgojj n'eft point par animofité qu'il leur par- 
le de la forte , & de leur témoigner au conttai- 
re une très- grande charité. Ne confiderez pas, 
leur dit- il, les chofes que je vous dis \ mais lef- 
peie avec lequel je vous les dis. Les veritez (jue 

Z iij 



jj? Sermon XVII. de S. Chr 
j'annonce font forces par ellcs-mêr 
que par un grand amour que je 1< 
on ne peut pas* mes frerçs, haïr des per formes ce 
prier en même- tems pour elles avec auranc d'ar- 
deur que S. Paui prie pour les Juifs. Je fens dans 
mon cœur une grande affetlion pour le fa! ut et I fiait. 
Çettç affection n ctoit point panagete dans ce faine 
Apôtre. On voit, par toute la fuite , qu'elle étoit 
ftable, & toujours ferme dans fon coeur. Il cher- 
che même quelque ombre favorable pour voiler leurs 
çmportemens , & pour exeufer leurs excès ; mais 
ne te pouvant entièrement, parce qu'ils éroient trop 
vifiblcs , il trouve au moins ce milieu & ce tempe-' 
rament pour en parler. 

f. i K Car je puis leur rendre ce témoignage fuilf 
ont en effet du z.ele pour Dieu ; mais c*eft un z.eleaui 
riefl point félon la feience. Il ne faut donc pas les ac- 
cu fer de ce qu'ils font, mais avoir compaflion d'eux. 
Car fi ce neft pas tant pour avoir été feandalifez do 
J i s u s-C h a i s t qu ils fe fonr feparez de lui, 
que pour avoir voulu s'attacher plus fermement à 
leur loi ; ils méritent plus qu'041 leur pardonne co 
défaut dç lumière, quç non pas qu'on les en repren- 
ne Mais quelque douceur qu'il leur témoignç, il ne 
laiflê pas néanmoins d« montrer avec allez de force 
& d'étendue , quel eft leur égarernenr. 

t. ). Parce %uc ne connoiflknt point la jufiiee ftti 
Vient de Dieu , & s efforçant d'établir leur propre 
jujlicc A ils nefe font point fournis à Die h pour re- 
cevoir cette [uftise qui vient de lui* AinU on ne 
peut plus les exeufer. Si leur mal n etoit que de 
n'avoir point connu la juftice de Dieu 9 on le pour- 
voit encore faire > mais la fuite de ce que dit S Paul 
montre yifiblçment. une jaloufiç & unç arpbitioR 
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fccrcccc , plutôt qu'une (impie ignorance , ou un 
manque de lumière. Ainfi l'une & l'autre juftice 
leur eft échapéc ; celle de h foi , parce qu'ils n'ont 
pas voulu s'y foûmcttre : celle de la loi, parce qu'ils 
fc font toujours efforcez, rt établir leur propre jujtice^ 
& que jamais ils ne l'ont pu faire. 

11 l'appelle leur propre juftice 9 ou parce que la loi 
alors n'avoit plus de lieu, & qu'elle étoit abolie \ 
ou parce qu'ils l'acqucroient par leur propre force. 
Et il appelle l'autre la juftice de Dieu ; parce qu'elle 
fient toute de fa grâce î cV que ce n'eft point à nos 
travaux, mais à fa pure mifèricorde que nous en fem- 
mes redevables Les Juifs qui refiftoient toujours au 
Saint-Efprit, vouloient être juftifiez par leur loi, 
& ils n'avoient point recours à cette juftice de la foi. 
Ainfi ne voulant point cette juftice i & ne pouvant 
acquérir l'autre , tout leur a manqué. 

t. 4. Car Jbsus- Christ qu'ils ont rejette eft 
U fin de U loi pour juftifier tous ceux qui croiront 
tn lui t On voit dans ces paroles la fageflède faine 
Paul. Il avoit parlé d'une double juftice ; de celle 
de la loi \ & de celle de la foi. Ceux d'entre les Juifs 
qui avoient crû 8c embraffe la juftice de la foi , pou-; 
voient craindre comme ccanr encore neophires, que 
quoi qu'ils eu (lent cette nouvelle juftice de la foi , 
ils ne laiflbient pas d'être condamnables , parce 
qu'ils n'avoient pas cette autre juftice de la loi dont 
parloit S. Paul De plus ils pou voient dire qu'enco- 
re que jufquc là ils n'eufTcnt pû accomplir la juftice 
de la loi , ils le pourroient à l'avenir après être de- 
venus fidèles. S. Paul pour prévenir ces pen fées , dit 
qu'il n'y a plus qu'une feule juftice j que lune eft 
abforbée dans l'autre ; que celui qui a reçu la jufti- 
ce de la foi , a auffi la juftice de la loi » & que celui 
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qui rcjcctc cette première , ne peut prétendre à h 

féconde. 

Car fi J e s u s-C hrist eft la fin de la loi, il 
s'enfuit que qui n a pas Jesus-Ch rist , quand il au- 
roit vifiblcmcnt toutes les oeuvres & toucc la jufticc 
de la loi , il n'a pas néanmoins la loi : ck quau con- 
traire, celui qui a Jtsus-CH rist la poflède par- 
faitement , quand même il n'auroic point les œuvres 
de la juftice de la loi. La fin & le but de la médecine 
çft la famé Tout homme qui la peut rendre eft: bon 
médecin , quand il n'exerceroit par l'art de la méde- 
cine : & tout homme qui ne le peut , quelque profef- 
(ion qu'il fàflè au dehors d'être médecin , il ne l'cft 
pas. Il en eft de même au regard de la loi & de la 
foi. Celui qui a la foi, a aufli la fin de la loL Ce- 
lui oui n'a point la foi , eft comme étranger au re- 
gard de la foi 6c de la loi. Car quel eft le but de la 
loi j finon de rendre l'homme jufte l Cependant elle 
ne le peut \ puifque perfonne ne l'a accomplie. 

C'etoitdonc le feul but de la loi. C'étoit à cela 
que fe rapportoient toutes fes cérémonies , & tous 
fcs facrifices. Et c'eft ce que Jésus Christ a ac- 
compli parfaitement par la foi. Ne craigne2 plus, 
vous dit S Paul , lorfque vous avez embrafle la foi , 
comme fi vous étiez encore un violateur de la loi- 
C'eft la violer que de ne pas croire en Jésus-Christ 
pour la foûtenir. C'eft l'accomplir , que de croire 
en Jtsus Christ. C'eft faire même beaucoup plus 
quelle n'ordonne , & vous avez reçu une jufti- 
ce bien plus abondante. Mais comme ces veritez 
étoient importantes, & que les Juifs les nioicnr, 
S. Paul les autorife par le témoignage de Moïfe. 

if. 5. Or Motfedit touchant U juftice qui vient 
4e U loi ; Que çelyi oui en obfcrvçra la vrdou- 
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tances y trouvera la vie. Voici le raifonnement 
de ce faint Apôtre. Moïfe nous parle , dit-il , de la 
juftice de la loi , & il nous montre en quoi elle con- 
fifte \ ceft-i dire, dans raccomplifïemcnt des pré- 
ceptes. Celui j dit il , qui les obfervera y trouver* 
la vie. On ne peut efoerer d'autre juftice d«ins la loi , 
que par i'accompliflement de toutes fes ordonnan- 
ces. Cependant cela jufqu ici neseftpû faire. Ainfi 
cette juftice nous a manqué. Mais marquez nous 
donc y ô bien- heureux Apôtre , cette autre juftice qui 
nous vient de la grâce. En quoi confifte- 1 elle ? 11 le 
fait admirablement. 

t. 6. Mais four ce qui eft de la juft'ce qui 
vient de la foi t voici comme il en Parle : Ne dû- 
tes point en votre cœur : Qui fourra, monter au 
ciel y ff avoir four en faire defeendre Jésus- 
Christ. 

t. j. Ou qui fourra defeendre au fond de U 
terre j ff avoir four raffeUer J i s u 3-C HRIST 
(Centre les mort si 

if. 8. Mais que dit t* Ecriture f La farole que 
je vous ai annoncée riejï foins éloignée de votes. 
Elle e(l dans votre bouche & dans votre cœur. 
Cela eft vrai de U farole de la foi que nous vous 
fréchons. 

f. ). Parce que fi vous confeffe^ de bouche que 
Jésus efi le Seigneur, tjr fi vous croic\de cœur 
que Dieu ta rejptfciti Centre les morts , vous fere^ 
fauvé. 

f. 30. Car on croit en lui four être juftifié, & 
on confejfe de bwche four être fauvé : Comme 
les Juifs pouvoient dire : Comment ceux qui- n ont 
pu trouver une moindre juftice > en pourront ils 
couver une plus grande \ S. Paul leur répond, <juç 
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c cft parce que la voie pour la trouver cft devenue 
plus facile. La première vouloir qu'on accompli! 
tout. Quandvous aurez, tout fait, die l'iicriturc, vous 
y trouverez la vie. Mais la juftice de la foi ne 
parle plus de la forte. Si vous confeffel^ de tou- 
che , die- elle > & fi vous crotez.de cœur que Jfcsus 
efi le Seigneur, vous ferez, fauve. Mais de peur 
que cette facilité d'acquérir la juftice ne la rendît 
méprifablc , fatot Paul ne l'exprime pas fi claire- 
ment. Il ufc des termes obfcurs : JLa juftice qui 
vient de la foi parle de la forte : Ne dites point 
en votre cœur qui pourra monter au ciel ff avoir 
four en faire de feendre Jésus Ch r i s t. Ou qui 
fourra de feendre au fond de la terre * ff avoir pour 
rappeller JisusChrist d'entre les morts. Car 
comme dans ce qui regarde les mœurs , la parcfTe 
combat toûjours la vertu , ÔC s'oppofe aux travaux 
qui font neceflaircs pour l'acquérir ; de même dans 
ce qui regarde la foi il fc prefente en foule à 1 efprir 
une infinité de raifons humaines qui la combattent, 
de forte qu'il faut avoir beaucoup de fermeté dans 
lame pour les rejetter. 

Ce font ces raifons humaines que faim Paul rap- 

Îorte ici. Il fait la même choie qu'il avoit faite 
>rfqu'il partait d'Abtaham. Comme en monrrant 
qu'il avoit été juftifié par la foi , il avoit fait voir 
en même- temps que c'étoit juftement qu'il avoit 
reçu une fi çrande récompenfe -, Se qu'il ne falloir 
pas croire qu il n'y eût rien dans (a foi qui fût éle- 
vé au deflus de la nature // crut tir U efpera , dit- 
il, contre toute forte d x efperance , afin de devenir le 
Km. t. 4. p ère de plufieurs peuples. Il ne s % affoiblit point 
10 dans fa foi en confiderant que fon corps et oit corn* 

■me mort , & quo la vertu de concevoir foi* 
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éteinte dans celui de Sara. Il rihejita point , CT 
il neut J?as la moindre défiance que la prousejfe'de 
Bien dut s accomplir ; mais il fe fortifia far la 
foi rendant gloire a Dieu , & étant pleinement 
perfuadi qu 'il efi tout-puijfam pour faire ce qu'il a 

t'romis. 11 fait ici la même choie. Il a voie montré 
à qu'il falloic une force d'cfprit toute particulière 
pour cfpcrcr ce qui paroiflbit contre toute forte 
â 'cfpcrancc , & pour ne fc point bleflcr de toutes 
[es apparences contraires -, "il fait voir de même ici 
que dans la loi il faut une ame héroïque qui fur- 
monte une infinité de difficaltcz. Ne dites point en 
vitre cœur. Il ne dit pas Amplement ; Ne dites 
point : Mais il ajoûte , en votre cœur ; ceft-i-dire, 
naïez pas même la moindre penfee de défiance» 
qui vous fafîè dire en vous même : Comment cela 
fe pourra- il farc } 

On voit donc que le propre de la foi eft de re- 
noncer à la raifon & de la foumettre, pour croire 
çe qui eft au. demis de la nature > & pour fe tenir 
ferme à la feule parole de Dieu t en banniflant par 
une vertu & par une puiflance divine > toute la toi- 
blcfledenos penfées. 

Mais les Juifs pafTant encore plus avant , difbicnt 
mçme qu'il étoit impoflible d'être juftifié par la foi. 
Et faint Paul fc (èrt de leur rationnement pour en 
prouver le contraire , afin qu'après avoir montré 
que les myfteres qu'il annonçoit a oient tels , qu'on 
avoit befoin de la foi pour les croire, même après 
qu'ils avoient èié accomplis > il fit voir en même- 
temps que ceux qui les çroiroient meritoient une 
très jufte récompenfe. 11 fc fert pour cela des paro- 
les mêmes de l'ancienne loi , afin d'éviter par touo 
k reproche qu'on luj eût pu faire de dire des ncu- 
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veautez. Car ce que S. Pau! die ici de la foi > ave 
été dit auparavant par Moïfe touchant la loi , poi 
montrer aux Juifs que Dieu leur avoir fait beau 
coup de grâce. Ne dites point , leur difoit ce fa r 
Prophète , qu'il faut ou monter au ciel ou paner le 
mers y pour y trouver les loi* que vous devez obfcr 
ver. Dieu vous a rendu tres-faciic ce qui vous auroi 
été difficile par ces autres voies. La parole <jue j 
votu 4$ Annoncée tefi point éloignée de 'vous , elle > 
dans votre bouche î c 'eft-à-cUre , clic cft très- facile 
puifquc vôtre falut ne dépend plus que de vôtre ef 
prit & de vôtre langue. Il ne faut point pour vou: 
fàuver faire de longs voïages, naviger de grande 
mers , tra ver fer de hautes montagnes. Vous pouvez 
vous fauver en demeurant en repos chez vous. Vôrrc 
(àiut cft dans vôtre bouche & dans votre cœur. Il 
ne faut que la bouche pour confelTcr ; il ne faut que 
le cœur oour croire. Et pour faire voir que cela 
ctoit facile à Dieu, il montre auffi tôt qu'il avoic 
rcfTufcité Jésus- Christ d*entre les morts, 
comme s'il difoit : Jettez les yeux fur l'excellence 
de celtiy qui le reflufeite t Se vo u $ ne trouverez plus 
de difficulté. Et cette refurre&ion cft facile à caufe 
de fa (buveraine pui (Tance. 

Puis donc que la jufticcdcla foi cft plus grande 
& plus ai fee que celle de la loy , & qu'il cft impof- 
fible detre fauve autrement i ne feroit ce pas une 
folie de laifler ce qui cft racile , pour s'attacher à ce 
qui cft impoffible > Ainû S. Paul rend les Juifs tour- 
a tair incxcufables. Car que peuvent dire des per- 
sonnes qui embranenr ce qui e ft pénible en foi & 
en même- temps incapable de les juftificr & qui 
négligent ce qui de foy cft leger , & qui peur néan- 
moins Jes iauvçr cm faifant ce que la loi n'avoir pu 
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faire * Y a t il d'autre raifon d'une conduite fi dérai- 
(bnnablc , qu'un efprit ami des difputes & toujours 
prêt à combattre Dieu ? La loi eft trcf pénible & la 
grâce très- facile. La loi quelques efforts que l'on 
faflc , ne Éuive point. La grâce au contraire accom- 
plit Se la juftice qu'elle donne , & la jufticede la loi. 
Que peuvent donc dire les Juifs pour exeufer leur 
opiniâtreté , lorfq.i'cn fc révoltant contre la grâce, 
ils s atrachenr de telle forte à la loi ? Et comme tout 
cet endroit étoit d'une extrême importance , faint 
Paul l'a p pu ïe encore par l' Ecriture 

♦ . 11. Ceft pourquoi l'Ecriture dit : Tous ceux 
qui croient en lui ne feront point confondus dans leur 
efperance. 

ir. il. Ce qui eft vray fans diftinflion , tant des 
Juifs que des Gentils a parce que tous n'ont qu*un mê- 
me Seigneur qui ri f and fes richcjfts fur tous ceux 
qui t invoquent. 

f. 13. Car tous ceux qui invoqueront le nom du 
Seigneur > feront fauve\. 

Saint Paul rapporte en même- temps des témoi- 
gnages de cette foi 6c de cette confcffion dont il par- 
le. Tous ceux, dk il , qui croient en lui : ceci mar- 
que la foi > Tous ceux qui t 'invoqueront , ceci mar- 
que vifiblemcnt la corfeflion. 11 fait voir auflî cette 
cg i lire avec laquelle Dieu répand indifféremment fa 
grâce fur tous , pour réprimer l'orgueil des Juifs , 
comme il l'avott fiit dans le commencement de cette 
lettre // n'y a point en cela , dit-il , de diftinElion de 
Juifs ni de Gentils. Il avoit prouvé cela d'abord en 
parlant de Dieu le Perc> de il le fjut mainter.int 
en parlant du Fils. Il avoit dit d'abord : Dieu ne/}- 
il Dieu que des Juifs f ne l'eft-il pas aujft des C'en- 
tils f Car il n'y a quun feul Dieu. Il dit de même 
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ici : Tout ri ont ejuun mime Seigneur qui rèpai 
fesrichejfes fur tous ceux qui t'invoquent. \SAp\ 
tre pouvait- il mieux marquer le deiïr ardent qv 
Dieu a de nôtre falut , qu'en nous faifant voir qu i 
le regarde comme [es richejfes particulières ? £ 
pouvoit-il ôter plus efficacement aux Juifs le fiijc 
qu'ils pou voient avoir de defefperer de leur falu 
après le meurtre de leur Sauveur , pourvu qu'il 
vouluffcnt rentrer un peu en eux - mêmes ? Car l 
Dieu regarde nôtre falut comme fes richefles pro 
près , pourroit- il cefler de defirer de devenir toû< 
jours de plus en plus riche ? C'eft en cela que confif 
tent fes richefles , de répandre fon don & fes grâce* 
indifféremment fur tout le monde. Rien n'étoit fi 
capable d'humilier les Romains. Cet empire fi ab- 
folu qu'ils avoient acquis fur les autres peuples du 
monde , leur faifoit voir avec quelque douleur que la 
foi égalât tout , & qu'elle les fie en quelque forte 
defeendrede ce haut rang de gloire où ils croient, 
pour devenir fcmblables au commun des hommes. 
Aufli faint Paul a foin d'autorifer ce qu il dit par le 
témoignage des Prophètes qui avoient annoncé cette 
vérité fi long- temps auparavant. Tous ceux qui croi- 
ront en lui ne feront point confondus dans leur ejpe- 
rance. Tous ceux qui invoqueront le nom dm Seitneur 
feront fauve\. L Ecriture parle en gênerai , fans fai- 
re aucune djftindion de perfonne , afin que ce peuple 
fi fier & fi orgueilleux ne pût contredire a des veritez 
fi bien affermies. 

«m* 
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Exhortation. 

Contre la vaine gloire. Combien cette paffion efl ty- 
ramtique & imperieufc. Des maux quelle fait 
fouffrirdés cette vie a ceux qui en font poJfcde\. 

Mais il n'y a rien , mes frères , de plus dangereux y ^ 
que la vaine gloire. C'eft elle qui a perdu les Juifs , 
Comment pouvez.- vous croire, leur dit Ji sus- 
Christ, vous qui recherchez, la gloire que vous 
vous donnez, les uns aux autres , & qui ne recher- 
chez, point la gloire qui vient de Dieu feul f Cette 
malheurcufe gloire 1 cela de particulier, qu'outre la , - 
perte de l'amc, elle attire encore le mépris fur tous 
ceux qui s en biffent pofleder , & les jette dés ici 
dans une infinité de maux , avant que de leur faire 
foufTrir dans l'autre monde des fuplices qui ne fini- 
ront jamais. Car je vous prie , mes frères , ne pen- 
fons point encore ni au ciel d'où la vaine gloire nous 
bannir» ni à l'enfer , où elle nous précipite i voïons 
feulement ce qui fe parte dés cette vie. Y a- t-il rien 
qui nous engage à plus de dépenfes > a plus de peine?» 
te à plus d'affronts } Combien de trefors prodigue- 
t-on pour les théâtres , pour les fpe&acles, pour les 
bârimcns , & pour d'autres folies ftmblables > 

Je ne représente point maintenant qu'un homme 
frappé de cette maladie doit nécessairement être un 
avare & un voleur. Cela ne'ft que trop vifible ; ôc 
nous gcmiflbns tous les jous de voir des hommes 
qui pour avoir dequoi nourrir des chaflèurs , des 
chiens , des chevaux , pillent cruel lemet le bien des 
autres. Ainfi la vaine gloire eu la mere de l'enfer > 
c'eft elle qui nourrit fes feux , elle eft la pâture de ce 
ver qui ne meurt point. Elle poulie fa fureur juf. 
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qu'après la mort. On voitdes 1 
rans occupez à fc bâtir des fcpuic 
de magnifiques funérailles. On ^ 
qui pendant toute leur vie aïanr rejet i 
Un pauvre qui leur demandoit l'au ra<> 
dans ces derniers momens qvi*à faire 
pour des fujets Vains ôc ridicules. 1 
preuve pour faire voir la ty rann ie de e< 

Elle fe mêle même, ceo^ui eft Iioirr. 
amours impudiques , où 1 on tic cliei 
quelquefois ub plaifir brutal , que la 
gloire de pouvoir dire qu'on a corron 
tonne très- charte, 6V qu'enfin on a va 
ccncc la plus pure & la plus opiniâtre. 
J>cut croire la multitude de maux que proc 
gloire. J'aimerois mieux être captif de i 
bares enfemble , que de l être de la vaine 

Les barbares ne peuvent commander a 
ves des chofes aufli fâcheufes que cette 
ordonne à ceux qu'elle s'eft fournis, fe i 
elle, que vous foïez fouple & obciïTanr ci 
autant envers ceux qui font au-deiTus de v< 
vers les autres qui vous font inférieurs. 1 
le falut de vôtre ame, méprifez |* vertu* n 
vous du ciel & de l'enfer. Négligez rout'ce 
vous fauver. Si vous faites quelque bienc 
foit pas dans la vue de plaire à Dieu , mais 
rcrdelaeloire Mettez- vous peu en peine c 
compense Ion promet à ceux qui font 
en feerct. Quand vous donnez l'aumône, Se 
vous jeûnez faites -le fçavoir à tout le rr 
ccft a dire: fouffrez la peine qui accompae 
bonnes œuvres , mais biffez fà Tavantaec 
que vous en pouviez tirer. Y a-t.il àJà 
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sur l'E*. aux Romain*. Ch ap. X. 3*> 
cruel que ces ordres ? C'eft auflî la vaine gloire 
qu'on peut regarder comme la merc de l'envie , 
même de Ta varice. Toute cette multitude de dome- 
ftiquçs,d'oftlcicrs magnifiquement vetusde parafîrcs, 
de flateurs > tous ces carofies brillans d'or * tant d'au- 
tres folies encore plus vaincs , ont elles été inventées 
par la. neceflité , 6c n'eft ce pas plus la vaine gloire 
que le plaifir qui en a été la fource ? 
- Je reconnois , direz vous , que la vaine gloire cft 
un grand mal , mais la difficulté cft de l'éviter. Je 
vous répond, mon frère, que c'eft déjà un grand pas- 
pour commencer à s'en délivrer > que d'être bien 
convaincu de la grandeur de cette maladie. Un ma* 
lade a bien-tôt recours au médecin , quand il corn-* 
mence à fentir qu'il eft malade Mais fi vous cher-i 
chez ferieufement un moïendc vous délivrer de ce 
mal, jettez les yeux lut Dieu , & que la gloire qu'il 
vous promet , occupe tout vôtre eiprit. Si quelque- 
fois vous vous fentez pouffé par la vaine gloirede ra- 
conter aux autres le bien que vous avez fait : Souvc-; 
nez- vous auiïi-tôt que vous ne recevrez de Dieu au- 
cun avantage de ces bonnes actions , dont vous par- 
lez , 5c étouffez promptement cette tentation naif- 
fante. Faites vous la guerre à vous-même , plaignez- 
vous de vous , & ne craignez pas de vous faire ce re- 
proche : Vous avez cherchez jufqu'ici à publier par 
"tout le peu de bien que vous avez fait j vous ave» 
été dans une fi grande impuiflance de vous taire, que 
vous n'avez perdu aucune occafion d'en parler aux 
;hornmes. Mais enfin quel fruit avez- vous recueilli 
de leurs louanges, finon de perdre tout d'un coup 
ce que vous aviez *maflè durant tant de temps par de 
longs travaux ? 

. Avez vous oublié ce que c'eft que le jugement de» 

A a 



370 Se*mon XVII. di 
hommes ? Avez- vous afle2 
corrompu , & en même t 
confiant ? Ils admirent aujumu. ne** uj 
main ils ne s'en foucicront plus > ou i 
ront. Ainfi ils vous arrachent la coure 
vous refervok, & ils ne peuvent vous 
le que vous attendiez d'eux. Ce (croie 
mal , quand même cette fau ffe gloire c 
frent pourroit fubfifter , qu'elle vous 
Dieu vous deftinoit ; mais l'une 8c l'at 
pant en même- temps , qui peut ex eu 
qui vous fait perdre une gloire (table 
jiité d'un moment , & qui anéantit un 
compenfe par une fatisraclion fi légère 

Je dis plus : quand vous feriez toûj 
né de perfonnes qui vous admiratlênt 
feriez pas encore d'être d'autant plus < 
paffion, que le nombre de ceux qui v< 
grand. Malheur à vous , dit J e s » 
ejuani les hommes vous loueront. Et 
£bon n'cft-ellc pas jufte ? Si dans tout 
f. liions on bc prend point indirTercmr 
ges ceux qui fe prefentent , mais ccua 
qui y excellent -, comment dans ce qui 
gement qu'on doit faire de la vertu 
indifféremment le témoignage de to 
Comment ne vous rapportez- vous pas 
de Dieu , qui connoiflant à fond toin 
jette ou couronne chacun félon l'on me 

Gravons donc cette parole du Fils d< 
portes, fur nos murailles \ mais princii 
nos cœurs : Malheur à vous yuéind U 
loueront» Ces perfonnes qui vous h 
d'hui , feront les premiers enfuitc à » 
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Ils vous décrieront par tour comme un homme ami 
de la vaine gloire , comme un efprit ambitieux qui 

repaîc de fumée , 6c qui recherche avec avidicé les 
applaudi (Terriens du monde. 11 n'en eft pas ainfi de 
Dieu. Lorfqu* il veus verra ardent à rechercher la 
gloire xjui vient de lui fcul , c'eft alors qu'il vous 
louera davantage. 

Renoncez donc à cette vaine eftime des hommes 
qui vendent fi cher leurs louanges , & qui devien- 
nent par là vos maures plus que nous ne le femmes 
de nos efclaves. Ces efciaves attendent au moins nos 
ordres. Mais vous vous les prévenez , & dés que 
vous croïez obliger ceux qui vous louent , vous n é- 
pargnez rien. Que dira Oieuun jour de nous ? Nous 

Îrenons plaîfir avec des méchans , nous Tommes vo- 
mtairemeut leurs efclaves fans même qu'ils nous 
forcent de les Tcrvir j ôc nous n'écoutons pas Dieu 

Si ne cefle point tous les jours de nous exhorter à 
rc ce qu'il nous commande l 
Ne pcn&z- vous jamais que fi vous aimez vrai- 
ment la gloire , il faut pour l'acquérir méprifer la 
vainc gloire des hommes ? Ce fera alors que Dieu 6c 
les hommes vous relèveront comme à l' envi. Car 
ils n'admirent rien tant qu'une per Tonne qui ne peut 
fouffrir les louanges. Et fi les hommes cftiment tant 
ces forces doperfonnes , que devons- nous croire de 
Dieu ? Si donc il entreprend une fois de vous élever 
en gloire , qui fera plus heureux que vous ? Il y a au- 
tant ôc plus de différence entre la gloire que Dieu 
dorme à celle que les hommes nous offrent» qu'il n'y 
«n a entre la gloire 6c l'ignominie Si la gloire des 
hommes étant confiderée en elle-même, ne laifle pas 
A erre méprifablc \ combien le fera t- elle davantage, 
lorl qu'on la comparera avec celle que Dieu nous rc- 
ferve? A a ij 
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Les amis de la vainc gloire ne font gu 
fi je lofe dire , de ces victimes mal heu i 
pudicité publique qui fe proftituênt à i 
fe prefentoit. Ils font pires m S me en q 
Ces femmes mcprtfent quelquefois cet 
ment avec plus d'ardeur', mais vous ne r 
fonne , vous vousexpofez à tout le mor 
lerats, les fugitifs , les voleurs, tout 
puifquc ce n'eft guère que de ces fortes 
que les théâtres où vous cherchez tant ] 
remplis. Ces gens que vous ne voudri 
regarder étant feparez , font une telle 11 
vous lorfque vous les voïcz réunis en 
vous les préférez à vôtre propre falut 
rendez même plus méprifable que cl 
puifquc vous avez bc foin de leurs ini 
gcs. Mais fi tout ce que je vous dis ne 

{>as , ne confiderez-vous point que quan 
c plus glorieux homme du monde , <\ 
feroient plus éclatantes ? Je le fçai , dite* 
fî je ne fais que du bien j'en ferai bien 
Et c cft- là , mon frère , ce que je trouva 
froiable 1 Cette pefte de la vaine gloire 
non quand vous faites le mal ; mais r 
vous faites le bien. Si vous tombez c 
faute , toute la terre vous la reproche 
Si vous faites de bonnes œuvres 3 toui 
périt pour vous. 

On ne (buffriroit pas un Magiftrat q< 
miniftration de fa charge ne chercheroir 
re. Que doit on dire donc de ceux qui 
dans les chofes fpirituellcs , Se qui ne 
même à Dieu la gloire que vos fcrviteu 
dent ? Unfcrvitcura toujours les yeux 1 
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trc '> un homme de journé fur celui qui l'a lotie pour 
travailler, èc undifciple fur le maure qui l'initruk. 
Vous au contraire, vous quittez Dieu qui eft le maî- 
tre des récompenfes i & vous les attendez des fervi- 
teurs de ce maître ouc vous quittez. Vous fçavez que 
Dieu ne perd pas le fou venir du moindre bien *, & 
que les hommes ne fc fouviennent'que de ce qu'ils 
voïent dans le temps prefent. Vous (ça vez que vous 
devez être couronné devant tous les Anges dans le 
ciel , & vous cherchez des fpe&atcurs fur la terre. 
Les Athlètes veulent recevoir le prix du combat au 
lieu même où ils combattent -, Et vous qui combattez 
pour le ciel , vous cherchez vôtre récompenfc fur la 
terre. N'cft ce pas là le commencement de la folie ? 

Mais examinons maintenant ce que c'eft que ces 
louanges des hommes. L'un vous loue par orgueil, 
afin que vous le louiez réciproquement. L'autre 
vous loué* par l'envie qu'il a contre un homme » l'au- 
tre le fait par flatterie , l'autre par un pur intérêt. 
Cependant nous rcflemblons aux enfans , qui en cou- 
ronnent un d'entre eux pour leur roi , qui lui font 
une couronne de quelques branches flétries , & qui 
après l'avoir couronné , fc mocquent de lui en fecret 
fans qu'il s'en apperçoive. Ces flatteurs cjui difent 
tant de bien de vous en vôtre prefence, s en moc- 
quent entre eux, & ces couronnes que nous nous don- 
nons réciproquement , font comme vous voïez des 
couronnes d'herbes flétries. Et encore fi elles étoient 
d'herbes flétries t elles feroient bien moins à plain- 
dre > mais elles ont une malignité envenimée qui 
fait périr tout le bien que nous avons fait. Voïez 
donc la vanité de ces louanges , & le tort qu'elles; 
vous font. Car enfin dites- moi combien voudriez- 
vous avQir de flatteurs qui vous louaflènt ? En vou* 

Aa iij 
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dricz-vous cent ? En voudriez.- v 
dricz-vous un million * Quart 
quand ils vous applaudiroicnc l 
1 cfprit plein de louanges du ciel , 
nés vous paroîtroient plus vils que d« 
ôc leurs louanges plus mépri fables cj 
ragné , qu'une fumée, que des fong 
les rcgardoitde la forte, lorfquc bîer 
chercher , il les fuïoit : A Dieu ne pl 
que je me glorifie autrement tjue et* 
Sauveur. àoïez jaloux comme lui c 
de peur de fâcher vôtre maître , pL 

Fouvcz chercher vôtre gloire ailleurs 
outrager. Qucdiroitun peinrre qui i 
difciplc ne lui voulant rien montrer c 
vragesqu'il auroit faits, les expoferoic ; 
ignonns pour en tirer de la vanité > \J 
homme mortel softenferoit contre ce 
Dieu ne s ofFcnfera pas contre vous ? 

Que fi vous voulez vous animer par 
fiderations au mépris de cette vaine gi 
votre cœur en haut , mèprifcx toutes 1 
fibles , & augmentez dans vous Tamot 
table gloire. Aïez lame remplie d'une 
té; dites- vous ce que S. Pauldifbit : j 
que nous jugerons les Anges mimes ? 
tre ame de ce bourbier où elle fe laifl 
dites lui : O mon ame , vous jugerez 
Anges , & vous voulez bien icy être ji 
perfonnes impures ? Vous voulez bien e t 
des comédiens, des danfeurs, des con 
chariots, & d'autres femblables perfonn 
vous au delTus de ces vains applauditfème 
tez ce parfait folitaire S. Jean Bapcift c . 
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de quelle manière il méprife les jugcmens du peuple» 
& les louanges des flatteurs. Il voit toute une ville, 
& tout un Koiaume fondre dans Ton de fer: fans 
qu'il le laifTc éblouir par ce grand concours de mon- 
de, (ans qu'il re (Tente la moindre vanité d'un fi grand 
honneur. Il traite tous ces gens comme un maure 
traiterait de jeunes difciples. Il parle à tout un peu- 
ple avec la même liberté que s'il marquoit à quelque 
perfonne mépri fable. Race de vipères 9 leur dit- il, 
& le refteque l'on fçait. Rien ne l'empêche de faire 
ces reproches vehemens à des gens qui le meritoient * 
Quoi qu'ils quittent leurs mailbns ôc leur ville pour 
venir entendre fa parole , Ôc pour avoir le bien de le 
voir , cet honneur ne le touche point , parce qu'il 
étoit entièrement dégagé de cette malheureufe paf- 
fion de la vaine gloire. 

Ainfi le Bienheureux Martyr Eftienne méprifa les 
(entimens de tout un peuple > ôc lorsqu'il le vit ani- 
mé contre lui, jufqu'à grincer les dents de colère; 
bien loin de penfer aux moïens de fe le rendre favo- 
rable, il leur dit avec une force dignt de lui : Têtes 
dures & cœurs incirconcis , ÔCc. Ainfi l'admirable 
Prophète Elie fe voïant environné de toute une ar- 
mé ôc de tout un peuple , ôc de fon Roi à leur tête» 
il ne lailTa pas de leur dire avec une liberté qui faifoit 
bien voir qu'il ne recherchoit point leurs louanges : 
Jufyuà quand fere^vous comme des boiteux ; Vf- 
queejuo cUudicatis in duas Partes t 

Nous au contraire nous fommes comme des cfcla- 
ves. Nous flattons jufcjues au derniers des hommes, 
pour mendier leur cftime , & pour acheter leurs 
louanges. C'eft ce qui a donné lieu à ce renverfe- 
ment univerfel qu'on voit aujourd'hui dans le mon- 
de. Le Chriftianifaae eft ruïné , ôc on raéprifc ce 

A.... 
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17^ SirmonXVII.de S.Chr^ 

qu'il y a de plus faintdans le mond 
1 honneur d'un peuple léger. Exceri 
tepefte, & nous comprendrons ci 
vraïe liberté de famé. Celui qui ail 
re cft fcmblablei ceux qui font dans 
pête. Il eft toujours comme eux c 
ment, toujours dans la crainre. Ct 
qui eft délivré de cette malhcurem 
comme un homme dans le porc qui 
rranquilité où il fe trouve. 

Pour fortir de cet efclavage aimo 
dit, la vraie gloire. Car il arrive dai 
paflîonncz pour des beautez pcriflat>J 
d'une nouvelle beauté leur ôtc en un 
chequ'ils avaient eue jufquc-là pour 
ainfi dés que ceux qui font paflîonne 
red'icy-bas, auront envifagé l'admira 
je parle , ils ne pourront plus foufr 
;aimoicnt autrefois. Confiderons la de 
découvrons-en tout l'éclat, afin cju'cr 
enchantez, nous ne regardions plus q, 
cette vainc gloire. C'eft alors que ru 
un plaiiir ineffable, qui nous fera paf 
çes étemelles que je vous fouhaitc. 
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SERMON XVIII. 

« 

j5\ 14. Afais comment C invoqueront - ils s'ils ne 
croient point en lui ? Et comment croiront-ils en 
lui s ils nen ont point entendu parler ? Et corn» 
ment en entendront-ils parler fi perfonne ne leur 
prêche ? 

tf. 15. Et comment les Prédicateurs leurs prêche- 
ront- ils s* il ne font envoies félon ce qui eft écrit ; 
Que les pieds de ceux qui annoncent C Evangile de 
paix font bsaux , de ceux qui annoncent les vrais 
biens ! jufqu au if. 7. du chap. H, 

» 

A 1 h t Paul en deux mots qu'il cicç 
du Prophète Ifaïc, marque admirable- 
ment l'office des Prédicateurs , qui alors 
ne faifoient autre chofe que parcourir 
toute la terre , pour annoncer aux hom- 
mes ces biens ineffables , & cette paix qui avoir 
cic affermie entre Dieu & les hommes. Ainfî 6 
Juifs , dit faint Paul , lorfque vous êtes incrédules à 
roue ce que nous vousdifons , ce n'eft pas nous que 
vous refufez de croire, mais le Prophète Ifaïe , qui 
plufieurs ficelés auparavant a prédit que Dieu nous 
devoit envoïer , & que nous devions prêcher aux 
hommes. Que fi le fafutconfifte à invoquer le nom 
du Seigneur, ce qu'on ne peut faire fans la foi , & fi 
la foi demandant neceiîairernent l'office des Prédi- 
cateurs , il faut pour cela que Dieu les envoie , ij 
s'enfuit que C\ vous ne çroïcz pas , ce n'çft plus quç 
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par votre faute , puifijuc Dieu de £ 
ce qu'il devoit faire. 

t if. Mais tous nobeiffertt f>* 
C eft ce qui a fait dire à Ifate „- Se î 
ce quU nous a oui prêcher f 

1. 17. La foi donc vient de ce 
a oui , parce que la parole de J £ s u 
été prichie. Saint Paul prcvoïoit 
pouvoient dire , que s'il étoïc 1 
Dieu qui eût envoïcz ce$ Prédicat 
voit que tout leur dévoient obeïn. C 
trouve moïen d'affermir les cfprizs 
qui pouvoir les ébranler. Vous ne 
Juifs , aue ce foit Dieu qui ait en vc 
leurs , dit- il , parce que tous ne Icu 
C'eft cela au contraire qui doit vous j 
re davantage. Cette incrédulité eft 
de la vérité de l'Evangile , puifque I< 
voit prédite en même- temps qu'il av< 
prédication. Il dit même davantage, 
tous n obeïflènt pas à la foi que nou 
te Ifaïedit : Seigneur x qui a crû. à 
oui prêcher. Mais auffi tôt après ce 
Paul en tire la principale choie qu*i 
de prouver. 

if. 17. La foi vient donc de ce que*, 
e/ue la parole de Jesus-Chri$ x t 
C'ctoic avec grande raifon que feint F 
tant fur cet article : La foi vient de c 
11 fçavoit que les Juifs demandoieru 
ment des miracles , & qu'ils defiroient 1 
voir reflfufciter les morts. Cependant 
diction d'ifaïe , la foi vient de ce qifo 
cher. Mais comme cela pouvoit fcmWc 
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I des cfprits groffiers , l'Apôtre trouve un moïen 
de relever cette manière C|UC Dieu avoit établie pour 
nous porter à la foi , en momrant que ce n'étoit 
point la patole d'un homme (impie qu'il faloit croi- 
reou entendre, mais la parole de Dieu même, **- 
ditus per verbnm Dei. Car les Apôtres nom point 
parlé par eux mêmes ; Us n'ont prêché que ce qu'ils 
avoienr oui de Oieu. Il faut croire & obtïr a Dieu, 
lorfqu'il parle auffi bien que lorfqu'il agit. Ses œu- 
vres 8c les miracles fc font par la force de fa parole, 
qui a fait le ciel , la terre & tout ce qu'ils contien- 
nent Après que faint Paul a fait voir qu'on doit 
croire les Prophètes , puifqu ils ne difent que ce 
que Oieu leur a fait dire , & qu'il ne faut plus rien 
rechercher après avoir oui la parole de Dieu , il 
ajoûte : 

♦.18. Mais ne font -il s pas déjà entendue ? Oui 
çertes. Leur voix a retenti par toute ta terre Â & leur 
parole s'eft fait entendre jufcjues aux extremite^du 
monde* Ainfi , ô Juifs , vous ne pouvd dire que 
vous n'avez point oui cette divine parole que le 
monde entier a entendue. Vous qui avez eu pen- 
dant tant de temps au milieu de vous les Prédica- 
teurs qui l'ont annoncée aux autres peuples , pour- 
riez vous être les fculs à qui elle auroit été incon- 
nue ) Si elle a retenti jusqu'aux extrêmitez de la 
terre, combien doit- elle avoir plus retenti parmi 
vous , d\)ù elle a commencée à fe faire entendre 
aux autres hommes ? 

t. 19. Et Ifraïl n'en a-t-il point de connoijfanceï 

II en a fans doute , puifaue Môife avant tous les 
Prophètes a dit : Je vous rendrai jaloux a un peuple 
qui ne mérite pas (titre appelle peuple : & je ferai 
qu'une nation infcnfU deviendra t objet de vitre in- 
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dlgnatlon & de votre envie. Saine 
corc ici à une autre objection . Qn< 
pouvoir- on dire, d'entendre la pa 
ne la comprenoit pas 9 ôc s*il ne p 
c'étoit Dieu lui-même qui envoi 
leurs ? -Ne méritera- 1- il pas d'être 
cette ignorance? Nullement. Le Prc 
que trop clairement les Prédicateur* 
One les pieds font beaux , dit- il 3 de 
sent I4 paix > de ceux qui annoncent 
Et Moïfe long temps avant Ifaïe le, 
me : Je vous rendrai jaloux cTmz* 
qui ne mérite pas d'être appelle peu à 
quune nation infenpe deviendrai l*o\ 
dlgnatlon & de vqtre envie* Il fal 
noîirc ces Prédicateurs Evangeliques 
non feulement en ce que les Juifs 
pas , en ce qu'ils annonçaient la pa 
ineffables , & en ce que leur parole s 
dans tout le monde % mais encore en ce 
des perfonnes qui leur croient de bea 
rcs , élevées en un plus haut rang d' 
on vit tout d'un coup les Gentils rec 
dont jamais ni eux ni leurs pères n' 
du parler. On les vit monter ainf 
indperée , qui irritoit les Juifs , & q 
une très cruelle envie. Ce qui Je S 
vantage n'étoit pas de perdre de fi , 
mais de ce qu'en les perdant, ils deve 
rage d'un peuple fi vil & fi mcprifablc 
témoignage d'Ifaïe , il ne méritait p 
pruple. Ainfi qui n'admirera combien 
combien de finies , combien de preu 
lçs (iccks pailèz dennoit aux Juifs a 
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leurs ténèbres & d'ouvrir leurs yeux aveugles ? Tou- 
te la terre élcvoitdc toutes parts une voix puifLnre 
pour les inftruirc *, Ils voïoicnt de tous Cotez com- 
blez de richcfTcs infinies des peuples pour qui ils 
n'a voient eu jufquclàque du mépris. Ils dévoient 
en les voïant te fou venir que c'etoit là ce peuple 
dont Moïfe leur avoit parlé lorfqu'il difoit : Je 
vous rendrai jaloux d'un peuple ejui ne mérite pas 
efêtre appelle peuple ; & qu'Ifaïe avoit marqué en- 
core plus clairement que Moïfe. 

ir. 10. Mais Ifate parlant en la perfonne de Dieu 
dit hautement : Je me fuis Idtffi trouver par ceux 
tjui ne me cherchoient pas M & je me fuis fait voir 
k ceux qui ne demandoient point a, me connottre. Ce 
mot eft remarquable : Ifate dit hautement c'eft à- 
dire, il foûtient avec force > il vous parle avec une 
liberté prophétique, il ne vous déguife point la vé- 
rité, mais il vous lexpofedans tout fon jour. H 
aime mieux s'expofer à vos perfecutions en vous 
parlant fans équivoque , que de fauver une vie pe- 
ritTablc, en lai (Tant quelque pertex te à vôtre perfi- 
die, & en vous donnant lieu de vous exeufer. Quoi 
qu'en gênerai les Prophètes nedûflcnt pas parler ft 
clairement, il le fait néanmoins pour vous impofer 
filcnee : cV la netteté de leurs ex p refilons vous ôte 
le rnoïen de vous juftificr. Car peut-on marquer 
plus diftin&cmcnt vôtre perte & le falùt des Gen- 
tils : Je me fui* laitfé trouver par ceux cfii\ ne rnà 
cherchoient pas 3 dit il , je me fuis fait voir a ceux} 
qui ne demandoient pas a me connottre ? Qui (ont 
ceux qui ne cherchoient pas Dieu , ôc qui ne de- 
mandoient pas à le connoître } Il eft vifibic que 
ce ne font pas les Juifs , mais ceux d encre 1rs Gen- 
tils qui ont embraflë l'Evangile. Comme donc le 
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Prophète d un côté relève la foi 
& leur prompte obe'uTance à la pre 
tres , il fait voir de Pautre Thorrib. 
l'opiniâtreté des Juifsqui pcriflcn t 
ché Dieu, lorfquc ceux qui ne 
ché fc fauvent. 

if. il. Et il dit contre tfrotml 
bras durant tout le jour à ce pcup/< 
belle à mes paroles. Ce mot 3 du* 
marque tous les ficelés : &c cette c 
tendu les bras , fait voir le foin s 
avoir appelle ce peuple à lui. Qt 
des Juifs, & quelle confufîon lorfc 
re avec les Gentils ? Bien loin d'obi 
tôt qu'il les appelle, ils lui rcfïften 
fa voix , non une ou deux ou trois fb 
tout le jour. Les Gentils au contrai 
jamais connu Dieu , 1 embrafïcnt di 
roît. 

Il cft remarquable que faint Paul 
les Gentils ont embraflé Dieu 5 mah 
dans l'humilité ceux d'entre eux qui 
fc fert d'une cxprtflion qui marque e< 
puiffancede la grâce : J e me fuis foi 
fut* Uijfé trouver. Il prévient même i 
auroient pu dire : Pourquoi ne vou- 
fait voir à nous auffi bien qu'aux Gcr 
tre que Dieu a fait plus en diiàm m 
du les bras durant tout le jour, poui 
& pour leur témoigner un amour 
qu'une tnerc a pour fes enfans. Mais 
refiftea tout. Ils ont compris Ce que 
& .1s n ont pas voulu fc rendre. I? s Q 
qu il y avoit de plus puiûant p our J cs f 
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à Dieu > je veux dire cette jaloufie Se cette envie dont 
Dieu les avoit piquez pour les Gentils. Car on 
fijait aflez ce que c cft que la jaloufie , & quelle for- 
ce elle a fur Tcfprit de l'homme. 11 n'y a rien qu clic 
ne lui faiïè faire pour avoir ledeflus fur ceux contre 
qui il a de l'envie. Il n'eft pas neccflàire de voir ce- 
la dans les hommes. Il ne faut que confiderer les bê- 
tes 5 ou fi Ion veut l'âge le plus tendre des enfans. 
Combien en voit on qui aiant refufe long -temps 
d'approcher de leur pere qui les appelloit , y accou- 
rent enfuite avec empreflement , lorfqu'ils voient 
que quclqu'autre enfant fc met en état de l'aller 
rrouver , & d'obeïr à fa parole ? L'émulation fait 
alors tout d'un coup ce que tant d'exhortations rcï- 
terées navoient pu faire. C'eft de cette forte que 
Dieu s'eft conduit. Non feulement il a appelle les 
Juifs y non feulement il leur a tendu les bras > mais 
U a excité dans eux des mou vemens d'émulation. Il 
a fait entrer en leur place les plus méprifables per- 
fo nnes du monde. Non feulement il les a fait joiiir 
des biens des Juifs , mais il leur en donne d'autres fi 
fort au-dcfTus, que ce peuple charnel n'eut jamais 
pu les imaginer. Après cela comment peut-on ex- 
eufer une dureté fi invincible. 
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CHAPITRE 

S~\Ve dirai- je donc ? E/t-c 
v^£f/f rejetti fon peuple r* 
fuis moi-même Ifraèlite de I*€ rVf 
la Tribu de Benjamin. 
> 2. Dieu ri a point rejette fon 
dans fa prefeience. AV fftmise 
eft rapporté et H e lie dans C Hcr-ie 
te il demande jujlice à Dieu co, 
fant : 

3. Seigneur ils ont tué vos Proj 
Virfï vos Autels ; je fuis demeura 
me cherchent pour trio ter la vie? 

4. Mais quelle répnnfe reçoit- [ 
fuis , dit-il , refervéfept mille horrt? 
fléchi le genju devant l* idole de Bat 
î 5. Ainfi donc Dieu s % eft refermé 
un certain nombre parmi fon peupi 
de fa grâce. » 

6. Que fi cefi par grâce , ce ne fi 
œuvres : autrement la grâce ne fer o, 

7. A Vre s cela que dirons- nous , fi 
recherchoit la jujlice ne l'a point t r, 
ceux qui ont été choifis de Dieu /*< 
que les autres ont été endurcis & a 
ce jour. 

*. Selon qu'il eft écrit : Dieu leur 
prit d'atfoupijfement & finfenfsbil 
four ne voir point , & des oreilles , 
point. 1 

9. David dit encore feux : j^h C 
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foit un filet ou ils fe trouvent enveloppe"^, & une 
pierre de fcandalc , & quelle devienne leur) ufte pu- 
nition. 

10. Que leurs yeux foiem tellement obscurcis qu'ils 
xe voient point \ & qu 'ils J oient eux-mêmes toujours 
courbe^ en terre. 

H. Que dirai- je donc ? Les Juifs font-ils tombez 
de telle forte que leur chute foit fans rejfource ? A 
Dieu ne plaife : mais leur chute c fi devenue une occa* 
fion de falut aux Gentils \ afin que t exemple des Gen- 
tils leur donnât de C cm nl*t ion pour les Cuivre. 

j 2. Que fi leur chute a été la riche fe du monde ; 
& fi le petit nombre de ceux qui ont reçu la foi par- 
Pli eux a été la richejfe des Gentils ; combien le grand 
nombre de ceux qui fe convertiront de ce peuple > lei 
enrichir a-% il encore davantage ? - 

13. Car je vous dis à vous qui êtes Gentils è qui* 
tant l'Apètre des Gentils , je travaille a rendre il- 
tufire mon miniftere. 

14. Pour tâcher a* exciter par t exemple des G en* 
tils\ de t émulation dans t eftritdes Juifs qui me font 
finis félon la chair , & d'en fauver quelques-uns 
deux. 

-15. Car fi leur réprobation efl devenue la reconcU 
liât ion du monde , que fera leur rappel & leur retour 
finon une vie nouvelle à & comme une refurreilion des 
morts ? 

16. Que fi les prémices des Juifs font faims , U 
maffe V efi auffi , & fi la racine eft fainte , les ra- 
meaux auffi font faints. 

17. Que fi quelques-uns des branches ont été rom- 
pue ; & fi vous qui ri étiez, qu'un olivier fauvagé 
ave\^ été anté parmi celles qui font demeurées fur 
t olivier franc , & avez, été rendu participant de la 

Bb 
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ftvt & du fuc qui fort de la 
18. Ne vous élcve\ point ed* 
branches naturelles. Que Jt irt 
au- diffus d'elles 3 confidere^ef^ 
portez, la racine j mais que c* * 
forte. 

l}. Vous direz, peut- e tre ; C 
ont été rompues , afin que je fsajf/ 

xq. il eftvrai : Elles ont été 
crédulité , & pour vous -vous 
votre foi : mais gardez-vous * 
ncK-vous dans la crainte. 

il. Car fi Dieu na point é/ 
naturelles j appréhende^ qu'il n 
auff. 

21. Confidere\donc U bonté €>r 
fil feveriti envers ceux ejui font t 
envers vous : fi toutefois vous aie 
Vitat ou fa bonté vous a mis a m 
au/fi retranché comme eux. 

13. Que fi eux-mêmes ne de 
leur incrédulité , ils feront de nom* 
tige, puifque Dieu efl tout-fuijjan 
encart. 

14. Car fi vous ave\été coupe de < 
oui étoit votre tige naturelle , p 0Hl 
vot^c nature fur C olivier franc \ à c 
rai fan les branches naturelles de l\ 
tont elles entées fur leur propre tronc 

25. Car je veux bien, mes frères . 
Ce myftcre & ce fecret , afin que vou 
fagei a vos propres yeux, qui efiqi 
jmfs cfl tombée dam (aveuglement , < 
titude des Nétiws entrât cependant d$ 
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%6. Et quainfi tout Ifra'cl fut fauve , félon qu'U 
tfl écrit : II fortira de Sion un Libérateur qui otera 
les impietez. de JaCok 

17. Efl ceft là f alliance que je ferai avec eux 
lorfquc fiffacerai leurs peche\. 

1*. jiinfi quant a la foi de l'Evangile ils font 
maintenant ennemis de Dieu a caufe de vous ; maii 
quant à Cèle Rion divine qui les doit convertir un jour 
ils font aime\de lui à caufe de leurs pertes. 

t}. Caries dons & la vocation de Dieu font im~ 
il ne s*en repent point. 

30. Comme donc vous avez, été vous-mêmes autre- 
fois fans croire en Dieu > & que vous avez, obtenu 
fnifericorde a cau fe de l'incrédulité des Juifs . k 

31. jiinfi les Juifs font maintenant tombe^ dant 
t incrédulité y afin que t exemple de la mifericorde qu§ 
JDien vous a faite > leur ferve a obtenir de Die* 
fnifericorde. 

31. Car Dieu a voulu que tous fuffent enveloppé^ 
dans t incrédulité , pour exercer fa mifericorde en- 
vers tous. 

JJ. O profondeur des trefors de la fagejfe & de la 
feience de Dieu ! Que fes jugemens font impénétra- 
bles , & fes voies incomprehenjibles ! 

34. Car q ui a connu les dejfeins de Dieu y ou qui 
eft entré dans le fecret de fes confeils ! 

35. Qui lui a donne quelque ebofe le premier pour 
€n prétendre une recompenfe. 

3*. Tout efl de lui , tout efl par lui, & tout fe 
rapporte à lui. A lui foit gloire dans tous les fiecles* 
jtinfifêk-il. 

Bb ij 
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ir. i. Que dirai-je donc f Eft-ce q 
a-fait rejette [on peuple? Mort et 
mol-même Ifraelite de la rxc* d 
la Tribu de Benjamin. 

SA int Paul continue de prov 
avoit déjà dit tant de fois aupat 
re qu'il y eut un fi pctic nombre 
vcz , la promette de, Dieu ne lai 
meurcr ferme. Moi-même, dit i 
& qui inftruit les Gentils , Je fuis 
quoi qu'Ifaïc difc : Seigneur qui u c 
a oui dire ? & qu'il nous reprelên 
tendant les bras pendant font le jeu ; 
un peuple qui s'opiniâtroit à lui 
pour cela n'a pas rejette les Juifs. 5 
il n'auroit pas choifi d'entre eux £air 
vouloit confier la prédication des G 
vcifion de tout le monde , 3c la < 
cous fes myfteres. Et pourempêch 
dît : Mais êtes -vous vous feul te 
Ôc pour avoir été appelle de Dieu , 
toute vôtre nation l'ait été auifi ave 
pond : 

2. Dieu n'a point rejette fon 
choifi dans fa prefeience. Comme s 
ne fuis pas feul de mon peuple qui fui 
avec moi pluficurs Juifs. J'en ai un 
Quoi donc ces trois mille convertis 
ces cincj mille convertis en un autre , 
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cette race autrefois fi vantée, qui devoir égaler les 
étoiles du ciel , & les grains de fable de la mer ? 
croirons - nous qu'à caufe de vous ou d'une poi- 
gnée de gens, les promettes faites à la race d'Abra- 
ham foient accomplies ? Nous voïons aflez dans vô- 
tre raifonnement la vanité qui vous poflcdc ; mais 
nous ne nous y lailTons pas furprendre. Pour préve- 
nir cette objeàion feint Paul rapporte une hiftoirc 
de l'ancien Teftament. 

t. i Ne feavez-vous pas ce qui eft rapporte 

et Elle dans î Ecriture ? de quelle forte il demanda 
juftice a Dieu contre Ifrael en difant : 

t. 3. Seigneur, ils ont tué vos Prophètes ; Us ont 
renverfé vos autels : Je fuis demeuré tout feul ; & 
ils me cherchent pour miter la vie. 

t. 4. Mais queft ce que Dieu lui répond ? Je 
vie fuis 3 dit-il y refervé fept mille hommes qui nom 
point fléchi le genou devant î idole de Baal. 

if. 5. Ainfi Dieu a fauvé en ce temps félon /V- 
letliân de fa grâce un petit nombre qu'il s 9 eft refervé. 
Voici le raifonnement de faint Paul. Dieu , dit- 
il, n'a point rejette fon peuple, puifque s'il l'a- 
voir rejetté , il n'en auroit choifi perfonne. S'il ne 
Ta pas rejette, direz vous , il a donc pris à lui tous 
les Juifs-? Cela ne s'enfuit pas. On voit du temps 
d'Elie que ce que Dieu avoit choifi de ce peuple*, 
confiftoit en fept mille hommes. On ne peut nier 
au (fi aujourd'hui qu'il n'y en ait beaucoup qui 
aient crû en J 1 sus Christ. Que fi vous dites 
que vous n'en fçavez rien , je ne m'en étonne pas > 
puifqu'un auflî grand Prophète qu'Elie ne fçavoic 
rien *dc ces fept mille hommes que Dieu s'étoit 
refervez. Mais nonobftant l'ignorance de ce fatnt 
homme * Dieu ne lajfle p^s de faire fccrcttemcnc 

B b iij 
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fon œuvre & de fe choifir d 
fait voir fa fagefiè , en rappoi 
endroit de l'hcriture , qui mati 
Juifs que leur incrédulité n'et 
que du temps d'Elic ils écoi« 
les à Dieu. Car çe(t preicjuc 
cette Epure , de montrer que 
rien de nouveau en combat cari r 
& qu'il fuivoit en cela fbn. c 
nairc. Ils les empêche même i 
s'ils avoient fait mourir J * * t 
n etoit que comme un iropofte 
comme des trompeurs. Il rappoi 
folçs de l'Ecriture. Seigneur // 
fhete s , ils ont rcnvtrfè vos *utt 
de plus fort que cette accuiacion ? 
Paul ni faint Pierre ou quelqu'a 

3ui la leur fait , c'eft celui qu'ils < 
entre les Prophètes , pour qui { 
vénération > qui etoit l'ami de D: 
un fi grand zelc pour leur fâlut c 
prcfquc réduit à mourir de faim , î 
me qui ne paroilïbit plus fur la ren 
fût pas encore mort. Cependan: 
Seigneur y ils ont tué vos Prophète* , 
itos autels , je fuis demeuré tout feul 
chent four motet U vie. Qui rut /a m 
que ce peuple > Au lieu de gerrtir de 
avoit deja exercées , ils cherchoieni 
Elie. Cet excès étok d'autant plus i m 
le coramertoient lorfque la famine é 
que Dieu avoit rendu la fertilité i J a , 
par ce fcul homme ôté 1 opprobre d'I 
r J démons, & fait 
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des miracles fcnfibles , aukjucls le Rot même s'ctoit 
rendu. Cependant après tant de chofes , les Juifs ne 
h 1 lient pas encore d'exercer ces brutalitez , de partir 
de meurtre en meurtre , ôc de tuer ceux qui s effor- 
çoicnr de les fauver. Qne pou voient- ils duc pour 
juftificr ces emportemens i Pouvoicnt ils alléguer 
que ces perfonnes qu'ils perfecutoient étoient des 
fcdu&eurs , ou au moins qu'ils ne les connoiffoient 
pas ? Diront. ils qu'ils les menaçoient toujours de 
quelque malheur > Mats ne leur prome croient- ils 
pas aufli touce forte de bonheur , s'ils vouloienc bien 
vivre } Enfin s'ils avoient quelque chofe contre la 
perfonne des Prophètes , qu avoient ils au moins 
contre Us autels du Seigneur ? Ne doivent- ils donc 
pas avouer qu'ils avoient de tout temps donné d'é- 
tranges marques de leur dureté , & de leur violence 
contre les fervfteurs de Dieu ? Auffi faint Paul écri- 
vant aux Theflalonicicns leur dit ; Vous avez, fouf- » IWJPaj 
fert les mêmes perfecutions de la fart de vos conci- * 4 * 
topns y que ces Eglifes ont fouffertes de la fart des 
Juifs , qui ont tui mime le Seigneur Jisus Ch rist, 
& leurs Prophètes , qui nous ont perfecutez. , qui ne 
flaifent point a Dieu , & qui font ennemis de tout 
les hommes* C'cft à peu prés les mêmes chofes qu'E- 
lie marque ici : /// ont renverfi vos autels , ils ont 
tui vos frofhetes. 

Mais qu eft-ce que Dieu lui répond : Je me futé 
reftrve fept mille hommes qui nom point fléchi le 
genou devant Baat. Ainfi ce témoignage tait voir 
qu'encore que les promettes fartent faites en gêne- 
rai à tous les Juifs , Dieu ne les fauve pas tous néan- 
moins i mais feulement ceux qui correspondent à fes 
grâces. 

Eb mj 
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*. * Que fî cefl pA , ce neji 

œuvres i autrement la ne ferait 

Saine Paul par ces paroles montre que o 
que par grâce que ces fept mille homme! 
puloirà h.Iic furent fauvez. La force de 
divine fit tout. /* me fuis referve , c 
quant que le falut de ces fept mille hc 
ce choix pour principe. Je me fnU refe 
la £race & le choix de Dieu , direz- vou 
tout alors & qui fait encore tout aujc 
la converfion à la foi , comme vous 
pourquoi tous ne font ils pas fauvez. 
qu'ils ne le veulent pas. Car encore q 
Dieu foit toute gratuite, elle ne fore 

1>erfonne. Elle ne fauve que ceux qui le 
aiflè ceux qui lui refiftent, ck qm ne cl- 
lui contredire. Quelque périt que loir 
ceux qui lui obcLilènt, il f u ffic à Di 
fubfiitcr la Habilite de fes promeflçs. 
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A T I o ï 



De la recormoiff.ince des grâces de D 
confifte^ la véritable aElion de grâces 
lence d'une ame Chrétienne 

Rendons grâces à Dieu de ceq ue no 
petit nombre de 'eux qui f c f aU v Cnc 
grâces de ce que tiaiant pu être fauvez 
vrcs , nous Ta vans été gratuitement : 
fa bonre Se de fa mifericorde. Mais au 
nous rendions J Dicu § . ^ 
ktifle feulement par des paroles % i c 
avions, ôc des effets folides d une finx. 
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jur l'Ep. aux Romains. ChAf. XI. jjj 
fancc. La véritable action de grâces cft de faire tout 
çc qui peut honorer Dieu , & de fuir le pcehc donc 
fa grâce nous a délivrez. Si au lieu d'honorer un 
Prince qui nous auroit retirez de l'échafaut pour 
jious élever aux plus grandes charges , nous étions 
allez ingrats pour le deshonorer de nouveau , qui 
pourroic nous fupporter ? & ne feroit ce pas jufte- 
ment qu'il nous feroit fouffiir un fupplicc encore 

Elus grand que celui dont fa bonté nous auroit d'a- 
ord arrachez ? Nôrre premier outrage contre lui , 
quel qu'il fût , n cft il pas moindre que ce k cond 
que nôtre ingratitude lui fait > Ne retombons plus 
donc , mes frères , dans les pechez dont Dieu nous a 
délivrez. Rendons lui grâces non de paroles , mais 
d'actions 5 de peur qu'il ne dife encore de nous : Ce 
peuple m* honore det lèvres t mais fort cœur efl loin 
de moi. Ne feroit- il pas étrange que lorfque les 
cieux que nous voïons annoncent la gloire de Dieu 
par un langage qui fe fait continuellement entendre 
d'un bout du monde jufqu'à l'autre > vous pour qui 
ces cieux qui louent Dieu font faits , fulTicz caufe au 
contraire qu'il fût deshonoré dans tout le monde B 
Dieu ne punira t il pas ceux qui le blafphément, 
cV ceux qui en auront été caufe \ Car comme ce n'eft 
point par des voix articulées que les cieux louent 
Dieu ; mais parce que ceux qui contemplent leur 
beauté font excitez à le louer, ce qui fuffit à l'Ecri- 
ture pour dire que ce font les cieux mêmes qui le 
Jouent : Ceux de même qui vivent d'une manierç 
édifiante , & dont la vertu éclate aux yeux des hom- 
mes, ne laiftènt pas quoi qu'ils demeurenr dans Iç 
iilencc , de publier la gloire de Dieu , parce qu'ils 
font caufe par leur bonne vie que tous les homrnç* 
J'hqnorcnt, 
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La beauté des cicux , mes frères , 
point de la beauté d'une vie fainte. Dk 
admirable par la majefté de ce ciel que i 
eue par la vie pure de fes fervitcurs. C 
ii nous nous trouvotis jamais avec des 
des athées , ne les convainquons poin 
deur de Dieu par la beauté du ciel qi 
montrons , mais par la vie celefte des 
S. Paul a convertis , par la fairtteté de 
fidèles , qui étant d'abord plus brutatu 
mêmes, ontdifputécnfuite de Tinncc 
pureté avec les Anges. C*eft ce chane 
cette transformation que nous devons 
ces perfonnes pour les réduire au filcne 
Je n exaggere rien , mes frères , <ju; 
l'homme eft beaucoup plus que le c 
beauté de fon amc peut en effacer tout 
que pendant tant de (iecles on ait v\ 
toute fa magnificence, combien peut o 
chez de cette vûë > combien peu s'en 
pour pa(Ter à Dieu j Et au contraire ui 
prédication de faint Paul a convertis s 
monde. Cet Apôtre avoit une a me 
que le ciel. L éclat qui en rejalifloit f 
tes parts les hommes à adorer Dieu. 1 
mes frères, eft indigne même de la t 
que comme la boue. Le ciel eft règle 
vemens 5 û garde dans fa courfe 1 01 
lui a preferit j il demeurera ctcrnelL 
même état. Mais l'ame de faint Paul 
defîiis des deux pour s'attacher à J m 
Se pour convcrfcr avec lui. La bea 
vivant & animé eft relie que Dieu 
s'empêcher de la louer. Les Anges a 
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SUS. l'Ep. aux Romains. Ch a p. XI. j^j 
toicnr les aftres & les étoiles quand Dieu les creoit -, 
Mais Dieu a admiré ce grand aftredc fon Eglifc, 6c 
il a dit de lai : Ce fi un vafe ane je me fuis choifi. Le 
ciel tft Couvent couvert de nuages : mais i'amc de S. as. 
Paul n'en écoic jamais couverte. Au milieu des plus 
violences tempères il avoit la Cerenité 6c l'éclat d'un 
plein midi i 6c la perfe cution ne fervoit qu'à redou- 
bler fa clarté étincelante. Le folc-l divin qui luifoit 
dans fon a me y jettoit des raions fi vifs & fi ardens, 
que tous les maux de la vie au lieu d'en ternir la 
beauté lui donnoient un nouveau feu. C'cft pour- 
quoi il luidifoit : Ma grâce vous fujfit : car ma for- 
ce fe ferfe&ionne dans votre foiblcffe. 

Imirons , mes frères , imitons ce faint A pot rc ; Ec 
ce ciel que nous voïons tout admirable qu'il c fi ne 
fera rien auprès de nous. Faifons voir par des effets 
que nous méritons que Dieu fift pour nous de fi bel- 
les créatures. Que fi nous nous rendons indignes 
de Ces ouvrages» comment mériterons nous de pof- 
fèder fon roïjumc î Si ceux qui femblent ne vivre 

£c pour blafphêmer le nom de Dieu font indignes 
la lumière du folcil , ne le font ils pas de même 
de tant d'autres créatures , qui ne font faites que pour 
io iier le Créateur. 

Un fils qui deshonorcroit fon pere , mériter oir- 
il que les domeftiques les plus arTè&ionncz à fa 
maifon le confideraflent ? Aufli Dieu fera jufticc à 
tout le monde , 6c lorfou'il couronnera fes créatures 
de beauté 6c de gloire , il vous condamnera aux tour- 
nons 6c aux fupplices. Quelle fera alors nôtre dou- 
leur quand nous verrons que toutes les créatures qui 
avoient été faites pour nôtre ufage , entreront , com- 
me dit S. Paul % dans la liberté de la gloire des en- 
fans de Dieu , 6c que nous qui étions les enfans de 
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Dieu , feront précipitez à ca 
dans les fiâmes de 1 enfer ? 

Evitons un fi grand malhe 
me pure, confervons- en la p 
mentons la de plus en plus» 
lée, ne tombons pas pour c 
Jfi. fj Quand vos peche^ feron* r-< 
te 3 nous dit Dieu , Us det/ie 
ta lame. Apres cette prome; 
encore dans le doute ? Ne pe 
à tout faire pour mériter ce g 
vous promet ? Vous avez cor 
péchez, dites vous. Cela peut 
vous n'êtes pas encore dans Ter 
dins ce lieudedefcfpoir où la c 
de lieu. Vous êtes à la vérité 
leux. Vous n'attendez plus cj 
mort > mais cependant il y a en 
rance. 

Vous n'êtes pas encare en ce 
Lue. tf< che , cV on ne vous a pas dit : Il 
entre vous & nous. L'Epoux n'el 
Vous pouvez trouver quelqu'un q 
l'huile. Vous pouvez encore en 
pîir vôtre vafe. On ne vous dit p 3 
que nous nen à'tons pas ajfez. pour 
*HcX > &c. Il y a au contraire p 
qui en vendent. Tous ceux qui foi 
qui ont faim , tous les prifonniers 
des pourront encore vous en ven 
manger aux uns , donnez de quoi fc 
vifitti les malades & les pri(l-.nnîc 
verez une fource d'huile qui cou j c 
houdance que ne courent les fource* 
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sur l'Ep. aux Romains. Chap. XL 0} 
Le jour de rendre vos comptes n'eit pas encore ve- 
nu. Ufez fagementdu peu de temps qui vous refte. 
Comme cet œconome de l'Evangile , remettez les 
dettes : dites à celui qui doit cent muids d'huile : Pre* 
nez. votre fednle , écrive^ cmefUétnte. Faites la mê- 
me chofe à l'égard de l'argent qu'on vous doit , ou 
des paroles offenfantes qu'on vous a dites. Avertif- 
fez auffi vos amis & vos proches d'en ufer ainfï. 
Vous pouvez le faire. Il n'y a encore perfonne d'é- 
tabli pour le maniement de ces biens ; Vous pouvez 
fans rien craindre penfèr à vous & aux autres. Des 
que vous ferez forti du monde > vous ne pourrez 
plus rien faire de tout ce que vous defireriez alors 
avoir fait. Et nefera-t il pas jufte qu'après avoir eu 
tant de temps p&ur faire du bien aux autres & à vous- 
même, fans l'avoir fait, vous fouhaittiez en vain 
de le pouvoir faire quand vous vous verrez entre les 
mains de vôtre juge* 

Pcnfons à ces veritez , mes frères. Travaillons \ 
nôtre falut. Ne lai lions pas perdre inutilement tout 
ce temps que Dieu nous donne. Il eft permis , oui je 
ie redis , il eft permis jufqu'au dernier foûpir de ren- 
dre grâces à Dieu. Vous pouvez encore par vôtre 
teftament même vous rendre agréable à Dieu. Ce ne 
fera pas fans doute auffi parfaitement que fi vous y a- 
viez penfé de meilleure heure , mais au moins vous le 
pourrez encote alors. Vous me demandez comment. 
Ce fera en rendant Jésus- Christ un de vos héri- 
tiers , & en lui donnant part à vôtre bien. Vous ne 
lui avez pas donné à manger lorfque vous viviez, 
donnez lui au moins vos biens lorfque vous mour- 
rez ; Se que vous n'en pourrez plus jouir. II eft bon 
il d aura point de reflèntiment contre vous -, Il ne 
vous jugera pas à la rigueur , çautoit été lui témoi-. 
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gncr plus d'à ffe&ion, Ôc mériter t 
de te corn pente de le nourrir pen 
en vie : vous ne l'avez pas fait } f; 
quechofequi vous refte, c*eft à 
Un de vos héritiers avec vos enfans. 

Si vous avez de la peine à le faire , I 
que Dieu vous a rendu le coheririci 
Âpres cela ne feroit- ce pas une efpec 
té de lui refufer ce que je vous dis * 
pourriez- vous vous exeufer , de ne lail 
Christ cohéritier de vos en fan s 
a rendu cohéritier avec lui de tout 
ciel, & qui pour ce fujet a fouffert h 
ce qu'il a fait & enduré , n*étoit pas 
ter envers vous de quelque dctx% 
vous prévenir de fes grâces, Et vous 
lui foïez redevable de tant de biens , 
d'agréer autant les dons que vous lu: 
c ctoit une grâce toute pure , ëc non 
cela lorfquc vous ne lui pouvez rien 
foit à lui & que vous nViez reçû d< 
lui donc des biens qui vont vous de 
& dont vous ne pourrez plus êrre le 
vous donnera en échange un roïatn 
tous les biens dont il vous fera jotiû 
tabliflez cohéritier de vos enfans il 
teur de ces orphelins que vous lai'fKr 
ra à ceux qui les voudroient oppiir 
chera qu'on ne les trompe par furpr 
la bout he aux violens qm voudroie; 
héritages. Si ces pupilles abandonne; 
bles pour taire cxcairer les ordres d< 
pour joiiïr du bien qu'il leur avoir la 
Christ lui - même fera H s er3 
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empêchera qu'on ne carte le reftamcnr. Quand il 
pc rmecreroic qu'on le caftât , il fçaura bien trouver 
par lui même d'autre* reflburces pour accomplir ce 
qui y écoic porté , pour donner à vos enfans pac 
une profufion divine > plus que vous ne leur aviez 
lailTè 1 afin de reconnoitre l'honneur que vous lui 
aviez fait de lui donner part dans ce teftamenr. Rcn- 
«lez-donc , mes frères , rendez vôtre héritier le juge 
même entre les mains duquel vous allez tomber, 
& qui rappellera devant vous yeux tout ce que vous 
aurez fait en cette vie. 
Mais il y a des per tonnes fi infcnfibles , & fi dures 
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héritage. Us aiment mieux laiflcr leurs biens à des 
flateurs , qui n'ont jamais cherché que leur perte , 
qu'a Jt sus- Christ qui les a finecrement aimez» 
Je ne vois rien qui foir pareil à cette folie. Quand 
on compareroir ces perfonnes , je ne dis pas à des bê- 
tes fans raifon, mais à des pierres fans iencimcnr, 
onnediroic encore rien qui égalât leur dureté. Car 
quel aveuglement ! Us n'ont eu aucun foin de J t sus- 
Christ pauvre penda ne leur vie, & ils le négligent 
même a leur mort. Ils vont tomber entre fes mains, 
£t ils ne penfenc point à l'appaifer , en lui donnant 
au moins une par tie de ces biens qu'ils vont laiflèr 
paffer à des étrangers. Peut on plus agir en enne- 
mi ? Peut -on mieux témoigner l'indifférence que 
l'on a pour le Sauveur > que de lui refufer des cho- 
ies qu'on ne peut plus poflèder ? Ces ames in il n fi- 
blesf ne confiderent- elles point que Dieu ne fait pas 
la grâce à tous , de leur donner le temps avant leur 
mort , de difpofcr de leurs affaires ? Un accident im- 
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prcvû les emporte fouvenc 
donner de rien. Et Dieu voi 
en mourant de pouvoir avec 
re un fage Teftament pour < 
Ion toutes h s règles de la ch; 
vous trahïflèz vous-même < 
perdez inutilement une tï gr; 
nez une conduite enticremer 
premiers fidèles. Ils vendoici 
ce qu'ils avoient, & ils l'app 
Apôtres : & vous ne laiffez p 
la moindre partie de vos bien; 
roit le meilleur fans doute , Si 
fujet de confiance, de les feco 
Mais fi votre peu de foi n'a p 
faites au moins quelque choie 
ranr. Car encore qu'il y ait en 
d'amout pour Jesus-Chr j 
moins quelqu'une j & fi vous 
miers entre Ces agneaux , c*eft 
beaucoup de pouvoir être avec J 
en quelque endroit que. ce ioit 
n'être point mis à la gauche y \ 
jette avec les boucs. 

Si tout ce que je vous dis ne 
fi ni l'amour de votre falut, ni 
Dieu , ni la vûc de ces biens q 
nir inutiles , ni la (ûteté que vo 
à vos enfans , ni la mifericorde 
vous vous attirez dans un temps c 
neceflaire \ fi toutes ces confidera ti< 
point d'impreflion fur vous , f Ur q 
la caufe de vôtre perte éternelle 1 
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fable de votre damnation (mon vous ? 

Penfez à ceci , mes Frères. Donnez de vos bien* 
aux pauvres pendant vôtre vie. C'cft ce que je vous 
demande en premier lieu. Si quelques uns d entre 
vous font fi foiWcs qu'ils nelcpuiflent foire* qu'au 
moins la neccilné de quitter leurs biens en mourant, 
les rende libéraux envers J t sus Christ. Vous 
aviez autant d'attache à vos richeîTcs pendant vôtre 
(ànté ,. que fi vous eufliez dû êcre immortels. Mais 
puifqu'aux approches de la mort vous comprenez 
que vous pouvez mourir > defabufez - vous enfin : 
difpofez de vos biens comme un homme qui ne 
doit pas toujours vivre, ou plutôt comme un hon** 
me qui doit bien- tôt mourir ici, pour vivre éternel- 
lement ailleurs. 

Ce que je vas dire eft horrible , il eft infupporta- 
ble à entendre > mais cependant il faut que je le dife. 
Traitez J e s u s-C h ri s t vôtre maître au moins 
tomme vous traitez vos valets. En mourant vous 
tendez vos valets libres , délivrez Jésus-Christ 
de même : délivrez- le de la faim , de la nudué , de 
la prifon , de la pauvreté. Vous avez horreur de ce 
ique je viens de dire , vous devriez avoir encore bien 
plus d'horreur de ne le pas faire. Jugez donc fi la 
feule reprefentation d'une dureté fi barbare vous à 
tellement frappez , ce que ce fera un jour , lorfque 
vôtre Seigneur & vôtre jnge vous le reprochera à 
vous-mêmes , & dans un temps où il n'y aura plus 
de remède * Car à qui aurez vous recours alors 1 De 
qui implorerez- vous le fecours ? Sera-ce celui d'A- 
braham > comme fit le mauvais riche ? Il ne vous 
écoutera pas -, Sera- ce celui des vierges fages , com- 
me firent les vierges folles ? Elles ne vous donne-. 

Ce 
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ront point de leur huile. Sera 
ou de vos aïeuls > Quand ils 
faines du monde , ils ne pour r 
arrêt de vôtre juge. 

Confidcrez ceci avec loirr , 
vénération profonde celui-là i 
alors yôtre fcdulc , & éteindi 
étoient préparez. Rendez- le vc 
hauntde laflîfter, de foui âge r 
vrir fa nudité, afin d'avoir en 
confiance en fa mifericorde , Se 
ne vie les biens éternels , que j 
la grâce , & c. 
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* 

SERMON XIX, 

1 

Ifr. ^. offres cela que dirons -non* dont fin on 
ejvtlfraèl qui rechrr choit la juftice fit Ûa point 
trouvée , mais que Ceux qui ont été choifi dè 
Dieu t'ont trouvée , 0- les antres ont été 
durcis & ave nglel^juf qu'à ce jour? 

f. 8. Selon qu'il efl écrit : Dieu lèkr a donné uà 
efprit de componflion , & il ne leur a point don- 
né jufqtt* ce jour des yeux pour voir , & dei 
oreille* potit entendre. 

A 1 K t fcaul avoît déjà montré que 
Dieu n'avoir point rejette fon peuple* 
Il s etoit fervi pour cela du témoigna- 
_____ _ S e ^ cs Prophètes, qui faîfoicnt voir en 

même- temps que la plus gtande partie d'Ifraèl 
étoit petite. Ce n'eft qu'api es ces endroits de l'E- 
criture qu'il ofe enfin 'dire de lui - même , que les 
autres ont été endurcis & aveugle*^ Et comme s'il 
craignoit encore de s'être trop avancé , il rapporte 
auflî-rôt un autre partage d'ï fa le : Selon qu il efi 
écrit , Dieu leur a donné un efprit de cowpontlioné 
Ce mot de cornponclion marqua ici une habitude de 
l'arae, qui fe porte au mal avec une opiniâtreté} 
inflexible ; comme ce mot quand il cft pris en bon- 
ne part marque une ftabihté dans le bien qui n'eft 
plus fujette au changement. Car comme celui qui 
ient cette componction de pieté, ne pafle pas aile- 

Ce ij 
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ment au mal , ainfi celui qui^ fer* C 
compon&ion dont il cft parlé ici » 
ment au bien. Eftrc dans la coin fr»c: 
comme percé par la pointe des clo 
un homme fi fermement & fi foli« 
chofe , qu'il ne peut plus s'en fcpairc 
deflein de ce mot efprit de coinpon, 
yovi l'cndurcifTement des Juifs dan 
Saint Paul montre aufli tôt d"o 
aveuglement lorfquil ajoute : Die 
donné jufqua ce jour des yeux p 
oreilles four entendre. Saint Paul 
que la dureté des Juifs, qui ctoit i 
tieufe, toujours amie des difputes. 
doute des yeux pour voir les mir 
Dieu > ils avoient des oreilles pour 
trine. Cependant ils n'ufoient ni . 
de leurs oreilles \ èc Dieu fans agi 
ter au mal par lui - même , ne faife 
à eux. Mais pour montrer ce qu'il; 
dre un jour d'une incrédulité fi infle: 
a encore rteours au Prophète qui 
Colère de Dieu. 

+ . 9. David dit encore etenxr - 
leur foit un filet oh ils fe trou-ui 
quelle leur devienne une pierre d 
quelle foit leur jufte f unit ion \ C*cft 
tes leurs délices > que tous leurs bit 
ou'ils ont de plus agréable , fe chai 
rujersdc perte, &c qu'ils foient expof 
des moindres de leurs ennemis. Ec 
que ceTi'cft qu'avec raifon qu'ils fouft 
ment fi feverc > David & S. Paul ma 
ment ce mot ; Et quelle foit leur juj 



Digitized by Goc 



sur t'E*. Aux Romains. ChAp. XL 405 

ir. 10. Que leurs yeux foient tellement obfcurcis, 
ejulls ne voient point, & faites qu'ils foient toujours 
courbez, contre terre. Ces paroles ont-elles befoin d'ê- 
tre expliquées ? Les plus ftupides ne les compren- 
nent ils pas ? L'événement ne nous en fait- il pas af- 
fez voir le fens fans que nous aions befoin de parler ? 
Car quand les Juifs font ils devenus en proie à leurs 
ennemis, quand ont- ils été emmenez captifs , quand 
leur dos a t-il été courbé contre terre, ôc quand ont- 
ils foufFert une fervirude femblable à celles qu'ils ont 
enduré depuis la mort du Sauveur ? Et ce qui cft de 
plus funefte en celle ci , eft qu'elle n'aura point de 
fin , comme le marque le Prophète , qui ne dit pas 
Amplement : Courbez leur dos contre terre ; mais 
Courbez, toujours leurs dos contre terre. Ainfi peu- 
ple ma Iheureux, que le parte vous inftruifeduprcfent. 
Si vous vous promettez encore que Tétat où vous 
êtes doit bien tôt avoir une fin , rappeliez dans vô- 
tre mémoire tous les ficelés d'autrefois. Vous êtes 
defeendus dans l'Egypte , mais deux cens ans après 
Dieu vous en a retirez , quoi que vous vous y fiifiez 
fouillez de très grands pechez. Aufli-tôt que vous 
avez été délivrez de l'Egypte , vous avez adoré le 
veau d'or, vous avez immolé vos enfans à Béelphc- 
gor , vous avez violé le temple de Dieu , vous avez 
commis toute forte de maux , vous avez rempli les 
montagnes & tes collines , les bois & les forêts, les 
fontaines , les fleuves & les jardins , de vos impierez 
dércftables. Vous avez tué les Prophètes du Sei- 
gneur \ vous avez renverfé fes faints Autels. Cepen- 
dant après foixante 5c dix années de fervitude en Ba- 
by lonc , Dieu vous a rendu vôtre liberté , vôtre tenv 
pie , vôtre patrie , & vos anciennes cérémonies, tt 

• Ce iij 
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vous a envoie de nouveaux Propl 
accordé de nouveaux dons. Il ne v« 
donnez dans vôtre captivité même 
voïé alors Daniel de Ezcchicl , con 
donné Jcrcmie dans l'Egypte , &c t 
fert. Vous n'avez pas laidez eno 
dans vos premiers dércglemens 3 
j'impic Anthiocus la vie ôc les m* 
Vous ne tûtes néanmoins livrez ; 
ce Prince impie que pendant trois 
plus, & les Machabces vous firci 
vidoires éclatantes fur vos ennemis 

Ce n'eft plus aujourd'hui la mç 
état eft entièrement changé. Ce qi 
nant , c'eft que vos péchez p^roifle 
que vos fupplices au contraire cro 
j>lus en plus , fins qu'il vous y refte 
ce. il ne s'agit plus d'une captivi 
dix ans > ni de cent , ni de deux cer 
plus dç trois cens partez , fans <ju*< 
moindre raïon d'cfperancc , quoi q 
mettiez plus , comme j'ai dit , aucu 
me autrefois , & que vous ne tomb 
cun de ces grandi excès , dont vous 
{blence dç vous glorifier. Quelle 
d'un fi long & fi opiniâtre fuppl 
Çgure a cède à la vérité > & que 
la loi t C'eft cela même que le Pr< 
difoic autrefois par ces paroles ; < 
leurs dos contre terre. 

Et qui n'admirera ici la pénétrât] 
cic avec laquelle les Prophètes voi 
les çhpfa l $avid rnarquç en rnçn 
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du lire des Juifs , leur opiniâtreté inflexible , la pei- 
ne qui Ta fuivi, ÔC une peine qui n a point de fin. 
Comme les efprits greffiers ôc charnels ne vouloienc 
pas croire ce qu'on leur difoitdc l'avenir, ôc qu'ils 
vouloienc en juger par le prefent i Jt sus- Christ 
fait doublement reconnoître fa fouveraine pu 1 (Tance. 
Il élevé au ciel ceux d'entre les Gentils qui croient 
en lui, ôc il réduit les Juifs incrédules lia dernière 
defolation. Après donc que S. Paul a marqué d'une 
manière fi forte l'incrédulité des Juifs , & la peine 
qu'ils en fou rTroicnr , ôc qu'ils (buffriroienr toujours, 
il adoucit fa fcverité , ôc il tichc de les confoler par 
ces paroles fuivantes. 

11. Que dirai- je donc f Les Juifs font - Us 
tombez, de telle forte que leur chute foit fans ref- 
fource f A Dieu ne plaife. Mais leur chute efi de- 
venue une occafion de falut aux Gentils , afin que 
l'exemple des Gentils leur donnât de l'émulation 
four les fuivre. Quand faim Paul dit des chofes qui 
dévoient faire trembler les Juifs, il fait feulement 
parier les Prophètes. Quand il en dit d'autres plus 
conformes , il parle plus de lui même. Il prouve 
leur chûte par les Prophètes , mais de lui- même il 
ajoute , que cette chute ne fera pas fans reflburce : 
Quand la multitude des nations fera entrée dans 
l'Èglife , dit-il ailleurs , tout Ifra'él fera fauvé. Ce 
qui arrivera au fécond avènement du Fils de Dieu, 
ÔC à la confommation des ficelés. Il ne parle ici de 
cette forte, que pour tenir les Gentils dans l'humili- 
té , ôc pour ne pas jecter les Juifs dans l'abattement. 
Leur chute , dit- il , efi devenue une occafion de 
falut aux Gentils. Ne nous contentons pas d enten- 
dre amplement ces paroles. Entrons dans la penfee 
ôc dans l'efpritde Celui qui les dit. Voïons ce qu'il 

Ce iiij. 
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veut ou établir ou corriger. C'cf 
& très important. En jugeant de 
de faint Paul par cette règle , vous 
que de facile à entendre Le but d 
cil d abattre l'orgueil où les Gent 
trer , en voiant tant de chofes qu'il 
avantage. Il leur donnoit ainfi 
plus ferme dans la foi qu'ils avo 
s'humiliant , comme il donnoit 1 
l'approcher plus facilement de 1 
Christ, en leur ôtanr le deil 
voient entrer de revenir jamais 2 
blc vue qu'il avoit dans tout ce c 
Il prouve par les Gentils mêmes 
Juifs ne feroit pas fans reftou 
du il , efi devenue une occ*Jion 

• tils , afin que ïexemple des Gen 
(émulation pour les fuivre* 

Ce n'eft point faint Paul (eul q 
: les paraboles de 1 1 sus-Ch r u 
jtetMx. nous marquoient la même chofe 
préparé le feftin des nopecs de d 
ceux qui y avoient été invitez r 
. y appel la en leur place les pauvi 

• les boiteux qu'on trouva dans h 
2ù*b> u. les places. Le pere de famille qt 

vigne, voiant que les vignerons 
& fon héritier, leur ôta (a vigne 
très vignerons. 

Lorfque le Fils de Dieu par 
M*tJ>. ij. Je ne fuis envoie' , dit il , q Ue p 
mai fon d Ifra'èl qui h oient perd 
Syrophœnicicnne perfeveroit a 
Doruuiitc dans fcs. demandes % i. 
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p'eft pas bon de prendre le pain des enfans & de le 

donner aux chiens. Saine Paul dit de même aux Juif? 

qui murmuroienc contre lui z Vohs étiez, les pre- ASt.iy+u 

tniers à qui il faloit annoncer la parole de Dieu ; 

mais puifque vous la rejettes , & que vous vous 

jugez, vous mîmes indigne de la vie éternelle* nous 

nous en allons vers les Gentils. 

Ainfi il paroît par tout, que félon Tordre naturel 
il faloit que les Juifs cmbraflaiTcnt la foi les pre- 
miers, & enfuite les Gentils. Mais parce que les 
Juifs ont été incrédules , cet ordre a été renverfe. 
Àinfi l'incrédulité & le péché des Juifs a été caufe 
que les Gentils font entrez les premiers dans l*Egli— 
fc. C cft pourquoi faint Paul dit : Leur chute ejl 
devenue une occajiende falut aux Gentils , afineju§ 
( exemple des Gentils leur donnât de l'émulation pour 
Us fuivre* 

Ji sus Ch rist c(l venu à eux , & ils ne 
Font pas reçu. 11 a fait une infinité de miracles , & 
ils l'ont crucifié. Il a donc attiré à lui les Gentils, 
afin que les Juifs fuflènt picquez de jaloufie , en 
voiant l'honneur qu il faifoit aux Gentils , 6V que 
cette émulation leur perfuadât au moins d*cmbra(Ier 
la foi. Ils dévoient félon l'ordre, cmbralTir les pre- 
miers la grâce de l'Evangile, cV nous après eux. 
C'cft pouiquoi faint Paul appelle l'Evangile la ver- 
tu de Dieu pour produire le falut , aux Juifs pre- 
mièrement , & puis aux Gentils- Les Juifs fe fonr 
retirez , nous qui étions les derniers , fommes deve- 
nus les premiers. On voit donc combien faint Paul 
a d'égard à traiter les Juifs avec honneur , end ifanç 

Cnicrcmcnt que nous avons été appeliez , qu'à 
refus, & enfuite que nous avons été appeliez, 
f*pn iculçmciu pour être fauvez ncais^mcmçs, mai* 
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afin que nôtre exemple leur c 
pour nous fuivre. Quoi don 
ce qu'à caufe des Juifs que r 
lez , & que Dieu nous a fan v 
qui félon l'ordre naturel devi 
mais nous avons été appeliez 
1 e s us-CHRisTinftruifanc C 
dévoient faire , ne leur dit pa 
aux brebis de la mai/on e£ Ifr 
tôt s allez premièrement auy 
Jtlfrael qui font égarées ; ma 
auflï aller enfuite vers les Cent 
me ne dit pas aux Juifs : Nou 
cer l'Evangile , mais V ÙHÈ j ê 
il faloit annoncer la parole t 

Far ce mot de premiers , qu* 
annoncer dans la fuite. Cela 
forte , afin que les Juifs , tout 
ne pufTent dire , que c etoit 
fufoient de croire , puifqu*il< 
avec un fi grand mépris. C* 
Jisus-Christ qui pré^ 
d'abord venir à eux. 

n. Que fi leur ch&u 
monde > & fi leur diminution 
Gentils , combien leur plenïtn 
monde encore davantage f Q 
Juifs que faine Paul parle de i 
roient tombez mille ibis, les Gc 
été fauvez s'ils n euiïent embra 
Juifs ne feroient jamais périr 
crédules. Mais ce faint Apôtre 
Juifs , en les aflurant de leur { 
braffer la foi. Si Uur chUte 
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cheffe du monde , lî pircc qu'ils ont été rejettcz 
pour un temps , tant d'autres peuples ont été fau* 
vcz à leur place ; combien leur plénitude enrichi" 
TM-t-elU le monde encore davantage ? Il ne dit pas 
çombien leur converfion , combien leur changement 
ou leur pénitence ; mais combien leur plénitude en- 
richira- 1 elle le monde , lorfqu'ils embrafleront tous 
enfemble l'Evangile de Jésus-Christ ? 11 montre 
donc qu'alors la grâce & le don de Dieu Te répandra 
fur eux avec une grande abondance. 

*. 13. Car ;< vous le du a vous qui êtes Gentils ; 
Tans que je ferai F apôtre des Gentils, je travaille- 
rai à rendre illuftre mon miniftere. 

14. Pour tâcher dexciter une louable ja- 
Uu fie dam l'efprit des Juifs , qui me font unis félon 

en fauver quelques-uns £ eux. Saine 
i les Gentils , mais il ne veut pas qu'ils s'en 
élèvent. Comme il n'a pour but que le falut des 
juifs & des Gentils , il ne dit rien des uns que pour 
fcrvir aux autres i & pour les tenir tous dans l'hu- 
milité. Je vous loue, dit-il aux Gentils , première- 
ment par neceflité, parce que Dieu m'a confié ce 
min 1 Ilcrc > & qu'il m'a chargé du foin de vos a mes : 
Et en fecond lieu , afin qu'en vous louant je puiffe 
1 Hi ÛMVtt les autres. U n'appelle pas les Juifs fes 
ères ni Tes proches} mais fa chair. 11 ne dit pas 
non plus qu'il les perfuadera : 11 connoît trop leur 
opiniâtreté. Il dit feulement qu'il tâchera d'exciter 
dans eux une louable jaloufie. ht pour montrer 
combien il était perfuadéde leur dureté, U ne dit 
ps qu'il tâchera de les fauver tous, mais feulement 
quelques • uns £eux . 

H montre encore ici l'avantage que les Gentils 
par fur les Juifs. Çar encore qu'ils aient éic reci- 
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proqucmenc les uns aux autr^ «a 
e'eft néanmoins d'une manière l 
Juifs n'ont été oc c a fi on de fahj 
par leur incerdulitc , mais les 
cafion de falut aux Juifs par le 
Juif, pouvoicntdire aux Gentils 
été rejettez de Dieu > il ne voi 
peliez à lui , fc V les Gentils pc 
dre : fi nous n'avions crû en J 
vous n'auriez point eu fujet d* 
loufic qui a caufé vôtre falut 
fauvé par nôtre foi > & vous 
vous nous avez donné lieu de 
& de devenir les premiers. 

f. 15. Car fi leur reprob 
réconciliation du monde , <jue 
leur retour finon nne vie non 
refurrtElion des morts ? Saint 1 
rence pour la confolation des 
en effet que pour leur condatrj 
fils aiant tire un fi grand ava 
des Juifs ; les Juifs n'en ont tj 
foi des Gentils. Cependant ce 
pas de ménager 1 efprir de ces 
comme enrre ces deux peuple 
jours par le choix & par la cir 
rôles , prendre le parti du ph 
fceburir le plus malade. C'eft 
fait voir comme une forte de 
s'étoit fait parmi les Juifs , er 
réprobation de Dieu. Si lent 
eft devenu la réconciliation 
leur retour , finon comme 
morts ? C eft- à- dire : Si Dieu 



1 

I 



Digitized by 



son l'Ep. aux Romains. Chap. XI, 41$ 
les Juifs a fait tant de grâces aux Gentils > lor (qu'il 
te réconciliera un jour avec les Juifs , quelles grâ- 
ces ne leur accordera- t'il pas } Apres que faim Paul 
a dit ceci , il paiTe à une autre louange des Juifs , qui 
n'eft néanmoins qu'en apparence \ en quoi il imite 
ces habiles médecins qui font indulgens envers leurs 
malades autant que leur, foiblefle ou le permet ou 
le demande. 

i£. Que fi Us prémices des Juifs font f tîntes* 
la ntdjfe F eft auffi >\ & fi la racine eft faint , les ra- 
maux le font aujfi. Les prémices des Juifs font Abra- 
ham, Iiaac, Jacob, les Prophètes, les Patriarches 
& tous ceux qui dans l'ancienne loi fe font rendu 
célèbres par leur vertu. Les ramaux font ceux d'en- 
tre leurs enfans qui ont embrallë la foi. 

if. 17. Si donc quelques-unes des branches ont 
été rompues , &c. Saint Paul avoit dit auparavant 
que la plupart d'entre les Juifs avoient été rejertez > 
6c qu'un petit nombre feulement avoit été refervé. 11 
fe (ert ici au contraire d'un terme qui marque qu'il 
y en avoit peu de perdus \ & beaucoup de fauve z ; 
Si quelques-unes des branches , dit- il , ont été rom- 
pues : ce qui marque un très petit nombre. Mais cet 
Apotrc n'eft point contraire à lui-même. Son 
principal but eft de ne pas décourager les Juifs. Cela 
paroît d'abord dans tout ce qu'il dit -, guoi qu'on 
en puifTe tirer des confcqucnces fâcheufes pour ce 
peuple ; comme on le voit en ce lieu même. Car en 
le relevant par la fainteté de leur tige, n'eft il pas 
clair que (ccrctcment on en pouvoit tirer une indu- 
ûion qui deshonoroit les Juifs. Il faut qu'une bran- 
che foie bien mauvaife , lorfqûe fortant d'une excel- 
lente racine, elle ne tient rien de fa bonté. Les Juifs 
ont Abraham pour racine , mais ils ne font point 

1 
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cnfans d'Abraham * Umuœ l 
connoîc plus pour fes brancl 
tent qu'un mauvais fruit. La 
les Juifs ne font pas feints ; 
retranchez de la racine. Ac 
ks Juifs, il étonne les Gentil 

y. 17,. . Et fi VOUS Çi 

fauvage» avez, été enté par 
meurées fur t olivier franc > < 
ticipant de la fève & du fhc 
de Coïtvier. Plus les Gentils \ 
eux mêmes, plus les Juifs a 
les a voit comblez des biens cj 
Les Gentils au contraire au li< 
fufion de leur baflefle paflee 
de gloire à caufe de leur chai 
faint Paul femble honorer les 
que les Gentils ont été inférez 
le tronc de l'arbre j il I es hu 
fàifant voir que les Grntils 
fur cette tige fainte , pendant 
turellcs en étoient retranchée 
roient de toutes parts couche 
donc les Gentils pour n'être p 
& pour n'être pas Je tronc de i 
dresque les Juifs ? Ne partie 
la feve , & au fuc de la rac 
naturelles \ Vous avez été r 
faint Paul, du fuc qui fort de 1 

vous avez été élevé à la même 
excellence. 

18. Ne vous élevez. p 0 h 
tre les branches naturel!** 
vous élever au- de fus d'elles ' 
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pas vous qui porte^ là racine , mais que c*eft la ra- 
tine qui vous forte. Il paroît par tout que faim Paul 
riche en apparence de confoler les Juifs : mats 
quelle coniolation peut- ce être pour des branches 
retranchées s de dire que celles qui ont été miles en 
leur place , font (bûtenus de la racine qui les por- 
toit auparavant ! Ce mot : Ne vous élevez point de 
prefomption ; ne nous fait il pas voir que les Gentils 
avoient reçu des biens fi confidcrables , que fans un 
fecours particulier de Dieu , & fans une vigilance 
continuelle fur eux-mêmes , ils étoient en danger de 
s'en élever ? 

f . 19 ^ Voh$ direz, peut- être : Ces branches na- 
turelles ont été rompues J afin que je fujfe enté en 
leur place. 

it. 20. Il efi vrai 3 elles ont été rompue a cauji 
de leur incrédulité ; & pour vous vous demeure^ 
ferme par votre foi ; mais prenez. g*rde de ne vous 
pas élever, & tenez.-vous dans la crainte. Saint Paul 
veut donc que les Gentils s'humilient , & qu'ils Ce 
tiennent dans la crainte au milieu de leurs plus grands 
dons. Bién loin d'être tentez de s élever au-deflus 
des aurres qui ne les avoient pas reçus comme eux , 
il veut au contraire que cette vûë les rabaiflê 8c les 
tienne dans le tremblement. Ne vous élevez pas > 
dit- il , mais craignez. Car rien ne rend un homme 
fi indigne des dons de Dieu , foit de ceux qu'il a déjà 
reçus , foit de ceux qu'il dévoie recevoir encore, que 
la préemption & l'orgueil. C'eft cette perte fecrerte 
qui envenime l'amc, qui la jette énfcnftblcmentdans 
la vanité , & enfuitedans la parefie. 

21. Car fi Dieu n'a point épargné les bran- 
ches naturelles , vous devez, craindre qu'il ne vous 
épargne point aujji. 
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t. il. Conf ierez, donc la bon 
Dieu. Sa feverité envers ceux cj 
fa bonté envers vous \ fi toute fol 
me dans (état oh fa bonté vou 
vous fere^ nuffi retranché com 
ne dit point aux Gentils : con il 
yôtre application dans le bien 
confiderez les vertus que vo 
mats confierez, la bonti de Di 
que ceft la grâce 8c la mifcri< 
tout fait y & il apprend à ceu; 
foi , &c à être toujours dans h 
qu'on fait des grâces de Dieu ci 
tremblement. C'cft à caufe de 
Dieu , leur dit-il , que vous d 
tage. Si vous ne correfpondcz 
queratous fesdons. Si vous t 
fe, tous fes faveurs vous éch 
contraire fi les Juifs changent 
fa main ne fera pas toujours I 
ne demeurez, ferme dans U foi 
tranché* 

23. Que f eux-mêmes ne 
leur incrédulité J ils feront d 
leur tige ; put que Die h e fi toi 
enter encore. Tremblons, mes 
ces paroles qu'il n'y a rien < 
fur la terre <k que comme les 
venir bons j les bons auffi peu\ 
Les Juifs tout abandonnez q 
vent rentrer avec honneur fur 
Gentils quelque honorez qu'i 
de l'amour de Dieu , peuvent 
retranchez de l'arbre où il 
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Que les hommes donc ne s'abattent point , quand 
ils fentent fur eux les effets de la feverité de Dieu, 
&c qu'ils ne s'élèvent point non plus , quand ils re- 
marquent des traces de l'amour qu'il a pour eux. 11 
a retranché les Juifs , afin qu'ils defiraflènt de ren- 
rrer fur leur propre tige. Il y a enté les Gentils , afin 
qu'ils tremblaient toujours dans la vue des Juifs, 
ëc qu'en tremblant ils demeuraient dans cette raci- 
ne (ainte. Les Gentils ont pris la place des Juifs , par 
ce que les Juifs étoient orgueilleux. Si les Gentils 
deviennent fuperbes eux-mêmes, les Juifs repren- 
dront leur première place. Ainfi la vûe de la feve- 
rité que Dieu exerce fur les autres , doit nous faire 
craindre, comme la vue des grâces qu'il leur fait 
doit nous confoler. Mais petfonne ne doit demeu- 
rer dans la parefle. Elle avoit perdu les Juifs , elle 
peut encore perdre les Gentils. Vous ô Gentil, fi 
vous tombez dans Je relâchement , vous ferez re- 
tranché de l'arbre. Vous ô Juif, fi vous reprenez 
une nouvelle vigueur , vous ferez de nouveau enté 
dans vôtre arbre. Dieu eft tout- puifTant. S'il a pu 
faire des chofes contre le cours ordinaire de la natu- 
re *, il pourra encore bien plutôt faire celles qui font 
félon la nature. 

ir. 14. Car fi vous Avez, été coupe de (olivier 
fauvage qui croit votre tige naturelle > pour être 
ente contre votre nature fur (olivier franc ; 4 com- 
bien plus forte raifon les branches naturelles de 
(olivier mime , feront - elles entées fur leur propre 
tronc ? Si la foi a pû faire ce qui cft contre la 
nature s à plus forte raifon pourra- 1- elle faire ce qui 
n'eft pas contre la nature. Si ceux qui n'étoient 
point fortis d'Abraham , ont eu part au bonheur de 
ce faint Patriarche > parce qu'ils en ont imité la fois 

D d 
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combien plus vous qui l'avez pc 
vous rentrer dans un bien Se dar 
vous écoit propre ? Un païen <ju 
comme un olivier fauvage qui n 
de bon fruit j & c'eft contre Csl 
enté dans la tige d'Abraham. Vou 
vivant bien ne faites rien que de c 
turc, vous n'avez pas été encé dans 
gere comme le Gentil * mais vouî 
veau dans vôtre propre racine. Vc 
vôtre propre tronc. Comment de 
vous cxculcr, fi lorsqu'un païen paj 
ce qui eft contre fa nature > vous ne 
ce qui eft félon la vôtre ? 

t. 25. Je veux bien , mes frères a 
ce myftere, afin que vous ne foie, 
vos propres yeux \ qui eft qttune 
eft tombée dans C Aveuglement , a fi; 
tude des nations entrât cependant 
Saint Paul appelle ceci un my ftere c 
vérité qui a quelque ebofe de grand 
d'inconnu aux hommes. Mais qucJ < 
Qu'une partie des Juifs eft tombée d 
ment. Ce faint Apôtre confolc les li 
gnant qu'ils ne font pas tous tombez c 
ment , mais feulement une partie ■ 
d'entre eux ont déjà crû en J t sus Ch 
plufieurs croiront encore à 1 avenir 
f àint Paul avoir parlé d'un my ft ere s 
dit par le témoignage d'un Propherc. 

tf. 16. Et quainfi tout ff raei }* t 
mtU eft écrit : 11 fort ira de Sien un i 
bannira i impieté de Jacob. 1 

t. 17. Et ceft l alliance que je f €r < 
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lorfi/ke j 'effacerai leurs péchez.. Saint Paul cite ces 
dernières paroles d'ifaïc , de peur qu'on ne rappor- 
tât les précédentes aux temps de la loi ancienne* 
Cette alliance que je ferai avec eux , dit il , ne fe- 
ra pas lorfqu'ils feront circoncis, lorfqu'ils m'offri- 
ront des facrifiecs, lorfqu'ils accompliront extérieu- 
rement les cérémonies de la loi , mais lorfquils re- 
cevront la remijjion de leurs peche^. Ce qui cer- 
tainement n'étoit pas encore fait , & ce qui n'étoit 
qu'une grâce en cfperancc. C cft pourquoi laint Paul 
àjoûtc : 

f. z8. Ain fi quant a t Evangile quils ri ont 
point reçu > ils font maintenant ennemis à cakfe 
de vous , mais quant a (ilellion de Dieu qui let 
doit convertir un jour t ils font aimez, à caufede 
leurs pères. 

ir. ij. Caries dons & la vocation de Dieu font 
Immuable $ , & il ne stn repent point. Dieu ne le re- 
pent point des dons qu il a faits , quand ceux à qui 
il les a faits n'en abufent point & ne s'en rendent 
point indignes , comme les Juifs. Que les Gentils 
donc demeurent fermes dans la grâce qu'ils ont re- 
çue, de peur qu'ils ne la perdent comme ce peuple 
incrédule, tk que les Juifs au contraire renonçant à 
leur incrédulité ordinaire , éprouvent en fc foûmet- 
tant à Dieu, & en embraflant la foi , que les dons 
de Dieu font immuables & qu'il ne s'en repent point* 
C'cft ce qu'il defirc. Il attend que tous ceux d'entre 
les Gentils qui dévoient croire, entrent dans i't^Ii- 
fe. Les Juifs y viendront enfuite. Car encore qu'ils 
foient ennemis au regard de C Evangile qu'ils n'ont 
point reçu , afin de faire place aux Gentils j ils ne 
lai lient pas au regard de tileïlion de Dieu (titre 
aimez, à caufe de leurs pères. Ce que faint Paul leur 
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reprefcnte, afin de les retirer de 

ir. 30. Comme donc autrefois v 
en Dieu ,& que vous avez. enfUite 
a eau fe de l'incrédulité des fulfs 

f. }I. Ainp les Juifs n on* f 
vous voulut faire mifericorde 
reçoivent mifericorde. 

ir. 3 t. C*r voulu <j9€e 

loppez. dans tincredulité pour- eare 
de envers tous. Saine Paul dé velof 
conduite de Dieu fur les hommes, 
tils qu'aiant refufe dés les premiers 
en Dieu qui les appelloit , Dieu poi 
choifi les Juifs en leur place , Se 
comme fon peuple particulier. Dep 
arrive la même chofe. Les Juifs 
tant aimez de Dieu en la place des 
pas voulu croire en lui ; 3c Dieu le 
encore retourné vers les Gentils. Ma 
s'arrête pas là *, H dit que les Gcmi 
lez de Dieu , & abufant infenflblemei 
Dieu rappellera pour la féconde fois J 
ni les uns ni les autres ne periiTcnc 
jours. Dieu feulement a *vouIh que te 
veloppez, dans l'incrédulité > c cft-à dir 
lu leur faire voir & les convaincre quY 
l'incrédulité , non afin qu'ils y demeu 
afin d'exercer fa mifericordt envers toi 
quant les uns par l'émulation qu'ils ai 
les autres, & en fauvant enfuicc ces Ce 
jaloufie qu'ils avoient contre les premit 
par un cercle & une révolution de chai 
fift grâce à tout le monde. 

if. 33. 0 profondeur des trefors d, 
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de la fcience de Dieu ! Que fes jugement font 
impénétrables & fes voies incomprchenfibles ! Saint 
Paul renferme dans fon cfprit rous les temps lorf- 
qu'il s ecric de la forte. Il voit d'un même regard 
ce que Dieu a fait dés les premiers ficelés *, de quelle 
manière fa providence adifpofédés lors toutes cho- 
ies, & avec quelle prudence elle les a conduites juf- 
qu'à maintenant. 11 cft épouvante de cette multitude 
infinie de divers évenemens qu'il contemple , & il 
s'écrie : O profondeurs des trefors de la fagejfe & 
de la fcience de Dieu ! Mais lu' I a \ cet ctonnement 
qu'il témoigne en admirant la fagcilè de la conduite 
de Dieu nous fait voir bien fenfiblemcnt , qu'encore 
que ce faint Apôtre aie une pénétration admirable 
dans les feercts de Dieu > il y a néanmoins encore 
beaucoup de choies qui lui font cachées. Cette ex- 
clamation O profondeur ! cft d'un homme qui voit 
bien une partie de ces feercts 5 mais qui en ignore 
l'autre. Tout manquant à ce divin homme pour ex- 
primer autant qu'il l'eût fouhaité, cette bonté infi- 
nie que Dieu avoit témoignée aux hommes depuis la, 
création du monde , & qui le tranfportoit hors de 
lui-même } il ne trouve que ces deux mots pour 
s'expliquer , celui de profondeur & de richeffes. 
Ce qui l'épouvante cft que Dieu ait voulu faire ces 
grandes chofes * & qu'en Cuite il ait pu les faire com- 
me il le vouloit > qu'il ait tout fait par des voies qui 
paroifloient contraires à fes deflèins > 6V qu'il les ait 
conduites d'une manière difproportionnée en appa- 
rence à ce qu'il vouloit , 3c tellement élevée au dc(^ 
fus de nos efprits , que fes jugemens font non feule- 
rnentincomprehtnfibles, mais impénétrables ; c'eft- 
à-dirc , que bien loin de les comprendre parfaitement 
ou bc peut même commencer a en faire la rechef- 

Dd iij 
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chc J'avoue , dit- il , que je me pc 
me & dans cette profondeur. A 
couvrir une partie de ces fccrccs. 
fcul qui les connoiflTe. Aufïî il a/ou 
ir. 34. Car qui a connu les eiefl 
qui eft entre dans le fecret de /es eo> 
+. 35. Qui lui a donné tjuelq 
tnier four en attendre rècomperz/e ? 
incoinprehcnfiblc dans fes conseils, 
d'autre qu'à lui qu'il cft redevable de 
l'a point puifée d'ailleurs. Il en eft h 
ce. Ces libéralité! infinies qu'il nou 
lui : il ne les a poinr empruntées. F 
rien donré pour avoir droit d'en artc, 
fe. Il cft toujours le premier à prever 
Il ne les rend jamais comme une derte 
véritables richefles qui ne fc trouvent 
ce qu'il a toujours dequoi donner tres- 
& qu'il Ta fans l'emprunter des autres 
exprime encore par ce qui fuit. 

3<T. Tout eft de lui 3 tout eft p, 
efl en lui. Il a tout fait. Il conferve te 
fans avoir befoin qu'on lui donne. I 
avoir befoin du confeil des autres. Et 
roit-il befoin du confeil des autres, p 
que lui feulqui foit capable de conn< 
feils 1 Quelle fource inépuifablc de rid: 
il pour rendre ainfi les Gentils riches c 
tes de grâces ï Quelle fagefle fiuoic il 
les Juifs , ce peuple autrefois fi favorifé 
toutes chofes aux Gentils, qui touc j g| 
ttoient auparavant font devenus les ma 
qui fe difoient maîtres des autres ? N 'cft 
avec grand fujet que faint Paul comme 
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de ces grands cfFccs de la fageiTcde Dieu , éclate auflï- 
tôt en louanges , & en a&ions de grâces > 

f. $6. A lui [oit gloire dans tous les fiecles. 
\Amen. C'eft toujours la coûcumedc ce faint Apô- 
tre. Auffi-tôt qu'il dit quelque chofe de considé- 
rable , le fentiment qu'il en a dans le cœur fait qu'il 
eft tranfporté comme hors de lui, & qu'il en rend 
gloire à Dieu. 

Exhortation. 

Comment nous pouvons devenir les enfans de Dieu. 
Du pardon des ennemis , & delà charité 
envers Us pauvres. 

Imitons ce faint homme, mes frères , tâchons de 
louer Dieu par une vie: fainte & réglée. Ne nous ap- 
puïons point fur la vertu de nos pères. Souvcnons- 
nous de F exemple que les Juifs nous ont donné en 
ce point. Les Chrétiens n'ont point comme eux 
cette union qui eft toute de la chair ÔC du fang î mais 
ils en ont une autre qui eft toute fpiritucllc. Un Scf- 
te , un Arabe peut devenir par la foi le fils d'Abra- 
ham ; & le fils de cet Arabe qui eft devenu fidèle 
peut devenir enfuite plus étranger à Abraham & à 
ion pere , qu'un Arabe. Ainfi ne nous aflurons point 
fur la fainteté de nos pères. Quand nous aurions le 
pere le plus faint du monde , ne croions pas que cela 
nous fuffiie pour nôtre falut , ni même pour nôtre 
gloire , fi nous ne lui reiTemblons de mœurs : com- 
me au contraire quand nous aurions le plus mé- 
chant pere du monde , nous n'en ferions pas plu* 
condamnables , ni plus à méprifer , fi nous étions 
bons nous- mêmes. 

, Dd iiij 
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Qu'y avoit-ildeplus mcprifablc 
Cependant leur foi les a liez tout d 
Saints. Etqu'y avo i c il de plus gr^ 
& néanmoins ils font devenus eti 
d'Abraham & fc font feparez de lu 
lue, Cette union de fang dont Is 
tous enfcmble > eft une union ne< 
nous fommes tous forti s d'Adam, 
ceccc union, au regard d'Adam , 01 
la mere commune de tous , je ve 
Mais cette union fpirituclle donc n 
qui mérite véritablement les recon 
nous fepare entièrement des méchan 
avoir parc que par la refïemblance l 
des mœurs. Pour eue uni de la fc 
lier une même vie , il faut avoir u 
Nous regardons comme nos Frères 
font fortis d'un mime fein , ck d\ 
que nous , mais ceux qui témoignera 
ferveur , & le même zele. 

C'cft ainfi que Jesus-Ch rist do 
uns le nom d'enfans de Dieu 5 & à c 
d'enfans du diable , d'enfans de la j 
fans de la perdition , d'enfans d'inerc 
thé par fa vertu devint véritablement 
Paul & pour ce qui regarde !a pai 
de ce faim Apôtre , nous ne fçavons 
tut le nom de fon neveu. Quand T 
été lui-même un des proches de fain 
eût néanmoins tiré aucun avantage s m 
m, tout étranger qu'il fût à cet Aj 
a ville de Lydie, fans avoir aucun r 
cune liaifon avec lui , il lui eft deveni 
çhçdc tout par l'union de refont. 
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Soions de cette forte les enfans des Saints , ou plu- 
tôt ks enfans de Dieu. Souvenons nous que c'eft 
Jesus-Christ qui nous affilie que nous pouvons 
acquérir cette digniic : Soiez. parfaits , nous dit-if, 
comme t eft votre Perc qui eft dans Us deux. Ccft 
dans cette vue qu'en priant nous l'appelions notre 
Perc, non feulement pour nous fouvenir de la grâce 
qu'il nous a fuite autrefois ; mais pour nous encoura- 
ger nous- mêmes à la vertu, ôc à ne faire rien qui foit 
indigne d'un tel Pcre. 

Vous me demandez comment un homme peut de- 
venir enfant de Dieu. Je vous réponds que c'eft en 
fc délivrant de toutes fortes de partions, Ôc en gar- 
dant la douceur enveres tous ceux qui l'outragent. 
Car c'eft ainfi que Dieu vôtre Perc Gt conduit envers 
ceux qui k hlalphêment. C'eft pourquoi encore que 
Jésus- Christ nous ait donné plufieuis pré- 
ceptes ; il n'a jamais dit d'aucun autre : Faites cela, 
afin que vous foiez. les enfans de votre Pere qui efl 
dans le ciel \ Mais lorfqu'il dit : Priez, pourçeux qui 
vous calomnies ; faites du bien à ceux qui vous haïf- 
fent : c eft alors qu'il y a joint cette parole , parce 
qu'il n'y a rien qui nous approche tant de Dieu , & 
qui nous rende fi conformes à lui , que cette douceur 
que nous avons pour nos ennemis. 

Quand S. Paul nous exhorte d'être les imitateurs 
de Dieu > ccft particulièrement en ce point. Car en- 
core que les autres vertus nous foient ncccflaircs , 
rien ne nous l'eft tant néanmoins , que la douceur & 
la bonté envers nos frères ; parce que rien ne nous 
eft plus neceflaire à nous- mêmes que la douceur & la 
bonté de Dieu envers nous. Et qui en pourroit dou- 
ter lorfqu'il penfc à ce grand nombre de fautes où 
nous tombons tous les jours ? Et comme cette dou-» 
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ccur s'étend au il* 
nous en devons avoi i 
rer ce peu ou ce plus par l'aumoni 
mais par le bien qu'on poffede. C 
qui donne beaucoup ne s'élève pas 
vre qui donne peu ne s'abarce point, 
vent donne plus que le riche. Ne 
malheureux , mes frères , fi vous été 
rre pauvreté vous fert à faire plus 
plus utilement l'aumône. Le riche q 
de biens a beaucoup d'orgueil , <5c b 
che. Le pauvre cft libre de certe doul 
devient par là en état de trouver plu 
faire l'aumône. 11 va fans peine dons 
confolc les captifs. Il vifite les mais 
avec joie un ver d'eau froide v & le 
fes richefles perd toutes les occa fions d 
Que la pauvreté donc ne vous déce 
uifqu elle vous rend les richefles du c 
es à acquérir. Quand vous n'auriez ri< 
donnez au moins vôtre compa filon , c" 
en rendra récompenfe. 

C cft dans cette vue que S. Paul nous 
de de pleurer avec ceux qui pleurent, & 
gard des prifonniers comme fi nous ét 
niers nous-mêmes. Ceux qui pleurent 6 
tous ceux qui fe trouvent dans quelque ai 
ce foit • fe con (oient d en voir d'autres c 
nent part. Une parole d'un homme t( 
qu'ils fouffrent, les foulage plus dans le 
prefle , que l'aumône qu'on donne au pa 
foulage dans la faim. Audi quand Dieu i: 
d'aflîftcr le pauvre, ce n'eft pas feulern 
foulagcr fa pauvreté , mais c'eft pour noi 
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dre à nous- mêmes à compatir aux maux des autres. 
De même ce qui rend l'avare fi horrible aux yeux 
de Dieu , n'tft pas ce mépris qu'il fait du pauvre 
dans fa raifêre > mais cette durcie de cœur 6c cette 
inhumanité à laquelle il s'accoû.ume. Quand Jt- 
SU5 Christ dit : Bienheureux les miCericordi-ux , 
il n'entend pas feulement ceux qui font actuelle- 
ment de grandes aumônes s mais aufli ceux qui au- 
raient la volonté d'en faire s'ils le pouvoient. A ions 
donc ce defir empraint dans nous. Soïons por:e2 du 
fond du cœur à la miiericorde . 6c tous les biens 

9 

nous viendront enfuite. Celui qui a le cœur touché 
de tendrefle , donne fans peine de grandes fortunes 
aux pauvres. Vil voit quelqu'un dans l'affli&!on il 
pleure > s'il s'en trouve un autre qu'on opprime il le 
foûtient i fi quelqu'un eft noirci par des calomnies , 
il juftifle fon innocence. Comme il a dans lui un 
trefor cache , ceft-à-dire, un cœur charitable 6c 
compatiflanc , il en tire ainfi que d'une fource iné- 
puifable toutes fortes d'aflTiftances pour les pauvres 
& les miferables , qui les attireront enfuite les rc- 
compenfesde Dieu. 

Si dore nous afpirons , mes frères, à ces divines 
récompenfes, tâchons avant toutes chofes, d'avoir 
la douceur & la tendrefle du cœur , qui après nous 
avoir fait pratiquer mille biens dans cette vie, nous 
en acquerera d'infinis dans l'autre, par la grâce 6C 
par la mifericorde , 6cc. 
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S E R M O 1SI 

CHAPITRE 

I. T£ i/aw conjure donc , *z»e\r fr-er- 

\ ricorde de Dieu , de lui offrir 
me um hofiie vivante , fainte * 
jeux , four lui rendre un culte ralSc 
fpiritucl. 

z. Ne vous conformez, point attê 
mais qu 'il fe faffe en vous une tr*>n 
le renouvellement de votre efprit m 
connoi/peT^ ce que Dieu vous demand 
greable à fes yeux , & de parfait. 

3. Je vous exhorte donc tous tant 
far la grâce quil ma été donnée M de 
des fentimens trop avantageux de vous 
de vous tenir dans les bornes de la mo 
Ion la mefure du don de tu foi que Dieu 
chacun de vous. 

4. Car comme dans un fèul corps 
flufieurs membres , & que tous ces m* 
pas la mime atlien \ 

J. Ain fi quoique nous foions plujiet 
fommes tous néanmoins qu un feul corps 
Christ, & nous fommes tous recipre 
membres les uns les autres* 

tf. Ceft pourquoi comme nous avons tt 
dffirens félon la grâce qui nous a été d 
celui qui a reçu le don de prophétie , en 
l* analogie de la foi* 
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7. Que celui qui efl appelle au miniffere de /*£• 
vangile , s'applique à fon mimflere 1 que celui qui * 
reçu le don d'enfeigner J cnfcigne. 

%. Et que celui qui a reçu le don d'exhorter, ex- 
horte. Que celui qui fait l'aumône , la faffe avec fim~ 
pliciti. Que celui qui a la conduite des autres , s* en 
acquit e avec vigilance : & que celui qui exerce let 
œuvres de mifericorde le faffe avec joie, 

9. Que vitre charité frit fans feinte I Aic\^ U 
mal en horreur , & attachez - vous fortement a» 
bien. 

10. Que chacun ait pour fon prochain une afe- 
Ion & une tendreffe. vraiment fraternelle. Préve- 
nez.- vous les uns les autres par des témoignages mu* 
taris cC honneur & de déférence. 

H. Ne foiez. point lâches & pare feux dans vo- 
tre devoir. Confervez.-vous dans la ferveur de fef- 
prit ; feuvenez-vous que c li le Seigneur que vous 
ferve\* 

12. Soie7 plein de joie dans Vefperance des blent 
a venir, patiens dans les maux , perfeverans dans U 
prière. 

13. Charitables pour foulager les nccejfitel^ de} 
Saints * promts à exercer Chofpitalitc. 

14. Benijfe^ ceux qui vous perfecutent , benif- 
fez. -les , & ne faites point d'imprécations contre 
eux. 

15. RcjoùiJfez,-vous avec ceux qui font dans U 
joie y & pleure\ avec ceux qui pleurent. 

16. Soie7 toujours unis dans les mêmes fentlment 
& les mimes affcEl'tons. N'afpire\ point aux chofes 
grandes & élevées \ accommodez,- vous à ce qui eft 
de plus humble & de plus bas. Ne vous élevez, point 
44ns vont - mimes par des penfies vaines & pre- 
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fomptueufes *, m<*is rabaijfe^ 

fonnes les pins ab jettes. Ne foie^ j 

propres ytux* 

17 1 Ne rende^ a fer forme le ? 
jfitT foin que vos bonnes Allions 
hommes» 

18. rivez, en paix fi cela fe prs 
ejt en vmts , avec toutes fortes de pe* 
19 Nt' vous venge\ point *uous-p 
frètes » mais donnez, lieu à la colère, 
ccft à moi cjne la vengeance cft refer 
q-Av la ferai , dit le Seigneur. 
. 20. Si donc votre ennemi ai fai. 
tnanger \ s'il a foif donne^lui k boi 
de la forte y vous amajfcrcz. des ch* 
fa tcie. 

11. Ne vous la'tjfe\ point vair. 
mai* travaille^ a vaincre le mal paj 



f. 1. Je vous conjure donc $ mes fre 
ricordede Dieu , de Ini offrir 'vos < 
hoftie vivante J fainte s Ç*r agréa 
pour lui rendre un culte raifort nabi 

~" I Pris que faim Paul a 
te ireffabie que Dieu no 




1 *-'*v,vi îig 

il nous la propofe encore 
■1 1 fuader à ceux qui ont 1 
dc> £iawcs, d'y rendre leur vie coni 
point deshonorer les dons de Die u 
vaife conduite. Quoi auc ce Gint A 
grand qu il eft , il ne dédaigne pas n 
fervir du moc de Prière , à caufe de 
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ceux à qui il parloit fi humblement dévoient retirer 
de fa modeftic. Mais faut il s'étonner que ce faine 
homme ufc de ces termes : Je vous prie , je vous 
conjure , & que parlant fi au long de la bonté de fort 
maître , il l'imite , en ne mettant pas de bornes à la 
charité qu'il a pour fes frères > Il femble donc leur 
dire ici : comme la mifericorde de Dieu vous a été 
une fourec de mille biens ; que cette même miferi- 
corde vous imprime du rcfped, quelle confonde vô- 
tre dureté > & qu'elle vous excite elle même à ulcr de 
mifericorde envers les autres. C'eft cette mifericorde 
qui vous conjure elle même de ne rien faire d'indi- 
gne d'elle. C'eft par elle que je vous conjure. On 
rougiroit parmi les hommes de refufer une grâce à 
celui qui nous auroit beaucoup obligez. Ne refufons 
donc pas à Dieu ce qu'il demande de nous, & ce qu'il 
demande en nous reprefentant fon amour. 

Que vous lui offriez, vos corps comme une hojtit 
vivante , faim e , & agréable à fes yeux t pour lui 
rendre un culte raifonnable & fpiritueL Aufli-tôc 
quefaint Paul parle d'hoftie , il ne veut pas qu'on 
penfc à s'égorger foi-même comme on égorgeoit les 
hoftics de l'ancienne loi. C'cft pourquoi il ajoute 
ce mot , rivante. Et pour diftinguer encore cette 
hoftiede celle des Juifs , il l'appelle fainte & agréa- 
ble a Dieu, un culte raifonnable & fpiritueL Car 
le culte des Juifs étant chatnel , ne pouvoit être 
agréable à Dieu. Qui a recherche ces facrifices de 
vos mains ? dit il aux Juifs par Ifaïe > On voit en 
beaucoup d'autres endroits qu'il rejette ces hofties : 
mais Dieu ne rejette jamais celle dont il eft parlé 
ici. C'cft ce qu'il recherchoit dans tous ces facrifices 
des Juifs. Le facrifice de louanges m'honorera , dit- 
il. Et ailleurs : Je louerai le nom de Dieu avec des 
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rJM. «• c amlque s de U'ùange ; & cela, lïti 
ble que le facrifice d'un jeune />*/*; 
lant ailleurs avec mépris de ces fac 

IpM* dit : Mangerai- je la chair des tauti 
je le fangdcs boucs t Et il ajoûcc a 
k Dieu un facrifice de louange z ç£r r\ 
au Très-haut. C'cft donc ce que fait 
horte ici de faire. Offrez, vos corps 
Une hofiie vivante. 

Nôtre corps devient une hoftie > 
pie, que nôtre œil ne regarde rien d 
nôtre langue ne dit point de mal , 6c 
ne commettent point d'iniquité. Mai 
de ne pas faire le mal : il faut encor 
Il faut que nôtre main fade Paurnôr 
langue rende des bénédictions pourde* 
que nos oreilles s'appliquent fans ce! 
parole de Dieu. Nous devenons ain 
ôc cette hoftie n'a rien d'impur. O 
avec joie nos pieds, nos mains / nôu 
toutes les parties de nôtre corps C< 
très- agréable à Dieu, au lieu que ccll 
lui pouvoit plaire. Les facrifices des 1 
mourir ce que l'on offroit à Dieu , mai- 
rendent vivant. Si nous mortifions no 
alors vraiment qu'ils vivront. 

Nôtre facrifice cft d'une nouvelle efd 

3ui nous y confurae cft admirable. U 
e bois ni d'aucune matière femblablc 
tient de lui-même, & bien loin de confc 
Aime , il lui donne un accroilTement d 
nous brûlons, plus nous vivons Nô 
roit de ne point brûler. C'étoit cette 
que Dieu cherchoit dans l'ancien 
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la trouvât. C'eft ce qui faifoit dire au Prophè- 
te : CeCprit brife de douleur eji un facrifice à Dieu. 
Cétoit elle encore que ces trois jeunes hommes de 
la fournaife offroient à Dieu lorfqu'ils lui difoient • 
Voic\> Seigneur , quil ri y a plus de Prince ni de 
Prophète parmi nous , & qu'il ne nous refle plus lien 
sTe/perer ni de trouver mifericorde : mais recevc\* 
nous : nous qui nous offrons à vous avec un cœur con- 
trit & un efprit humilie. 

Offrez, donc vos corps a Dieu , dit S. Paul, com- 
me une hoftie pure. N'aie z plus rien, dit- il, de 
commun avec vos corps. Regardez. les comme une 
chofe qui n'eft plus à vous, & que vous avez confa- 
crée à Dieu. Si un homme avoit un cheval de ba- 
taille qu'il eût offert à fon Prince, il ne le regarderoit 
plus comme une chofe qui lui appartînt : il n'en di(- 

Çrferoit plus : il l'abandonneroit entièrement au 
rince auquel il Ta offert. Vous avez offert vôtre 
corps à Dieu pour faire une guerre immortelle con- 
tre le démon > vous avez facrifié vos membres à cé 
combat redoutable qui n'a point de fin ; ne penfe£ 
plus à en difpofcr pour autre chofe > ne le deftinea 
plus à vos ufages particuliers. 

Et ceci nous avertit , mes frères , non feulement 
d'offrir nos corps , mais de nous fouvenir que c'eft 
à Dieu que nous les offrons , & de les rendre fi pré- 
parez à tout , qu'ils méritent de lui fervir à quelque 
ufage confiderablc. C'eft peu qu'il fe fervede nous 
pour combattre. Nous devons faire enforte qu'il 
prenne plaifir à nous monter. Car il ne refufe pas de 
fe fervir de nos corps comme un habile cavalier fc 
fert d'un excellent cheval. Un Roi de la terre rou* 
giroit de fe fervir de nous, quoi qu'il ne foit qu« 
feivitcur du même maître que nous ftrvons j & 

Et 
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Dieu ne rougit point de nôtre fervic 

maître des hommes & des Anges. 

Puis donc que vos corps doivei 

Dieu comme une viclime , ôtez-en \ 

S'ils avoient quelque foûillure, ils 

une hoftic. Qui oferoic offrir à D 

tumé à des regards impudiques , i 

s'exerce qu'à des violences , un pi< 

que pour aller au théâtre , des entt 

gent dans les délices , un cœur to 

de colère , une langue qui ne dit c 

famés ? Retranchons donc avec fo 

teufesde nos corps. 

Si ceux qui orTroient des hofti 

loi, avoient ordre de les confider 

tant de circonfpe&ion , de peui 

quelque défaut jufquc dans les rr 

corps : combien à plus forte rai 

frons pas des brebis * y mais qui 

, mêmes, devons- nous nous app 

fier entièrement, afin que nous 

t. Timtb 4. S. Paul : Pour moi je fuis çomi 

*' déjà récit Cafpcrfîon pour être J 

de mon départ s'approche. Ca 

d'hoftiequi fût plus pure que 1 

rcux Apotre. 

Nous acquercrons cette pure 

ceffaire, fi nous nous dépoliill< 

fi nous mortifions nos membre; 

rc y il nous crucifions le mor 

Nous n'aurons plus befoin. a 

d'autel , ni de feu } ou plutôt 

foin en un autre fens. Ce ne 

blc , ni un feu fcnfiblc , ni un a 

i 
i 
i 

i 
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fera neccfTaire. On nous les donnera (in ciel. Nôtre 
Feu & nôtre épée viendra d'enhaut. Nôtre autel fe- 
ra toute retendue du ciel. 

Si autrefois le feudefeendit du ciel à la prière d'E- 
lie fur une hoftie matérielle & fenfible pour la brû- 
ler > s'il confuma tout jufqu'à l'eau , au bois & aux 
pierres mêmes de 1 autel i combien plus confirme- 
ra- r- il cette hoftie fpirituel que vous lui offrez? 
Quand vous auriez encore en vous quelque foi- 
bielle ; quand il vous rclleroit de ces infi rmirez de 
la fragilité humaine ; fi vous offrez à Dieu vôtre 
hoftie avec un efprir droit , cV une intention bien 
pure, le feudu S. Efprit defeendra fur vous I il con* 
(umera ce qui refte de foiblefle , ôc il rendra vôtre 
oblation entière & parfaites 

Mais qu'entend S. Paul par ce culte r*lfonn*blè 
& friritutl, finon une obeïflânce fpiritucllc , cV une 
vie réglée félon les loix de Jésus- Christ ? Com- 
me on voit donc qu'un homme qui ; ert dans la mai- 
ion du Seigneur , & qui eft deftinc aux miniftercs 
facre2, cft plus exact, plus vigilant, plus pure 6C 
plus grave dans toutes fes actions ; nous devons auflî 
nous autres fi nous délirons être de ces hofties fpi- 
rirucllcs confacrées à Dieu, approcher de cette vie 
pure , & de ce règlement fi faint qu'obfcrvent les 
Preftres du Seigneur. 

Nous ferons dans cet état , fi nous offrons tous 
les jours à Dieu nôtre propre bien J fi nous femme* 
prêtres & facrificateurs de nôtre ptopre corps ; ÔC 
fi nous embrafTons les vercus fpirituellcs \ comme 
la modeftie, la douceur, & la patience. C'cftainlî 
que nous lui offrirons un culte fpirituel -, c'eft a dire, 
un culte qui n'aura rien de corporel , rien de mater 
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riel , rien de fenfible. Mais apré 
excite les fidèles par ce mot de cuit 
marqué qu'ils pouvoient tous devi 
fainteté de leur vie , & par l'oblati 
il nous montre de quelle manière c 
plir. 

2. Ne vous conformez, pi 
fent i mais quil fe faffe en vous / 
par le renouvellement de votre ef 
forme*^ point 3 dit S. Paul , nu 
la figure de ce ficelé n'a rien que 
fabie. Elle n'a rien d'élevé , ri< 
eft corrompu. Si donc vous v< 
une voie droite , ne vous confoi 
prefente où il n'y a rien de pen 
C'cft pour ce fujet que S. Paul 
figure y comme il dit encore aille 
monde pajfc. C'eft à dire, le me 
re, tout y eft fujet au temps. L 
que qu'il n'y a rien que de flétr 
qu'il n'y a rien que d'inconfta 
gloire , les délices , tout ce qu* 
grand & de magnifique , n'ett c 
& non pas une vérité ; c'cft ui 
& non une chofe effective, j 
formez point, dit faint Paul a 
fajfc une transformation dans 
lement de votre efprit. Ce fa 
plus ici du mot de figure? ; il r 
lant du monde ; mais lorfcju*ii 
fe fert du mot de forme y q U j 
beauté naturelle, & qui n*a p a 
mens extérieurs qui Ce diflïj 
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qu'il paroiflent. Car tout ce qui cft dans le monde, 
commence à n'être plus avant même qu'on l'ait vû. 
Si donc vous rejettez la figure qui parte fi vite i vous 
partirez à la forme qui cil toûjours ftable. 

Mais comme S. Paul parloit ici à des hommes, 
qui par confequent péchoienc tous les jours $ il les 
confole en les exhortant de fe renouveller auffi tous 
les jours. Faites , dit il , dans vos ames ce que vous 
faites dans vos bâtimens. A mefure qu'ils vieilliflcnc. 
Vous les renouveliez. Renouvellez-vous de la mê- 
me forte. Avcz-vous pèche aujourd'hui ? Prenez 
garde à vous. C cft la corruption du vieil homme 
qui vous a gâté. Mais ne vous abattez point , ne 
vous découragez point. Renouveliez vôtre amc par 
vôtre pénitence , par vos larmes , par vôtre con- 
fcilion 9 & par vôtre aflîduitc aux bonnes œuvres. 
Ne ccflèz point de vous appliquer à ces faims exer- 
cices. 

t. 1. jlfin que vous reconnoi/jfiez quelle efl U 
volonté de Dieu , ce qui efl utile , ce qui efl agréa» 
ble a fes yeux ; ce qui efl parfait. Qui cft celui, 
direz- vous, qui ne connoiflê pas ce qui eft utile , 
& quelle eft la volonté de Dieu ? Je vous réponds 
que ce font ceux qui font touchez de l'amour des 
chofes prefentes , qui regardent les richeffes com- 
me leur fouverain bien , qui méprifent la pauvre- 
té , qui recherchent les grandeurs , qui foûpircnt 
après la gloire des hommes , qui fe glorifient eux- 
mêmes d'avoir des maifons magnifiques > de fuper- 
bcs tombeaux , & un grand nombre de valets. Tou- 
tes ces perfonnes ne connoiflent point ce qui cft vrai, 
ment utile ; ni quelle efl la volonté de Dieu. Car 
çes deux chofes n en font qu'une , puifque Dieu* ne 
YCUt que çc qui nous cft avantageux , & que tout ce 

Ec tfj 
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que Dieu veut de i 
lontcde Dieu e(ldotiuv|u«. uuus « a 
vrcté , dans rhumilité, dans le n 
dans l'abftinencc ôc non dans les 
fiietion & non dans le repos , dar 
dans les ris. La plupart du mon c 
de vie comme un très grmd mal , 
garder comme étant la volonté c 
nous eft le plus utile. Ceft pour 
fe re foudre à foufFrir les travail: 
vivre dans la vertu. Car comme 
nir de jouir du fieele prefent , c 
pas même avoir le courage de rçg 
tu, & qui n admirent que le vice 

C'cit pourquoi la principale 
vrions fouhaiter , ce (croit d 
f jrmé , & l'efprit fi droit ck fi é» 
nous ne pratiquerions pas la ven 
lions pas de leftimer. Nous de 
Ci profondément dans la conno 
quand nous ferions le mal , ce 
damnant, & en gardant toûjo 
corruptible, qui ne fuivîc poi 
«os p.t Hîons. Si nous commenc 
mes dans l'équité de nos juçcrr 
bien-toc au refte. Ccft ce^ejue 
nous , lorfquii nous exhorte < 
pour connoître quelle t ft la V c 
il paroît obliquement comlam 
tachoient trop à la lot. Ce qi 
fans doute la volonté de Dieu 
cipalc, puifquclle ne leur av 
caufede leur foiblefle. Mais 1. 
cft parfait i & agrctbU * 
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& la vie fainte qui y cft prefcritc. C'cft pour ce 
fujer que S. Paul appelle ce culte qu'il nous recom- 
mande , raifonnable & fpirituH , pour le diftinguer 
du culte des Juifs qui ctoit charnel. 

ir. 3. Je vous exhorte donc vous tous parla grâ- 
ce cjiii ma été donnée , de ne vont point élever au* 
delà de ce que voue deve^ dans les fentimens que 
vous ave^ de vota mîmes , mais de vous tenir dans 
Us bornes de la modeftie , félon la mefUre du don 
de la foi que Dieu a départie à chacun de vous. 
On ne peuc aflez admirer l'humilité de S. Paul. Il 
fcmble être perfuadé qu'il n'eft rien , & qu'il ne mé- 
rite pas qu'on l'écoute pour lui-même. Il exhorte 
les fidèles tantôt parla mifericorde de Dieu , tantôt 
far la grâce de Dieu , comme il fait ici. H ne dit 
point : Je vous conjure par la fageffc de Dieu J mais 
par fa mifericorde , par fa grâce 5 pouf les faire 
fuu venir par ces expreflîons, des dons qu'ils avoient 
reçus i & du bonheur qu'ils pofledoient , peut-être 
fans le connoître aflèz , afin que cette vue les forçât 
par une violence d'amour , à obeïr enfin à un Dieu 
qui les avoit tant aimez , & à fe rendre aux aver- 
ti fTc mens de fes miniftres. 

Je vom exhorte vous tous* dit S. Paul, & for- 
donne a tous ceux qui vivent parmi vous ; Ce n'eft 
point une ou deux perfonnes que j'inftruis en parti- 
culier ; je parle en gênerai aux premiers & aux der- 
niers d'entre vous, au maîire de à Tefclave , au fça- 
vant & à l'ignorant, aux hommes & aux femmes » 
aux vieillards & aux jeunes gens. La loi que j'an- 
nonce eft commune à tous , puifque c'eft le maître 
commun de tous les hommes qui l'a faite. Cette 
manière de parler en gênerai cft bien plus favora- 
ble» Comme elle confond les innocens avec les cri- 

E. . . . 
c un 
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mincis, elle donne licti à ces der 
avec plus de docilité l'avis qu'on le 
écoutons quelle eft cette loi geneta 
tout le monde. De ne vous pol 
de la m ode fi U. 

Comme faint Paul fçwoitque 
fource & la merc de tous les biens a 
de fon maître , & à fon imitation 
fes difciplcs. C ir comme Jésus- 
monte fur la montagne pour y fair 
mon qui eft rapporté dans TEvang 
par cette parole : Heureux font h 
Saint Paul de même paiïant ici d< 
laie , après nous avoir en général < 
en nous recommandant d'etre des 
commence à la decrire en partiel 
bord de l'humilité, qui çft comm 
incomparable. 

Que perfonne d'entre vous n 
trop cleveQ C eft prinçipalcmc 
confifte la robntéde Dieu. Sain 
que chacun d'entre vous foit hum 
modefte. Il ne marque pas par ce 
pofee à l'effronterie \ ou à l'im 
fageflè qui fe poflede toujours > { 
me de s égarer. 

S don la mefure dn don de 
partie a chacun de vous. Saint 
certc modeftic en parlant des de 
arrive par une étrange ingrat tctl 
dons mêmes que pluficurs s*cie\ 
roît dans les Corinthn is. M \is 
qu int cette maladie fidangereu* 

niçtne- temps le retnede. 5i ç*cf 

* i 

i 
i 
i 
i 
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élevé, dit-il, fouvcnez-vous que c'eft un don de 
Dieu. Vous ne vous l'éccs pas donnée à vous même. 
Si c'eft parce que vous avez plus de foi qu'un au- 
tf e , fouvenez- vous encore que ctfl Dieu qui Ca âc- 
fartic a chacun de vous. Que celui qui en a moins 
reçu, fe confole > que celui qui en a plus reçu, 
s'humilie. Si cette foi que vous avez, ni la m Jure 
en laquelle vous l'avez ne vient point de vous , mais 
de Dieu, pourquoi vous en élevez- vous 1 Dieu qui 
a fait le partage d'un fi grand don à tous fes Elus, 
fçait lui feul les raifons de la mefurc qu'il y a gardée. 
Il n'a rien fait au hazard. Comme il a créé tous les 
hommes ; il fçait comment il les doit conduire. Il a 
foin du falut de chacun d'eux. Sa bonté l'a porté à* 
leur faire part de fon don fcllc même aufli l'a porté 
encore à leur en faire telle part qu'il le juge à pro- 
pos pour leur falut. Après avoir témoigné fa ten- 
drefîc à un Elû dans le principal , c'eft à- dire , en 
lui faifant une fi grande grâce -, dérruiroit il lui mê- 
me fon ouvrage , & témoigneroit il du mépris pour 
ce même Elu par la mefure qu'il a gardée dans ce 
don qu'il lui a fait ? S'il avoit refolu de vous mé- 

f>rifcr & de ne fe pas mettre en peine de vous , il 
'auroit fait d'abord, en ne vous donnant aucune part 
à ce don qui eft d'un prix ineftimablc. Mais fi tant 
de marques que vous avez de fon amour, vous font 
voir fcnfiblcment qu'il vous* élevé en honneur , 8c 
qu'il a refolu de vous fiuvcr *, pourquoi vous inquié- 
tez- vous ? Pourquoi murmurez- vous contre Dieu ï 
pourquoi abufez vous de vôtre (ageffe , pour dire & 
pour penfer des folies , & pour vous deshonorer plus 
vous même, que les perfonnes qui ont l'efprit éga- 
ré , & qui font tombées dans l'extravagance ? Car ce 
p eft point un crime que d'avoir j>erdu l'efprit , & ds 
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tomber dans la folie par qt 
Mais c'eft un crime indigne 
niflable des plus grands fup 
fou foi- même , par les Cent 
Ton a de foi. 

E X H O R X j 

Contre la maladie de 
Q** C orgueil 
véritable 

C'eft donc la Pérar, mes f 
went de leur fagefle & qui toj 
Il n'y a rien qui rende un h 
pourquoi Ifaïc parlanr d*un 
de lui : Le fou dira des folie 
juger par les paroles de ce P 
extravagance ; voici ce qu'il 
trône au-dejfus des affres du 
ble an Très-haut. J * étendrai 
dre maître du monde , com? 
d'un nid de petits oifeau*. '■ 
on emporte des œufs qui ont è 
t il rien de plus infenfe q Uc c 
a pas une fi on l'eraminoic y 
fonnablcmcnt , fi c'eft U pir. 
orguillcux : tant ces deux cho 
de liaifon entre elles. 

On voit encore un autre P r 
1 Ecriture : Cejl moi aui fuis ; 
homme. Dieu paurroit-il l u \ 
• au un de mes mains ? Pharaon 
«tic avec la même folie : Je H€ 
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gneur , ne Ççm qui il eft. Je ne laijfe'rai point 
nlltr Ifracl. N'cft ce pas ce que David die formel- 
lement dans Tes Pfcaumes : Vinfenfë a dit d*ns fon 
cœur : il nj a point ds Dieu f Quelle folie étoit ce 
de même à Caïn de répondre avec tant d'eudace à 
Dieu : Suis- je le gardien de mon frère ? Na-ton 
pas peine dans toutes ces paroles à dilccmcr fi ceux 
qui les difent , font des fuperbes ou des infenfez } 
Dés que la vanité jette un homme hors de la mode- 
ftic , 6c le mec hors de lui- même , elle le rend éga- 
lement fou 6c înfolent. Si donc la crainte du Sei- 
gneur eft le commencement de la figeflè, n eft il 
pas vifibleque le commencement de la folie eft de 
ne connoître point le Seigneur! 

Tel étoit Nabal autrefois. Quoi que rinfbicncc 
qui le rendit fou n'eut pas Dieu pour objet , mais un 
homme, c'eft à- dire David, cet înfolent ne laifla pas 
de mourir peu de jours après de fraïeur. Car lorf- 
qu'un homme parte les bornes de la modeftie , fon 
orgueil eft en même- temps accompagné de timidité, 
6c tout lui fait peur. Il en eft de lame comme du 
corps. Quand le corps a perdu une fois fon tempé- 
rament ; 6c cette complexion uniforme qui l'entre- 
tient dans la fanré , il faut auflî- tôt qu'il foit plein 
d'humeurs 6c fujet à une infinité de maladies. De 
même lorfquc Pame a perduë la modeftie & l'humi- 
lité , 6c qu elle a pris comme une habitude contraire, 
elle eft toujours malade , toûjours timide, toujours; 
infenfec. Elle s'ignore elle même. Et comment ce- 
lui qui ne fc connoît pas, peut- il connoître ce qui eft 
au delîus de lui ? 

Qu'on regarde un phrenetique. Comme il ne fo 
Connoît plus , il ne connoît p!us auffi ce qui eft de- 
vant fes yeux. Quand Tœil eft obfcurci tour le corps 



rcnacnt indignes i ils font haïs de tout le monde. 
On n'a que du mépris pour toutes leurs paroles : on 
fc rit de toutes leuts manières * on fc raille détoures 
leurs pofturcs. Qu'ils tiennent tant qu'ils voudront 
la tête fièrement élevée en haut , qu'ils marchent 
pompeufement fur le bout du pied ; qu'ils fc èoor 
lent les fourcils, on fe mocque d'eux. Vous n avez 
pas le pouvoir de faire un poil de vôtre tére blanc 
ou noir ; & vous marchez fuperbement élevé en 
l'air , comme fi vous aviez un fouverain pouvoir Tut 
routes chofes ? Ne fou ha itériez- vous point des a îles, 
afin de n'être plus obligé de marcher fur terre ï Ne 
defireriez-vous pas être quelque prodige & quelque 
homme extraordinaire, afin d'être admire de tous? 
Mais hclas ! vous êtes ce que vous defirez érre. 
Vous avez fait de vous-même comme un prodige 
& un monftre. Si vous ne volez pas. du corps, vous 
▼ofezdansi'amc. 
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tre baflcflc * mais tous ces mots ne fatisferoient pas 
l'idée que je me fuis faite de vous. Je voudrois pou- 
voir reprefenter cette vainc paflîon dans toute la 
violence de fes tranfports. Dirons nous qu'elle cft 
comme de l'étoupe embrafée qui lorfqu'clle a jetté 
fon feu, paroît encore enflée, qui difparoît, ôc 
cft moins que de la cendre dés qu'on la touche du 
bout du doigt ? Ccft 1 état des orgueilleux. Quel- 
ques enflez qu'ils paroiflent par la vanité qui les rem- 
plit 1 dés qu on .les touche les moins du monde , on 
les voit abattus & réduits dans le néant. Car tout 
fuperbe eft foible. Ce qui eft trop élevé ne peut 
être ftabîc. Plus un homme monte en haut plus il 
avance fa ruine 11 eft comme ces bouteilles que l'on 
voit fur l eau. Plus elles fc grofliflent 6c plus elles 
font prés de crever. 

Si vous doutez de ce que je dis -, examinez de ptés 
un de ces fuperbes. La moindre incommodité qui 
furvient le rend plus timide que les malades ne le 
font des maladies les plus dangereufes. C eft le na- 
turel de ces perfonnes. L'étoupe qui prend feu fi 
aifément s étend lorfquelle brûle i & un moment 
après cft moins même que de la cendre. Un bois fo- 
lidc au contraire ne prend pas feu fi facilement; 
mais lorfqu'il brûle il n'eft pas aife de l'éteindre: 
Ainfi les ames graves & folides ne s'allument pas 
aifément, comme elles ne s'éteignent aufiî qu'avec 
peine ; mais les orgucilleufcs paflent d'un excès à 
un mtre ptefqu'ca un moment avec une légèreté qui 
étonne. 

Que ceci , mes frères, nous porte a être hum- 
bles. Rien n'eft plus puilTant que l'humilité, fclleeft 
plus folide que la pierre, & plus forte que ledia- 
ment. Elle nous met dans une plus grande fûretc $ 
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que les tours les plus hau 
mieux fortifiées , & que les 
Elle nous met à couvert des i 
nous rend invincibles à tou 
gueil au contraire nous en 
il nous livre entre Ces mains 
nôtre refiftanec fcdiflîpe plu 
toiles d'araignées qu'on empe 
ou qu'une fumée qui difparc 
donc nous de Tirons avoir la 
aimons l'humilité » huons l*c 
qu'après avoir joui d'un pari 
nous recevrons dans l'autre 
la grâce & par la milericoi 
Jésus -Chris t. 
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SERMON XX. 

t. 4. Car comme dans un feul corps nous avons 
plufieurs membres, & que tous ces membres n'ont 
pas la même faflion. 
5. jiinfi quoi que nous fiions plufieurs 9 mut 
ne fommes tous néanmoins qu'un feul corps en 
J * s u s- Christ,^ nous fommes tous reci* 
proquement Us membres les uns des autres. 

Ai nt Paul fc fcrt ici de la même 
comparai (on qu'aux Corinthiens , pour 
guérir la même maladie ] parce que 
cette comparai fon , prifede r.ôtre pro- 
pre corps 1 a beaucoup de force pour 
bannir l'orgueil. Car pourquoi les uns s'élcvcnt- 
ils , ou pourquoi eft-cc que les autres fc décou- 
ragent ? Quels que nous foïons , grands ou pe- 
tits , ne formons nous pas tous ensemble un même 
corps 1 

Puis donc que nous fommes tous membres les 
uns des autres , pourquoi vous feparez- vous de cette 
union , ou pourquoi rougi fiez- vous de vôtre frère ? 
Vous ères un de fes membres , comme il eft auflï 
un des vôtres. Ainfi tout eft égal entre vous. Le plus 
fbiblè eft membre du plus fort , & le plus fort eft 
auffi membre du plus foiblc. On voit donc com- 
bien on a de fujets de s'humilier ; a quoi il fait 
ajouter , que c'eft de Dieu que nous recevons ce qui 
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fait ces différences entre r 
Dieu cft le même en ioi,cjLi< 
d'une manière inégale. CJc 
vous ères donné ce que vou 

Îar votre induftricque vouî 
aul ne parle fi fouvent de c 
affermir dans ce fenriment 
que l'un y a plus de part 3 
général que nous y participe 
ir. 6. C'eft pourquoi co? 
dons différent félon lai grtu 
vie , que celui qui a reçu i 
la tnefure de la fou E c q u 
air pas donné les mêmes d 
un même corps \ Et remarc 
mençant ici par les dons 3 
vres. Car aiant parlé d'aboi 
nir par /' aumône > ôc par le 
ou de fes biens ou de Tes icco 
de perfonnes d'une très- g 
point ces dons de prophétie^ 
les confole en leur difant qi 
d'autant plus grand , que D 
rccompcnfc > ce qu'il n'avoii 
phciic. 

Mais après cette confolati 
aux fidèles dans l'inégalité de 
bfe les exciter enfuite en leur 
eux mêmes caufe de cequ'ilj 
part aux dons de Dieu. C'cll 
dit- il *, mais en il donne plu: 
moins aux lâches. Et comm 
rinthiens : Defire\ les fins t 
pour marquer que c ctoic pa 
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jîW qu'ils pouvoicDt y avoir pan , quoi qu'il eue 
dit en gênerai : Que citoit un mime & un feul 
èfprit qui faifoit tout. Il fait ici la même chofe. 
tncorc qu'il tût déclaré que tout vient du don de 
Dieu : il ne laide pas de dire que Dieu fait ces dons 
à chacun félon la mefure de fa foi S & qu'à pro- 
portion qu'il trouve des vafes grands ou petits , il 
les remplit en fc proporrionnant en quelque forte i 
la foi de tous. 

. f. 7. Que telui qui eft appelle du miniftere d* 
f Eglife s attache à fon minijtere : que celui qui * 
refit te don d'enfeirner s'applique à enfeigner. De 
mot de miniflere eft un terme gênerai. I/Apoftolat 
eft un miniftere. Toute œuvre fpirituelle eft aufli 
an miniftere. Mais faint Paul defeend en gênerai au 
particulier -, lorfqu'il dit : Que celui qui a reçu le don 
d enfeigner s applique a enfeigner. 

8. Et que celui qui a reçu le dont exhorter 
exhorte les autres : que celui qui fait Caumine la 
fajfe avec fimpliciti : que celui qui a la conduite 
de fes frères , s en acquitte avec vigilance , & què 
celui qui exerce les txuvres de mifencorde le fajfè 
avec joie. La fimplicité que faint Paul ordnne en 
faifant l'aumône eft une /implicite qui fupprime les 
raifbnncmens humains qui empêchent qu'on ne lâ 
fafle avec aucant d'effufion & d'abondance qu'on le 
devroit faire. On doit prendre garde à l'exemple 
des vierges folles. Elles avoient un peu d'huile dans 
leurs lampes , mais elles n'en avoient pas pris dans 
leurs vafes comme les vierges fages. Ainfi , parc© 
que ce qu'elles avoient ne fuffifoit pas , elles perdi- 
rent tout , ôc elles furent bannies de la chambre dë 
l'Epoux. 

Le même Apôtre parlant encore en fuite de ceux 
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qui exercent les œuvres de 
qu'Us le fajfent avec joie m 
faire l'aumône s ni de la f. 
faut encore que ce Coït fans c 
ment fans chagrin > mais gfvi 
qu'il recommandok aux Co 
difoic : Celui qui feme frète 
celui qui feme avec abonda 
avec abondance* Ain fi que 
aura refolu en lui-même de do 
ni comme far force , car JJi 
avec joie. 

- On voit par tour cjuc ce 
lions les plus elîc miel les cju 
l'aumône, l'abondance Ôc la 
pourroit- on avoir de s'affl igc 
Y a t'il rien de plusdéraifonr 
nous fait perdre alors tout 
oeuvre l Si vous avez cette 
donc plus de compalTion y ai. 
fericordieux & charitable , 
Cruel. Comment confolerez- 
h trifteiTe fi vous êtes trifte v 
feroit heureux s'il pouvoir rc< 
ire aumône lors même que v< 
avec joie. H n'y a rien qui fcml 
mes , que de recevoir d'un a 
vous efforcez par cette efFufi» 
fur vôtre vifage t d'ôter cette 
affiftez -, fi vous ne lui témoigt 
cevoir plus que vous ne lu*d< 
iabattra plus qu elle ne le coni 
Saint Paul a donc bien raift 
h joie. Car qui eft celui qui « 
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devant un roïaume * Qui peut erre dans la trifteflè 
en recevant la remiffion de Ces péchez > Ne regar- 
dez point cet argent que vous empioïcz en aumô- 
nes y mais le fruit qui vous en revient. Celui qui 
feme a de la joie de cette femence qu'il répand quoi 
xju il la répande au hazard ; combien en doit avoir 
y\us celui qui feme pour le ciel > Avec cette joie 
intérieure, quand vous donneriez peu , vous ne laifl 
feriez pas de donner beaucoup , de quand vous don- 
neriez beaucoup avec chagrin , vous ne donnez rien." 
Cette veuve de l'Evangile donna plus par les deux 
petites pièces d'argent , que ceux qui avoient don- 
né plufieurs talcns , parce qu'elle les donnoit de tout 
foncœur. 

Vous demandez comment peut fe refoudre à don- 
ner même ce peu d'aumône celui qui eft reduit à 
la dernière pauvreté, & qui manque de toutes cho- 
fes : Interrogez cette veuve , elfe vous en dira le 
rooïen. Elle vous apprendra que ce reflerrement de 
*œur ne vient pas de vôtre pauvreté , mais de vô- 
tre lâcheté. Un homme peut avoir beaucoup de 
gencrofité étant rres- pauvre : & un autre peut en 
avoirtres-peu étant fort riche. L'un peut être ma- 
gnifique en ne poiïcdant rien y l'tutre peut être ava- 
re en poffèdant tout. C'eft pourquoi on voit avec 
quelle raifon faint Paul veut que celui qui donne , le 
taiïè 4vcs /implicite, c'eft- à dire , avec abondance; 
^3 UC ce ^ u * 4 U * exerce les œuvres de mifericorde le 
fcne avec joie. 

jÇ*f celui ejhi a la conduite de fes frerts s* en ac~ 

Înltte avec vigilance. Ceci nous fait voir que faine 
aul veut que vous affiliions nos frères 9 non feule- 
ment de nos biens , mais encore de nos paroles , de 
tos ferviecs, de nos coafeils, & de quelque autre 

Ffij 
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rnaniere que ce puifTê être, 
fiftance principale , qui cf 
aux autres par les înftruet ie 
tions : Que celui fui a le do 
autres. Et cette aumône cil 
& plus ncceffàire que celle q? 
la nourriture de lame cft pl 
cclTaircquc la nourriture d 
marquer dans quel efprit ne 
nés œuvres *, faint Paul met 
cft comme la mere. 

t. Que votre charité 
gulfement. Si vous avez la cl 
rcrcz ni l'argent que vous 
que vous avez à ii.ftruire : 
miniftres. Veus fouffrirez 
quelque manière qu'il faille 
corps , & d'argent , ou de pa 
Apôtre, en recommandant J 
faile4tYf fimpliciti &c avec 
recommandant ic foin 5c la 
veut qu'on s'en acquitte a 
lorfqu'il exhorte aux œuvres 
qu'on les falTc avec joie : de 
mande ici la charité , il V e 
guifement. Car il n'y a prop 
loit charité. Quand clic cft 1 
pôtre , en fuit naturellement 
ricorde , la fera avec joie. C 
conduite des autres , le fera 
parce qu'il fc trouve auffiun 
tre les méchans, comme enn 
cordent pour voler le bien d 
qui panent le temps à boirç , 
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trcr avec quelle horreur il rejette cette amitié déte- 
ftablc, auffi- tôt qu'il a dit ; Que votre charité foit 
fans feinte , il ajoûte : 

ir- 9 AUz. le mal en horreur & attacher- 
ions fortement au bien. Saint Paul ne dit pas : Ab- 
ftenez vous du mal , mais Aiezle en horreur. Com- 
me il y en a beaucoup qui ne font pas le mal en effet, 
mais qui voudroient bien le faire, faint Paul veut 
non feulement qu'on s'en abftiennc au-dehors, mais 
qu'on l'ait en horreur au fond du cœur. Il veut que 
non feulement nos mains foient pures à l'exterieurs ; 
mais que nôtre ame le foit au dedans , Se qu'elle 
detefte la moindre apparence de malice. Quand je 
vous ordonne , dit il , de vous aimer les uns les au- 
tres , je n'entends pas que cet amour vous porte à 
vous entre - aider dans le mal. Je dtfire au concraire * 
que non feulement vous vous éloigniez de toute 
adion qui eft mauvaife 5 mais de toutes les affe- 
ctions qui auroient quelque pente au mal. De même 
quand faint Paul porte les fidèles à la vertu , il ne 
leur dit pas fimplcment : faites le bien * mais Atta- 
chez-vous fortement au bien. 

t. 10. Que chacun ait four fon prochain une 
tenâreffe & une affcElion vraiment fraternelle. 
L'Apôtre marque ici la raifon de ce grand amour 
qu'il defire. Vous êtes frères , dit il : vous êtes 
nez d'une même merc. N'eft-il pas jufte après cela 
que vous vous aimiez Tun l'autre \ Auffi c eft ce que 
Moïfe dit à ces deux Hébreux qui s'entrebartoient 
dans l*Egypte : Vous êtes frères , pourquoi vous 
ùutrage^vous ? Lorfque faint Paul parle de ceux 
qui font hors de l'Eglifc , il dit aux fidèles : Si 
cela fe peut, & autant qu'il fera en votre pouvoir 
f iez, la paix avec tout les hommes -, Mais lorfqu'ii 

Ff ii) 



Digitized by Google 



4f4 Sermon XÎX. t> 

parle des Chrétiens » il c. 
cun ait four fon prochain , 
tlion vraiment fraternelle* 
de ces premiers de nous cîire « 
fions point, que nous n'en 
mais il veut ici que nous aim 
nous les aimions d'un amoui 
pas que vôrrc charité fbit fit) 
<^u elle foit fervente. Car qu< 
s il ctoit feulement fincerc , 
dent : Que chacun donc ait \ 
tendre ffe & une affi tlion de f> 
tcz pas qu'on vous aime : aij 
venez les autres de vôtre amo 
ainfî la récompenfe de vôtre cl 
frerc concevra pour vous , le 
Faurez aimé le premier- Mai 
nous a montre les rai fon s qui 
charité ardente, il nous mar 
qui doivent les rendre forte, 

t. io.... Prévenez-vous i 
des témoignages eC honneur & c 
ces témoignages qui font naîtri 
conlcrvcnt. Rien ne gagne tan 
fir de vaincre tout le monde p 

f>ar des marques d'eftime. Ce 
ement on nous aime t mais 
davantage. Tous les autres bici 
rité, mais cette charité naît des 
rieur que nous rendons , corn m 
ces témoigaages d'honneur n ^j { 
rite. 

t. II. Ne fiiez, point lâches 

Ccft encore ici un cxcejlcoc, m< 
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fcdion de nos frères » lorfqu'cn les prevemnr de 
tous les témoignages d'honneur qui nous font pof- 
fiblcs , nous avons foin en même- temps de ne man- 
quer à aucun de nos devoirs envers eux , & de leur 
rendre tous les fer vices que nous pouvons. Quand 
un homme voit dans nous ce foin que nous avons 
de le fervir , joint à l'ardeur de le prévenir par des 
témoignages de déférence , il faut qu'il foir bien dur 
s'il ne fe rend , & s'il ne cède à cet amour. C'cft 
pourquoi faine Paul a raifon d'ajouter : Ne foïez. 
point Uches dans votre devoir. Cette ferveur qui 
bannit la lâcheté , naît de l'amour ; comme on 
peut dire aufli que l'amour naît de cette ardeur que 
l'on a d'obliger tout le monde. Ainfi ces deux cho- 
fes fc produifent mutuellement. Saint Paul ajoute 
tres-fagement cet avis , parce qu'il fçavoit qu'il y en 
a beaucoup qui fe contentent d'aimer en idée 6c par 
la penféede l'cfprit , fans faire pafler cet amour jus- 
qu'à l'action. C'cft pourquoi il a foin de marquer 
routes les circonftanccs dont il faut que la charité 
(bit accompagnée. 

ir. il Confcrvez-vous dans la ferveur de Vcf- 

frit. Il eft bon de voir combien S. Paul recom-' 
mande par tout cette ferveur. Quand il parle de 
l'aumône , il veut qu'on 4a donne abondamment : 
quand il parle de conduire les autres , il veut que ce 
foit avec vigilance : quand il ordonne d'exercer la 
mifericorde \ il veut que ce foit avec joie. Il ne fc 
contente pas de dire que nous honorions les autres. 
Il veut que nous les prévenions par des témoigna- 
ges d'honneur. Quand il nous recommande d'aimer 
nos frères , il veut que ce foit d'une charité fincere 
& fans diguifement. S'il nous porte à nous abfte- 
oir du mal \ il dit : Que nous en aions horreur ; S*il 

F fui) 
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nous excicc au bien , i 
chions fortement. Ici 
Amplement : aiez le ! 
fiiez, la ferveur de Cefprit. Si* 
vertus vous attirerez lefprit de 
fi vous avez cet efpric dans vous 
vens ôc cxa&s dans toutes ces 
Il vous rendra toux facile s'il e: 
coeur. 

t. IL.... Souvenez.- vous < 
que vous ferve^. Car c'eft D; 
toutes ces pratiques de charité 
faites de bien à votre frerc y r 
vous on rendra la récompenfe 
c étoic lui qui l'eût reçu. Pouv. 
celui qui s'applique aux bonnes 
te conftderarion > Et pour nou< 
nous pouvons allume* dans n 
Saint- Efprit , il ajoure t 

f. il. Rcjoutjf -^ - vous d&} 
foiez patient dans les tnsnx 
prière. C eft icy comme le bois 
dans nous ce feu divin dont on ; 
Paul a propofe des chofcs qui ' 
telles que font d epuifef f c $ ca f 
ibulagcr les pauvres , fo n corpi 
courir nos frères, fon ciprit de 
tudes, pour les conduire figern» 
veuille nous fortifier p.ir Poncli. 
& nous encourager par lefperan* 
de plus puiflant pour rendre Un 
plus grandes entreprifes que l\ ( 
grand bien. Mais avant même 
tûcn qu on cfpere , S, Paul marcp 
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sur l'Ep. aux Romains Chap; XII. 457 
fent : Et parce que l'cfperancc n'eft que pour les biens 
à venir : il parle de la patience dans les maux prefens. 
Soiez patient dans Caffliblion. Ainfi avant mémo 
les récompenfesdu ciel , vous tirerez dés cette vie 
cet avantage de Paffliitïon , qu'elle vous éprouvera. 
Car la patience produit ( épreuve. 

Saint Paul nous donne encore un avis excellent 
lorfqu'il dit. Soiez perfeverans dans U prière. L'a- 
mour , dit il , nous fait trouver tout facile : le Saint- 
Efprit nous aflifte de fa prefence. L'efperancc des 
biens futurs nous anime èc nous encourage : L Af- 
fliction nous éprouve & nous met en état de tour 
fouffiir. Cependant ne laiflbns pas d'avoir recours 
a la prière. Et avec tant d aflîftanccs que pourrons- 
nous craindre î Mais l'amour que ce divin Apôtre 
avoit pour l'aumône, fait qu'il en parle encore, & 
de celle principalement qui fe fait envers les Saints. 
Quand il a dit auparavant qu'il faloit faire l'aumône 
avec joie., il a montré qu'on devroic ouvrir de bon, 
cœur la main atout le monde, mais il parle autre- 
ment de celle qui fe fait aux fidèles. 

t. 15. Soiez charitables pour prendre part aux 
mafitez des Saints. U ne dit pas s fecourez les nc- 
ceflîtez des Saints 1 mais prenez, y part , pour mon- 
trer qu'en a (liftant ces perfonnes on recevoit p!u$ 
que l'on ne donnent , & que c'eft comme une efpccç 
de trafic. Vous leur donnez vôtre argent , dit il, 
ëc ils vous donnent une fainte confiance auprès de 
Dieu. 

f . 13...,. Soiez prompts k exercer thofpitalite. 
Saint Paul continue toujours dans la force de fes 
cxpreflîons. II nedir pas : exercez l'hofpitalité, mais 
Soiez prompts à l'exercer. Il nous apprend à ne pas 
attendre <juc les pauvres viennent nous trouver : il 
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veut que nous les prévenions. Cetoit auA 
giiToient Loch & le bienheureux M>uW 

SalToic tour le jour dans cet exercice. Lo 
écouvroit quelqu'un de loin il couroit a 
fe profternoit en terre pour le conjurer d 
en fa miifon. Si fal trouvi grâce àiv*n 
difoit- il , ne patfez. pds fouis vm *mttr i 
tre ferviteur. 

Il étoit bien difFcrenr de nous. Lot( 
voïons les étrangers ou les pauvres , nou 
un air fier , & nous ne les croïons pas mè 
que nous leur parlions. S'ils ne fe rebut 
ou fi rafllduitè de leurs in fiances nous to\ 
crïons. fatisfairc à la charité en leur fail 
un peu d'argent par un valet. Quelle co 
pour nous l'exemple de ce faint Patrian 
bien agir en ferviteur -, il en prend au 
l'apparence , quoi qu'il ignore qui font 
recevoir. Et nous quoi que nous fçacb 
Jésus- Christ que nous recevons 
vres, nous fommes lâches à les recevo 
£ê profterne en rerre devant eux pour l 
nir , & eux au contraire (e profterne 
terre pour nous conjurer de les recevo 
faifons pas. Abraham les 1ère de fes 
Sara fa femme leur rend tous les fervi 
& nous dédaignons de les (aire ferv 
leurs. Que fi on confiderc ce qu i 
table , on y verra une véritable mag 
noit de la plénitude de fon cœur > i 
ne fuperfluité. 
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Exhortation, 

De Fbofpitdlité. Excellentes règles four exercer 
cette vertu chrétiennement. Souffrir U muu- 
vuife humeur des puuvres. Douceur de J e s u $- 
Christ. 

Combien du temps d'Elic y avoit-il de perfonnes 
riches dans Ifraël > Cependant pas un d eux ne reçût 
ce faint Prophète. Combien y en avoit-il aufli du 
temps d*fclifêc ? Et il n'y eut que la feule Sunamire 
qui recueillit le fruit de rhofpitalité, comme Abra- 
ham de fon temps le recucilloic avec abondance, 
quoi qu'il ignorât quels ctoient les hôtes qu'il rece- 
voit dans fa maifon. Apprenez de cet exemple, rocs 
frères , à ne pas examiner fcrupuleufement qui font 
Jes pauvres que vous recevez , puifquc vous les rece- 
vez dans la vue de Je sus Christ. Si vous vou- 
liez vous opiniâtrer a connaître à fond ceux que 
vous logez , il pourroit arriver fouvent que vous 
la 1 lieriez aller quelque grand ferviteurde Dieu» 6c 
Se que vous perdriez la récoropenfc qu'il vous au- 
rait fait recevoir. Quand celui que yous logerez fe- 
rait un méchant homme , bien loin de faire un mal 
en le logeant , vous feriez une action de grand méri- 
te» dont Dieu vous rendroit la récompenfc. Mais 
fi pour confiderer de trop prés les chefes vous lai/Tes 
palier quelque faint homme fans le retirer , ne dou- 
tez point que vous n'en foiez puni. 

Ne vous embarraffez donc poinr pour fçavoir de 
point en point quelle cft la vie de ce pauvre qui fe 
prefente , ou quelles font fes occupations. Ne feroit- 
eepas une choie étrange de prétendre pour un pain 



qu'on donne, avoir droit 
te la vie d'une pçrfonnc ? QJ 
un homicide ou un voleur , ne 
digne de recevoir de vous un ] 
d'argent ? Dieu fait luire tous 
fur lui , & vous ne croïcz j 
vous lui donniez la nourriture d 
que jour ? 

De plus, je ne crains poini 
vous fçauriez que cet homme ; 
crimes, vous ne laiflèriez pas c 
fable fi vous lui réfutiez cette i 
Car vous êtes le difciple de c 
fois : Fous ne ff*ve^ quel ejf 
appartenez : Vous êtes le fervi 
chou de guérir les phrenctique 
qui sert laiiîez crucifier pour 
prioit pour ceux là mêmes q u 
croix. Ne me dites point pour c 
en a rué un autre. Q^iand il c h< 
vous même, vous ne dtvriez t> 
dont il a befoin pour vivre, 
douceur de vôtre maître > H y Q 
auprès de lui Cependant il ] cc< 
les font troublées, & jj cft n| 

lorfqu il voit qu'un difciple l c t Y 
fa mort qu'il plcuroit , mais l a 
traître. 11 s'affligeoit , parce 
fcfpoir & que par une mort 
caufer lui même , il fe prcci -, 
ce fans fin. Quoi qu'il Vign^, 
feins, ,Ue lawTc pas de letol c 
ne le rebute point. Il reçoit l c h 
lui qui vcndpit fon fang ^ 
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teandrc : & après cela vous ne donnez pas un pain 
a un pauvre , ôc vous méprifez le commandement 
<jue vôirc maître vous a fait de 1 affifter ? Ne di- 
tes donc plus à l'avenir : ce pauvre a fait une telle 
chofe : Je ne puis plus le fouffrir. Que la douceur 
de vôtre maître envers Judas vous arrête, 6c que 
La bonté avec laquelle il lui parle , vous ferme la 
bouche. Car que pouvoit-il lui dire de plus fort 
pour le faire rentrer en lui même } Judas s trahif* 
fez. vous le Fils de ïhomme par un baifer f Qui 
n'eût été fléchi par cette parole ? Quel barbare n'en 
eût été attendri ? Cependant ce malheureux eftin- 
fenfible, de Jesus-Christ ne laifle pas de tâcher 
jufques au bout de le gagner. 

Ne dites donc point : Je hai ce pauvre, parce qu'il 
a rué un homme. Je vous ai déjà dit , que quand il 
auroit refolu de vous tuer vous-même , vous devriez 
baifer cette main meurtrière toute trempée de vôtre 
fang, comme Jesus-Christ baifa la bouche qui 
1 avoir vendu. Ne haïflez point , mais pleurez ceux 
qui vous tendent des pièges. Ils méritent que vous 
les pleuriez. Je ne cefTerai point de vous dire que 
nous fommes difciples de celui qui adonné le baifer 
de paix à Judas » & qui lui a dit des paroles encore 
plus tendres que n ctoit ce baifer même. 11 ne lui dit 
point, comme nous ferions, & comme il l'auroit 
pu faire > méchant , feelerat , traître , cft ce la la re- 
connoiflance que vous avez de mes grâces } Il l'ap- 
pelle au contraire de fon propre nom : 0 Judas par 
un mouvement non d'indignation , mais de compaf- 
fion. Il ne lui dit point non plus : Eft ce ainfi que 
vous cra îiîcz vôtre maître, vôtre Seigneur, vôtre 
bienfaiteur ? Mais, Eft-ce ainfi que vous trahirez. U 
Fils de t homme f Comme s'il lui difoic. Quand j* 
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ne ferois pas vôtre mai. 
riez- vous trahir un ho?, 
que vous le livrez à la n. 
de douceur? 

O mon Sauveur ! Quel exc 
patience nous avez- vous donn 
Il cil: vrai, dires- vous , il a tï 
coup de bonré : mais il n'a pa« 
ui venoient armez pour le pre 
e s'il n'y a rien de plus doux q 
les traire ? Pouvant les exrerrr 
il ne le fair point. Il leur p 2 
venez, me f rendre avec des bit 
me fi fetois un voleur. Apres 
terre fans que cela leur fervîc , 
mains , il fouffre qu'on le lie 3 
tous ces liens en poudre. 

Après tant d'exemples de doi 
core de la dureté pour les pati vi 

Î|uc vous rebutez feroit le plus 
a pauvreté & fa mifere feule i 
le cœur le plus dur. Mais rien r 
elle approche de celle des lions 
touchent point aux corps mon 
vous voïez un homme abattu d 
ne biffez pas d'infulter à fon r 
tez affliction fur affliction - ô\ 
à vous il cherche à fc fauver dai 
plongez dans le milieu du nauf 
Comment après cela ofèz-v 
gneur aiez pitié de moi > Corru 
mander le pardon de vos pechc 
un pauvre qui ne vous fait aucu 
cruauté qui pafle celle des bêc 
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tendre coupable de la faim qu'il fouffre, de le punir 
de ce qu'il y cherche du fecours ? Les bêtes ne font 
cruelles que lorfquc la faim les y contraint *, mais 
vous fans fouffrir aucune necellitc, vous déchirez 
ceux qui y font réduits 9 non des dencs comme des 
bêtes y mais de la langue par des paroles plus tran- 
chante que les dents. Apres cela comment oferez- 
vous approcher des faints myftcrcs aiant la bouche 
encore teintedu fang humain * Comment donnerez- 
vous à ]e sos-Ch ri st un baifer de paix par 
des lèvres qui ne s'ouvrent que pour quereller fes 
pauvres ? Si vous ne les fecourez pas , pourquoi les 
foulez- vous au pieds > Si vous ne les relevez pas; 
pourquoi les abattez-vous encore plus bas ? Si vous 
ne les confolez pas, pourquoi redoublez- vous leur 
trifteiTe ? Si vous ne les afliftez pas de vôtre argent, 
pourquoi les outragez vous de paroles? Ne fçavez- 
vous pas ce que dira J esusChrist à ceux qui 
ne nourriflènt pas les pauvres ? j4Ue7 s leur dira- 
t -il aile £ au feu qui a été préparé an démon & 4 
fes anges. Si on eft condamné à ce feu terrible, 
feulement pour n'avoir pas fecouru les pauvres , que 
deviendront ceux qui bien loin de les fecourir , les 
injurient & les maltraitent î Ne nous attirons point, 
mes frères, cette condamnation. Pendant que nous 
le pouvons encore , corrigeons- nous -, Mettons un 
frein à nôtre bouche. Au lieu d'injurier les pauvres 
coniolons les à l'avenir par des paroles & par des 
effets , afin de nous amafler pour l'autre vie un tre- 
for de grâce 6c de mifericorde , & de jouïr des biens 
éternels que je vous fouhaitc, ÔVc. 
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SERMON 

t. 14. BtnijfcX, àe*X qui ***** 
ferles, & ne faites foin 

contre eux* 

P r e's que faint I 
fitiondes Chrétien: 
utres , & qu'il le: 
Je la charité , il 
nant contre les pe 
Ç'étoit déjà beaucoup pour ce 
fidèles envers leurs frères. C 
ne tient pas Tordre entre fes d< 
droit bien moins envers les p 
celui au contraire qui fera à i 
frères ce qui cft marqué au c< 
chapitre, fera aflez fort pour f 
ce que les étrangers lui îiifcitei 
après que faint Paul dans ce qu 
voie aiféc & facile , il dit enfin 
vous perfecutent ; benijfez.- Us 
d imprécation contre eux. Il ] 
fouvenez point du mal qu'ils v 
ne vous en vangez point > 11 1 
Ce premier état n'eft que celi 
tueux ; mais cet autre cft Téta 
fe\^ ceux qui vous ferfecutent. 
me des perfonnes qui vous ; 
biens. Vous trouverez dans 1 
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8ûh l'E*. aux RoiUrNS. C*AT. XÏÏ. jf'CÇ. 
'double recompenfe, l'une pour vôtre patience ê à 
laquelle leur Violence a donné lieu , l'autre pour vô- 
tre charité & vôtre grand amour pour J t s u s - 
Christ^ puifque ce foin que vous avez de bénir 
vos crmem:$Tn cft une preuve vifible. Cat comme 
celui qui 'déchire reux qui le pcrfccutcnt témoi- 
gne n'être pas bien aifè de foufferr pour J n s us- 
Chris t : celui qui les bénit & parle bien d'eux, 
montre par là qu'il aime Dieu. Berrifliz donc ceux 
qui vous outragent > afin que vous en receviez une 
plus grande récompenfe. Faires leur Voir que vôtre 
paix dans vos foufTrances ne vient point de neceflî- 
té, mais de»vôtrc voionti, & que vous regarder 
le jour où ils vous traitent fi mal , comme un jeur 
de ré jouïiTance , & non de trifteflè ÔC d'abattement 
C'eft dans cette vûê'que Jésus- Christ difoit à Cet 
di fei pic s : iHjvMfffu. - vous lorftfae les hommes di- 
ront faujfement tonte forte de mal de vous a emu/h 
de moi ; & c'eft ce qui fairortque les Apôtres s en 
retournoient avec joie non feulement lorfquon les 
avoit mal traitez de paroles , mais encore lorfqu'oû 
les avoit fouettez. 

De plus , ne retirerez, vous pas entorë un grand 
avantage de vôtre patience quand vous fui prendrez* 
pour airrfi dire , & que vous étonnerez vos ennemis t 
iorfque vous leur ferez voir avec confuilon que vous 
avez d'autres penfées queux *, que vous ne vous ar- 
rêtez pas à cette vie, & que vous foûpircz après un 
autre bonheur ? Car lorfqu'ils verront de leurs pro«j 
près yeux que vous vous réjeuïiïcz de ce qui afflige 
les autres, ne feront ils pas forcez de reconnoîtreque 
vous avez en vue une autre vie ? Si vous vous ré- 
pandiez au contraire en plaintes te en regret) , d'oà 

Cg 



Sérmon XXII. DE S. C 
pourroit on rcconnoître que v< 
Mais enfin quand vous ne rei 
tage prefent , n'eft-il pas vrai q 
dans cette douceur & dans cci 
vous fouffrez l'outrage de voî 
qu'ils vous voient infenfible à t< 
mauvais traitemens ne les avei 
de les faire promptement ccflèr 
nir auffi avantageufementde v< 
mal auparavant ? Voïez donc c 
ce vous produit de bien ; Puifq 
augmente vôtre récompenfe, £ 
maux. Vos perfecureurs ce fient 
vous prépare une glorieule récx 
vent 2 à ceux qui s'emportent 
le d'une conduite plus chretie 
JesusChristj&S. Pj 
vous rendiez le bien pour le rr 
ceux qui vous outragent de parc 
me qui parlent jufques aux effet 
*. 15- StïiZ dans U joi 
dans la joie î fleurez, avec et 
dira ici : Je comprends commi 
foule d'avis fi parfaits , nous 
avec ceux qui pleurent ; mais < 
t'il d'être dans la joie avec c 
foie ? Eft ce l'effet d'une fi g ra 
qu'il en faut bien plus pour « 
ceux qui font dans la joie, que t 
qui pleurent. Nous pleurons 
nous voïbns les autres pleurer, 
cela. Il n'y a point d'homme a 
larmes à ctlui qu'il voit dans le 
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être bien élevé au deffiis de l'envie, pour n'en être 
point touché quand on voie les autres honorez de 
tout le monde , & pour reflèntir de la joie de cecre ■ 
eftime générale que les hommes font d'eux. Aufli ce 
n'eft pis fans fujet que S. Paul dit d'abord : Soïez 
dans U joie avec ceux qui font dans la joie. Car il 
n'y a rien qui lie tant les hommes entre eux , & qui 
les uniffe par une charité plus étroite , que cette (o- 
cietc de biens & de rmux » & cette communication 
réciproque de foie & de tiiftelTc. Si donc vous vous 
voïcz quelquefois fans maux ; ne foïez pas pour ce- 
la fans compaflîon. Souffrez dans les autres , fi vous 
ne fouffrez pas en vous-même. Rendez vous com- 
mune l'affliction de vôtre frère. Prenez part à fes 
larmes , afin de fou'ager fa triftcfïc ; prenez part 
aufli à fa joie, afin de rendre fon bonheur plus 
grand * d'affermir plus foîidcmcnt vôtre amitié » ôc 
de vous rendre par là un meilleur office à vous- 
même qu'à vôtre frère. Car en pleurant avec ceux 
qui pleurent , vous vous accoutumez à êtrecompa- 
tiflant & charitable , & étant dans la joie avec ceux 
qui font dans la joie , vous vous délivrez de 1 envie. 
Et considérons la modération de S. Paul dans (es pa* 
rôles. Il ne dit point : Délivrez vôtre frère de 1 af- 
fliction qui l'accable ; vous auriez pu dire que cela 
vous cft irnpofïïblc. Il ne vous ordonne qu'une cho- 
ie tres-facile , &c qui ne dépend que de vous. Vous 
ne pouvez remédier à ce qui afflige vôtre frère*, 
Vous ne pouvez arrêter fes maux , donnez lui au 
moins vos larmes, & vous foulagcrcz ainfi fa dou- 
ltur. De même fi vous ne pouvez augmenter fon 
bonheur, réjouïiîez vous- en avec lui | &C il en trou- 
vera dans vôtre joie comme un nouvel accroiffè- 
racnr # Aufli S. Paul ne fe contente pas de vous dite 



4*8 Sermon XXII. de ! 
que vous ce portiez point 
mais que vous voua en réjc 
davantage. 

"t. 16. 7~enez.-vous têuj 
fentimem* N % *fpirez. p9Ïm 
accoMmêdtz.-vous a ce qui i 
humble. Saint Paul avoit c 
mandé l'humilité. Il rcpr< 
ne s'en laflè jamais. AuiT 
tant l'unité du corps de VE\ 
divisons Se de fchifmes qi 
unis dans les mimes fentimi 
parole : un pauvre , par c: 
pour y loger : accommode 
le n ri mer. s avec lui. N'en 
vous même à caufe que v 
]esus-Christ il n'y a p! 
che ni de pauvre. Que ces 
le voïez à demi couvert c 
gir : Que tout ce qui par 
rebute point > recevez- le ; 
foi. S'il pleure ne çroïex 
vous de le confoler. S'il 
giflez pas d'y prendre part 
la difpofition qu'il eft envc 
dit S. Paul , dans lesmim 
croïez confiderable ; croï\ 
Si vous le croïez mépri fat 
l'êtes 5 uni (fez- vous à lui e 
toute l'inégalité. Il f aut . 
tement à l'orgueil. C'eft 
tôt après : N'afpire^ p 0 h 
accommode z^-vous k ce qui 
humble \ ccft.à.dirc, dej 
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plus pauvres , rabattiez- vous jufqu'à leur humilia- 
tion. Ne vous contentez pas de vous humilier in- 
térieurement. Aidez-les aufll à l'extérieur. Tendez- 
leur la main , fecourez les , non par un autre , mais 
par vous-même. Aiez le même foin d eux qu'un 
pere a de fon fils , 8c que la tête en a du corps. Ceci 
a rapport à cette autre parole de faim Paul aux Hé- 
breux : Souvenez, vous de ceux qui font enchaîne*^, 
comme fi vous étic^ enchaîne^ vous-mêmes avec 
eux. 

ir. x£ Ne foie^ point fages a vos propres 

yeux. C'elt-a-dire : ne croïcz pas vous pouvoic 
fuffire à vous-mêmes. Car l'Ecriture dit ailleurs: 
Malheur a ceux tjui fe croient prudens eux -même r 9 
& qui font fages a leurs propres yeux. Saint Paul 
combat encore ce vice, parce qu'il mine la charité. 
Car rien ne nous (èpare tant des autres , que lorfque 
nous croïons nous pouvoir fuflire à nous-mêmes. 
C eft pourquoi Dieu nous a mis dans nu tel état que 
nous avons tous befoin du fecours les uns des autres. 
Quelque fage & quelque prudent que vous foïez , 
vous avez befoin néanmoins de la lumière des autres. 
Si vous croiez n'avoir pas befoin de la fagefledes 
plus éclairez , vous êtes le p'us fou de tous. Un 
nomme qui eft dans ces fenermens , fe dépouille lui- 
même de tout fecours. Il ne fe corrige point de fes 
défauts par les fages avis des autres. Il n'en obtien- 
dra point de Dieu le pardon : au contraire il l'irrite- 
ra par fon orgueil , & il tombera en une infinité de 
maux. Car on ne voit que trop tous les jours qu'un 
homme fage ne voir pas ce qu'il devroit voir , 8c 
qu'un moins fage que lui le voit. On en a une exe m. 
pie dans Moïfe ôc dans fon beaupere , dans Saiil ôC 
*Lns fon fervitcur , dans Ifaac ôc dans Rcbecca. Nft 

£g iii 
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croïcz donc point que U| 
l'excès , parce qu'il veut <ju 
autres. Ccft au contraire ce 
tagc , & ce qui vous rend pli 
t. 7. Ne rendel^ a perj 
Pourquoi cndilantdes injur 
rendez-vous auffi criminel 1 
quoi faites- vous mal aufïî voi 
putez vous à qui s'outragera 

1>arle ici en général. Il ne d: 
e mal pour le mal à l'égai 
que ce puirtè être , Juifs ou 
barc , bon ou méchant , ne r 
pour le mal, 

*. 17 ^l^ foin de 

lernent devant Die h , mais an 
mes. 

ir. 18. Vive\ en paix fi 
qu'il eft en vous , avec ton 
Cela a rapport à cette paro! 
votre lumière btife devant /, 
Jion p'usque Jksus-Chms 
rechercher la vainc eftime de 
ment à ne point donner fuj^t 
qui fouhaiteroient en trouve 
pourquoi il dit aux Corinthi 
eccafion de fcandale ni att* 
ni à FEglifede Dieu, Et il : 
Si cela fe peut & autant a* \ 
vent c:la ne fc peur. Lors , p 
des intercède la verru, ôede 
vres que Ion opprime. Et 
difputes arrivent entre des < 
arrivent quelquefois entre tu 
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sun l'Ep. aux Romains Chap. XII. 4*? 
quoi que ce (bit le nœud le plus ferré , & le lien le 
plus inviolable du monde ? Cependant cette union 
cft quelquefois neceflairement détruite , comme on 
le voit dans ces paroles de S. Paul : Si le mari qui eft 
infidèle fe retire y h il fe retire. Ainfi ce qi|e S. Paul 
nous ordonne ici , eft que nous rj liions chacun ce 
qui eft de nôtre devoir , & que nous ne donnions 
ni aux fidèles ni aux infidèles aucun jufte fujet de 
lainte. Si nous votons néanmoins qu'on attaque pu- 
liquement la pieté f ne préférons point alors aux 
intérêts de la vérité un faux amour de la concorde , 
& ne nous laiffons point éblouir par le nom n fpe- 
cieux de la paix , mais demeurons fermes de généreux 
jufques à la mort. Ce n'eft pas que dans cette rcû- 
ftance on doive avoir un cœur d'ennemi. Ces divi- 
fions ne doivent être qu'extérieures. On n'y doit 

S oint avoir d'autre but que d'éclaircir les vérités 
ont il s'agit. Le cœur doit être toujours uni par la 
charité. Car c'eft ce que S. Paul recommande par 
cette parole : Si cela fe peut t & autant qu'il eft en 
vous , vivez, en paix avec toute forte de perfonne* 
Que fi celui avec qui vous di fputez ne confervepas 
cette paix intérieure , craignez au moins de la perdre. 
Ne laiflèz point ofFufquer vôtre amc par les nuages 
de la haine. Aimez cet homme au fond du cœur > 
mais ne trahiflez pas la vérité. 

Ne vous aveugle\ point vous-mêmes , mes 
chers frères ; mais donnt7^ lieu a la colère : Car il eft 
écrit : Cf eft à moi que la vengeance eft refervie ; & 
cefl à moi qui la ferai , dit le Seigneur. Donnez lieu 
à la colère , die faint Paul. A quelle colère , finon à 
celle de Dieu ? Combien celui qui a été offenfé dé- 
lire avec paffion la vengeance $ Saint Paul fait vok 

qu'en remettant nos intérêts entre les mains de Dieu* 

• • » • 
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ftcr dans fa faim. Cette nourriture qu'on lui donne 
cft donc comme un charbon qui brûle faintement 
Ton cœur , qui y éteint le feu de la haine pour y allu- 
mer celui de la charité. Ec en jettant ces charbons 
fur la tête de fôn ennemi , on les jette en même- 
temps fur foi- même. Souvent des personnes abat- 
tues du mauvais traitement de leurs ennemis font 
for tics de cet abattement en ménageant une occafioa 
de leur faire quelque bien. Ce bon office qu'ils leur 
rendoient rempliflbit tout d'un coup leur cœur d'un 
nouveau feu do la charité , qui leur faifoit oublier 
leuts retient imens , ic qui leur ôtoit toute la pen- 
ftede fe venger. C cft donc en ce fensqu'on doit en- 
tendre ces charbons de feu dont parle faint Paul , ÔC 
non pas de la vengeance qu'on attire fur fon ennemi 
par les bons offices qu'on lui rend , puifque ce ne fe- 
roit pas vaincre le mal par le bien, que de lui fairç 
du bien dans cette vue. 

Apprenez donc , mes freres , ce que c eft vérita- 
blement que de vaincre le mal par le bien. Quand 
vous rendez injure pour injure & outrage pour ou- 
trage , vous pouvez alors n'être pas vaincus par un 
homme ; mais vous l'êtes certainement par un enne- 
mi plus honteux , c eft à- dire , par la colère. Si au 
contraire vous confervez alors la patience , vous çtes 
vraiment vainqueur , vous forcez tout le monde à 
dire du bien de vous , & vous fermez la bouche à vos 
ennemis. Quand nous rendons injure pour injure % 
nous témoignons avoir été picquez de l'injure qu'on 
nous a dite j Se nous donnons presque lieu de croire 
quelle étoit véritable. Mais lorfq \c nous nous en 
ttîocquons , nous f aifons voir qu elle cft fauflè. Si 
vous doutez de ce que je dis , interrogez vôtre enne- 
m$mç. Demandez- lui ce qui lui fait le plus dç 
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peine S ou lorfque vous pre 
que vous vous emportez en 
lorfque vous écoutez froide 
tous ne faites que vous rii 
bien plus outré de votre fil 
injures les plus attroces. Si 
nirtres fenhblement agifîè: 
î'il frappe fur une joue ? ten 
faites ainfl mille fois plus c 
percé de coups. Il aimerok 
lient vôtre modération , I 
tendre les louanges qu'ils v< 
me forcé de rentrer en lui- 
fond de fon cœur fa propi 
damne même avant les hon 
chercheriez l'honneur 3c l*e 
riez- vous acquérir par une 
celle que je dis ? Nous av 
compaffion de ceux que Toi 
que bien loin de fe venger eu 
au contraire qu'ils foufïrenr 
litedes perfonnes déraifonn 
alors fe change en admirari 
çons à rcfpecler ceux que cTî 
lions de plaindre. 
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Exhortation. 

Que nous ne devons pas perdre par notre faute les 
biens que DUh nous prépare. Qh U ny a point 
de plus courte voie pour être aimé & eftimi des 
hommes , que S obéir a fes préceptes. 

Ce font ces confiderations , mes frères , cjui me 
font gemir , de ce que pouvant jouir des biens pre- 
(èns , ôc nous afl'urer les futurs en obcïffant à Dieu, 
nous perdons par nôtre faute les uns & les autres, 
en méprifant Ces préceptes , & que nous mettons nô- 
tre fagefTc à fuivre les égaremens de noue cfprit. 
Jésus Christ , ne nous a rien commandé que de 
tres-utile. Il nous a montré feurement ce qui nous 
conduifoit à la gloire *, & il n'a rien ordonne à fes 
ferveurs qui les expofe au mépris de ceux qui ju- 
gent fainement des chofes. Comme il fçavoitque 
rien ne nous rendroit plus glorieux devant les hom- 
mes, que de ne point rendre injure pour injure, il 
nous commande de ne le point faire. Et parce que 
c'eft encore un nouveau furcroît de gloire de rendre 
même le bien pour le mal , il nous en fait une loi 
particulière. Puis donc que c'eft parce qu'il connoîc 
parfairement les chofes dins la vérité, qu'il fait ces 
loix i les difciples ) pourquoi ne 1 écoutez vous pas î 
Pourquoi voulez- vous marcher par une autre voie 
ue par celle qu'il vous rrace } La loidudemon eft 
e vaincre le mal par le mal : & dans les lieux qui lui 
font confacrez , on ne remporte la victoire que de 
Cette forte. Mais dans les combats de Je susCh r ist, 
on ne couronne que celui qui fouffre les coups & les 
efforts des autres. Comme la viôoire eft toute diflfo- 
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icntc 5 la manière de l'acquc 
qui la rend même plus adn 
que ce qui par tout aillcur 
blcflè , cft ici une marque 
affurc de remporter la vifto 
connoûrcquc cela ne peuc 
voir divin, & que cet ce m 
toute angelique. Je fensqu 
touche & vous rend preieni 
blcs comme la cire ; mais c< 
cœur , eft que des que vous 
refte plus rien dans Pefpri 
étions. Nous ne pratiquons 
fçavons, & nous laiGons pc 
ce une infinité d'avantages c 
rer. Si nous avions une dou< 
me , nous ferions invincib 
INul d'entre eux ne pourroic 
qui parleraient mal de nous 
eux-mêmes *, & leurs out] 
leur tête. Mais fans parler di 
tous les jours que ceux qui 
naturelle, partent fans rien 
oftenfent mal à propos B s*at 
pc& de tout le monde > 6^ 
gent font couverts d'ignomi 
fî ion fouffroit ces affronts c 
ceux qui nous perfecutent att 
ne fe cauferoient- ils pas la 
tôt qu'à nous ? On peut en 
premier tué de la main d'un ] 
fon propre frère. Abel par c< 
plein de gloire à une immorr 
au contraire toûjouçs dans h 
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\c tremblement , cV portant dans fon corps même les 
inarqucs de fon crime , traîna une raalheureufc vie» 
mille fois pire que la mort. Imitons l'un de ces deux 
frères , & aions horreur de l'autre. Celui qui fouffre ' 
une violence change en bien par fa patience le mal 

311 on lui vouloit faire. Mais celui qui eft l'auteur 
'un outrage \ perce le premier fon amc des coups 
dont il perce les autres. Le chafte Jofeph étoit en 
prifon, & cette femme impudique qui l'a voit voulu 
corrompre logeoitdans un fuperbe palais. Lequel de 
ces deux états envierions- nous davantage ? Je ne par- 
le point de l'autre vie > je ne regarde que celle-ci. 
Tout homme (âge ne prefercroit- il pas la prifon du 
chafte Jofeph aux magnifiques logemens de cette 
adultère ? L'un eft au large au milieu des fers l'autre 
eft i l'étroit & comme en prifon dans fon palais. La 
rrifteflè & la honte , le trouble & la confufion rem- 
plifTcnt fon cœur. Elle fcmble avoir l'avantage fur 
Jofeph p mais qui eft l'homme fage qui ne plaigne une 
ii funefte vi&oire ? Confiderons ces veritez , mes 
frères , & préparons- nous à la patience ; afin de nous 
délivrer des maux prefens , & d acquérir les futurs 
parla grâce & la miftricordc du Pcrc , & de Nôtre 
Seigneur J £ s u s- C h r i s t , qui y it & règne avec 
le Saint- Efprit. Ainû foit-il. 
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qui ne vienne de Dieu , & c 
les qui font fur la terre. 

2. Cejl pourquoi ceins qui 
refifie à C ordre de Dieu , & t 
rent la condamnation fur esn 



3. Car les Princes ne font 
qu'on fait bien , mais lorfyt 
vous ne point craindre les pu 
& elles vous en loueront. 

4. Car le Prince e/i U m 
bien. Que fi vous faites mal 
craindre , car ce rieft pas en 
mais il la porte comme mini fi 
cuter fa vengeance contre celi 

5. Il faut dor.c vous y fo 
far la crainte du châtiment s \ 
de la confeience. 

Ceft pour cette raifon 
but 9 parce que les Princes J on u 
étant occupez fans cejfe au /, 
ce. 

7. Reniez à chacun ce qui 
tribut à qui le tribut efl dj} U 
pots font dàs , la crainte a qui 
te > t honneur à qui vous devez 
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8. j4cqmttc\-vous envers tous de tous vos de- 
voirs , ne demeurant redevables que de V amour qu'on 
fe doit toujours. En aimant le prochain on accomplit 
toute la loi. 

9- Car ces commandemens de Dieu : Vous ne 
commettrez, point adultère , vous ne tuerez, point, 
vous ne déroberez, point , vous ne portere^ point 
faux-témoignage , vous ne defirerez. rien d 1 autrui, 
& s'il y en a quelques autres fcmblables , font com- 
pris dans cette parole : Vous aimerez, votre prochain 
comme vous-même. 

10. L'amour du prochain ne fouffre point quon 
lui faffe mal , ainfi l'amour efl l'ace omplijfement de 
la loi. 

H. Exerçons-nous donc à cet amour et autant plut 
tjkU efl temps enfin de nous réveiller de notre affou- 
f ijfement 3 puifque nous fommes plus proche de ni* 
tre falut que lorfque nous avons commencé a croiz 
re. 

tu La nuit efl déjà avancée & le jour s*appro- 
che. Quittons les œuvres de tenebres & revêtons- 
nous des armes de lumière. 

13. Marchons avec honnêteté & bienfeance corn* 
me durant le jour. Ne nous laiffons point aller aux 
débauches & aux excès de vin y aux impudicite\& 
**x diffolutions , aux querelles & aux envies. 

14. Mais rcvétcz.-vous de Notre Seigneur J E sus-. 
Christ , & naie\ point foin de la chair pour ac- 
complir /es convoitifes. 



V. i. £>ue toute perfonne 
ces fuperieures. Car il 
qui ne vienne de Dieu y 
celles qui font fur la te? 

A i nt Paul 
ner cet avis < 
que les fujets 
ces , comme 
foient aflujetti 
commande fouvent cette 
voir que J e su s- Christ 
na point blcfle Tordre ci 
dans les Etats , mais qu'ai 
bien mieux réglez fi on ( 
ximes. Que toute per/hm 
fonces fuperieures ; C'efl 
point des deffeins de fediti 
n'entreprenne ooint des gu 
hclas l nous n'avons déjà 
guerre qu'on livre à la vc 
fans nous faire inutilemci 
donc avec grande raifbn 
une ordonnance exprefle fi 
enfuitede tant de règles d 
pour former nos moeurs. 
foJimife, S. Paul n'excepte 
mandement généralement 
Moines, Séculiers, Apc 
phetes, fi vous voulez -, Se 
jettiflement neft point coi 
pas Amplement cjuc l'on c 
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SU* L*Ef. aux Romains. Cnkv. Xïlt. 4'f f 
fcûmis. Ec la raifon qu'il rend de cette foûmiflion 
qu'il exige, pouvoitelle être plus proportionnée i. 
la foi des Chrétiens aufquels il partait } Car il ri y a> 
point de pwffance aui ne vienne de Dieu. Que di- 
tes vous, bienheureux Apôtre ? Tout Prince eft-il 
établi de Dieu dans le ttônc qu'il occupe ? Je ne 
parle point , dit il , de la perfbnnc des Princes ; je 
ne parle que de leur pouvoir. Ceft Dieu , ceft fa 
figefle, qui fait que les uns commandent comme 
Rois , fie que les autres obeïfTcnt comme iujets. Sa 
providence règle tout dans le monde. Elle empêche 
qu'il ne s'y faite rien au hazard. Elle retient, les peu- 
ples dans ledevoir , & ne leur laiflè pas fuivre certe 
inconftance fie cette légèreté qui leur cft fi naturelle. 
Audi faint Paul rte dit pas qu'il n'y a poinede Roi) 
mais <juif ri y a point de puijfance qui ne vienne de 
Lieu. 1 1 c eft lui, ajoûte-t-il , qui a ordonné celles 

Î ni font fur la terre. Salomon dit de même , que c cft 
)icuqui a joint en fcmblc l'homme & la femme. Il 
ne veut pas dire que c'eft Dieu qui en particulier aie 
fait le mariage d'un tel homme avec un telle femme » 
mais feulement que c'eft lui en gênerai qui a étabU 
le mariage. Car nous voïons tous les jours d'étran- 
ges unions dans le monde , & nous n'avons garde 
de les attribuer à Dieu comme s'il en avoit été l'au- 
teur. Salomon donc ne dit autre chofe que ce que 
Jésus- Christ a die depuis : Dieu <jui a créé 
l homme . créa au commencement un homme & Une 
femme s & four cette raifon (homme abandonnera 
fon pere & fa mere , & il demeurera attaché à fa 
femme , & V$ ne feront tous deux qu'une mime chair* 
Saint Paul dit ici de même , non que Dieu ait établi 
fur le trône tel ou tel Prince en particulier * mais en 
gênerai il a établi la puilTancc des Princes fur leurs 
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les autres, moins i les uns commandent , les autres 
cbeïflcnt. Cette fubordination parte même dans w 
betes , comme dans les abeilles & dans les troupeau* 
de brebis. On la voit jufque dans la mer ou loni 
marque que des poifTons de différentes efpeccs en 
fuivoienc un comme leur roi , qu'ils combat»** 
fous fes ordres , & qu'ils l'accompagnoicnt dans « 
longues courfes. Car une liberté vague & fanstreia 
cft toûjoursdangcreufe, & produit neceiTa|wnenii 
confufion. Après que S. Paul a fait voir d ou veno» 
le fouverain pouvoir des Rois, il ajoute : 

t. Ceft pourquoi celui qui foffof* H 
fanées rejtfle à l'ordre de Dieu , & ceux ** J ^ 
(lent attirent la condamnation fur eux- ternes. 
mirons jufqu'où fainr Paul fait aller le mal de cm 
tendance , & de quelle manière il condamne i ^ 
nui ne fc foûmcttent pas aux Princes. H P rcv , ,cn t1 - 
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sur i'Ep. aux RokAiNS. Chap. XIIÎ. 4 Sj 
Rois , & que celui qui s'oppoie à eux refifte à l'or- 
dre de Dieu. Son But cft donc de faire voir que ce 
n'eft point comme par furerogation , ou par grâce , 
ou par inclination que nous devons obcïr aux Prin- 
ces, mais par la ncceflïté d'un devoir indifpenfablc. 
Et répandant cette dottririe, faint Paul Ce mettoiten 
état de gagner à la Foi les Princes infidèles, &c en 
même- temps d'infpirer aux Chrétien* l'oberlTance 
qu'ils leur doivent. Caron femoit alors de Faux bruits 
contre les Apôtres, On les faifoit pafler publique- 
ment pour des hommes feditieux , amis des nouveau- 
tcz êc des changemens , qui renverfoient toutes les 
loix des Etats , & qui difoient & faifoiem tout ce qui 
leur éroit poflïblc pour en décruirc la paix ôc la feu- 
reté. Mais après que l'Apôtre a fait voir le contrai- 
re , & que J e su s-C hrist lui même avoir fait 
ce commandement exprés à fes difcïples, après qu'il 
a fermé la bouche aux calomniateurs qui aceufoienf 
les Chrétiens d'aimer les révoltes , il parte outre. Ne 
croïez point, dit il, que cet aiîujettiffemcntque je 
Vous commande vous (oit honteux. C'eft Dieu qui 
a établi cet ordre ; & c'eft lui qui purfit feverernent 
ceux qui le* violent. Le mépris que vous en feriez 
,vous expoferoit aux juftes chatimensdes hommes > 
& vous tomberiez de leurs mains dans celles de Dieu 
qui vous lèroicnt'encore plus à craindre. Car ceux 
qui refi fient h cet ordre , attirent la condamnation 
fur eux-mêmes. Mais après avoir épouvanté ceux 
qui auroienr peine à (e foûmettrc aux Princes > il les 
confole par l'avantage qu'il leur fait voir dans cet 
alTujettilTèment. 

ir. 3. Car les Princes ne font point a craindre 
lorfquon ne fait ejue de bonnes a fiions t mais- lorf 
fuon tn fait de mauvaifet* Vonlt^vous ne point 
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vous favorifer dans le bien. Que fi vous frites mal , 
vous avez, raifon de craindre , farce que « nt ï 
pas en vain qu'il forte l'epèe. Car il eft le m*f* 
de Dieu four exécuter fa vengeance , enf***/** 
celui qui fait mai Si vous êtes bon , le Prince ne 
vous eft point à craindre , puifqu'il n'a pour vous 
que des louanges. Bien loin detre un obftaclc » «* 
bons defteins , il vous y favorife de tout fon |W- 
voir. Ainfî qui peut vous empêcher de vouf ▼ ^ 
mettre ? Ne trouvez-vous pas un fecours en c» 
qui ne puniflantque les méchans, tequibooG 11 ^ 
tous les bons , eft comme le cooperatcur de Diea* 
l'exécuteur de Ces volomcz ; ce qui raitque S. r 
lappellc le Minière de Dieu ? Que fi 
mal s vous *ve^ raifon de craindre. Hr ce nelt P" 
alors le Prince que vous craignez , mais votre 
pre malice. Car ce n eft pas en vain qu il f^ tïr 
pie. Il efi le minière de Dieu pour exécuter fr 



su* l'Ep/àux Romains. Chàp. XIII. 48^ 
(es propres defleins ; Dieu ne laide pas d'accomplir 
par lui ce qu'il veut fans qu'il y penfe. Soit donc qu'il 
puifle, foit qu 1! honore ôc qu'il récompenfe , il n'eft 
que leminiftrede Dieu pour foûtenir la vertu , 6c 
pour perfecuter le vice. Ainfî avec quelle jufticc 
pourriez-vous vous oppofer à celui qui vous comble 
de tant de biens » & qui vous eft utile en tant de ma- 
nières t Car il s'en trouve allez qui ne faifant le bien: 
d'abord que par la crainte des Magiftrats , le font 
enfuite dans la vue de Dieu, dont ils n écoient pas 
touchez 'd'abord. 

5. // eft donc necejfaire de vous y foumettre non 
feulement par la crainte du châtiment \ mais aufft 
far le devoir de la confeience. Cette règle eft im- 
portante. Elle fait voir l'efprit véritable du Chri- 
ftianifmc. Il fu ffic , dit- il , que vous deviez erre aflîi- 
jetti aux puiflanecs pour vous y {bûmettre de boa 
coeur. Quand vôtre defobcïflince pourroit demeu- 
rer impunie , vous ne devriez pas laiflèr de la fuir* 
de peur de paroître comme un homme fans confeien- 
ce , ôc ingrat envers un Prince qui ne vous feroit que 
du bien. 

f. 6. Ceft four cette même raifontjue vous paiez 
le tribut aux Princes , parce qu'ils font les miniftres 
de Dieu , étant occupez, fans cejfe aux fonblions de 
ce mini (1ère. Saint Paul n'entre point dans le détait 
des biens que les Princes font dans leurs Etats. 11 
ne reprcfêntc point qu'ils tiennent leurs fujets dans 
la difeiplinc , leurs foldats dans le devoir » les grand* 
dans la modération, & les foibles dans l'aflïïrance. 
Il prouve l'avantage qu'on en retire par le tribut, 
qu'on leur paie. Ces tributs, dit- il, font comme 
une reconnoiflaneede leurs foins , & une récompen- 
fe de leurs travaux. 
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monae on s eic accorde d un commun conicniemecc 
à contribuer dequoi faire fubfiiter le Prince i puif- 
qu'il néglige Ces propres affaires pour s'appliquer 
tout entier aux publiques, ôc qu'il facri fie Ton re- 
pos aux intérêts & à la confervationde fon peuple. 
Ils font les minières de Dieu , dit- il , ils fomoccu- 

Î)cz fans ce/Te aux fon dions de leur minifteic. C'clt- 
à leur vie. Leur occupation cftde vous confervcrla 
paix. 

C'cft pourquoi dans une autre Epître, il rcutque 
non feulement nous lcurfoïons fournis, mais que 
nous prions pour eux. Et pour nous montrerque 
c'cft à caufede l'utilité qui nous cil commune avec 
eux , il ajoute , afin que no tu menions une vie pdifi- 
hle & tranquile. £n effet ne nous font- ils pas d'un 
grand fecours pour pafTcr heureufement cette vie, 
en défendant les frontières , en repoutfant les en- 
nemis, en fortifiant les places , en étouffant les fedi- 
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ir. 7. Rendez, donc a chacun ce qui lui eft du i 
U tribut à qui vous deve^le tribut ; les impots a 
qui vous devez, les impôts ; la crainte à qui vous 
deveT^ la crainte ; l honneur à qui vous dcve^ de 
t honneur. 

ir. 8. Acquittez- vous envers tous de tout ce que 
vous leur deve\ , ne demeurant redevables que de 
f amour quon Je doit toujours les uns aux autre*. 
Car celui qui aime le prochain accomplit la loi. Ren- 
dez, la crainte > dit (àint Paul, à celui à qui vous 
deve\^ de la crainte. Comment cela s'accorde t- il 
avec ce qu'il a dit auparavant : Foulez-vous ne point 
craindre les puiffances ? Faites bien & elles vous 
en loueront f Cette crainte donc, dont l'Apôtre 
parle ici cft une crainte de refpe& que la gran- 
deur de la dignité roialc imprime par elle même, 
& non une crainte ba(Te qui accompagne le crime, 
& qui eft infeparable d une mauvaife confeience. 
Rendez la crainte , dit faint Paul. Ce n'eft pas lin 
don , c'eft une dette dont vous devez vous acquit- 
ter. Si vous ne le faites vous ferez traité comme un 
rebelle. Et ne croïez pas que ce foit faire tort à la 
qualité d'un Chrétien , dit S. Paul , fi lorfque vous 
voïez paroître vôtre Prince , vous vous levez pour 
lui faire honneur, & fi vous lui témoignez le pro- 
fend rcfpcct que vous avez pour lui par toutes-' les 
marques extérieures de déférence. Si faint Paul veut 
qu'oi rende tous ces devoirs aux Princes lorfqu'ils 
font encore idolâtres ? combien l*auroit-il fait da- 
vantage s'ils eufTent été fidèles î Que fi vous dites 
qu'en qualité de Chrétien Dieu vous a fait de plus 
grandes grâces , & qu'il vous a élevé à une plus 
haute dignité , foUvcnez- vous que ce n*eft pas ici 
le lieu de paroître dans vôtre gloire. Vous n'éees 
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488 Sermon 

ici qu'un étranger. Un jour 
d'un grand roïaume. Mainte 
chée en Dieu avec Jésus C* 
point vôtre bonheur dans ecttd 
vous cite devant les Princes , en 
tre en tremblant devant leur 
n'en eft pas pour cela deshon< 
de vous. Ilacrcc le Prince. J 
pouvoir ; &c que vous y foïez 
vous rabaifler que de lui rcn< 
C'eft au contraire vous rdeve 
ment ces grandes pui fiances 
ébloui de leur éclat. Moins 
leur grandeur , & baflement d< 
fus , plus ils vous honoreront 
font , ils adoreront le Dieu qu< 
infpirc cette grandeur d'à me à 
les élevé au dtlTus de ce qu'il y 
le monde, fans néanmoins q 
temps de fe tenir au-dcflbus d 
fournis en toutes choies. 

Ne demeurez, redevable s 
doit les uns aux antres. Qt 
S. Paul fafle , il a recours auflî 
me à la merde tous les biens 
elle feule tout ce qu'il commai 
dette , non comme celles qu'on 
après on eft quitte , mais un< 
toujours paicr , & dont on ne s' 
une dette dont il veut qu'on foi 
quoi qu'on la paie toujours. < 
de propre dans cette dette. E 
toujours , quelque effort qu'oi 
quitter. Sainu Paul après \ Vpj 
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de cet amour , il en fait voir l'utilité. Celui fui aime 
le prochain accomplit la loi. Cette charité du pro- 
chain n'tftdonc point une œuvre de furcrogauon , 
qu'il foit libre de faire ou de ne pas faire. C'tft une 
véritable dette. Nous fommes redevables de la cha- 
rité à nos frères, à caufede la liaifon fpirituellequi 
eft entre nous. Nous devons nous entraimer , parce 
que nous fommes membres les uns des autres : ôc fi 
cet amour nous marque , tout eft ruiné parmi nous. 
Aimez donc vôtre frere , dit S. Paul. Car fi en l'ai- 
mant vous accompli de z toute la loi , cet avantage 
que vous retirerez en l'aimant ne vous rend il pas 
toujours redevable de cet amour ? 

f. 9. Parce que ces commandement de Dieu : 
V ous ne commettrez, point d'adultère : vous ne tu'é- 

point t vous ne déroberez, point : volts ne por- 
ttre X. f 0it7t faux-témoignage : vous ne de/trerez 
rien des biens d' autrui , & s il y en a ejueleju autre 
femblab'c , tous ces commandemens , dis- je , font corn- 
pris en abrégé dans cet Parole : V ous aimerez, le 
prochain comme vous- même. Ainfi le commence- 
ment & la fin de toutes les vertus cft la charicé. Et 
fi elle en cft le principe & l'accompliflemcnt ,que lui 
peur- on comparer ? Mais faint Paul non plusquo 
Jésus Christ ne parle pas ici d'une amitié 
froide, ôc d'une charité languiflantc. Il ne dit pas 
fimp!emcnt : Fous aimerez, votre prochain ; mais il 
ajoute , comme vous mime. Auflî Jésus Christ dit 
formellement que toute la loi & les Prophètes font 
renferme^ dans ce commandement. Et on ne peut 
alTez admirer combien en parlant de la double cha- 
rité de Dieu & du prochain , il relevé cette derniè- 
re. Car après avoir dit que le premier & le plus 
grand dç tous les commandernens étoit celui ct'ai- 
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mer Dieu , il 
femblabie a ce 
votre prochain comme *vohs 
parer à cette bonté du Sau v 
diftanec infinie entre Dru 
pas d'égaler l'amour que 
chain, avec celui que nous a 
dédire que l'un eft femblabi 
V ou s Aimerez, Dieu de tout 
votre ame. II dit de l'autre 
chain comme vous-?ncme m 3 
pafler encore plus avarie ; i 
recevrions pas un grand a 
nous portons à Dieu y fi en 
mions nôtre prochain. Qu 
coup une perfonne nous di fo 
mez cet ami que j'aime. Je i 
me fi vous m'aimiez moi me 
J e s u s-C h ri s t die du c 
le prochain , qu'il cft fernbla 
d'aimer Dieu. Si vous m* ah 
paijfc^ mes brebis* 

V\ 10. L amour qu on * t 
fre point quon lui fajfe n>> 
faccomplijfcment de la loi. 
vertu eft donc s'abftenirdu i 
L'amour du prochain , dit S, 
yuon lui fajfe aucun ynaL i 
même il fait le bien il a joû 
compliffement de la loi « p u j 
nous porte à faire le bien -, r 
très* facile. Quand nous aime 
cupons pas Amplement à a 
faire. C'çtoit là le partage 
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trouvons dans nôtre amour une facilité admirable 
pour exécuter ce que nous fçavons. Il ne fc contente 
pas de nous faire pratiquer une partie de la loi * il 
nous la fait accomplir dans toute fon étendue. 

Exhortation. 

De l'amour de nos frères. Le régler fur t amour de 
Dieu qui rteft point jaloux. De la charité efùil 
4 témoignée aux hommes depuis la création dm 
monde. Exccllcns modèles d'une amitié Chri» 
tienne. 

Aimons-nous donc les uns les autres , puifquc ccr 
amour que nous avons pour le prochain rcjallit fur 
Dieu oui nous aime fi tendrement. Il n'agit pas en 
ce point comme les hommes qui font jaloux , & qui 
ne veulent pas qu'on aime les perfonnes qu'ils ai- 
ment. Dieu partage avec vous l'amour que vous 
avez pour un autre homme. Il entre en quelque 
forte en (beicté avec vous > ôc il a même de l'avcr- 
fion pour yous , fi vous ne vous unifiez pour aimer 
avec lui ceux qu'il aime. Car l'amour des hommes , 
comme j'ai dit , cft toujours jaloux : celui de Dieu 
ne l'cft jamais. Aimez avec moi cette perfonne, 
nous dit il , &c je vous en aimerai encore plus. Si 
vous aimez ceux que j'aime , je croirai que vous 
m'aimez. Peut- on témoigner un amour plus vio- 
lent } Mais qui s'en étonnera s'il confiJcre la foif 
ardente qu'il a de nôtre fa lut ? Voïcz ce qu'il dit 
dés le commencement du monde. Faifons l'homme 
à notre image & à notre rejfemilance. Et enfuitc : 
Faifons lui un aide : Car il n'eft pas bon que Vhom- 
H* demeure feuU Lçirfqu'xl eut peché , avec quelle 



cette blciTurc > finon de ce que vous ne m'avez pis 
obeï ? Ne font ce pas plutôt les plaintes d'un ami, 
que les reproches d'un maître ? Ne font-cc pas les 
paroles d'un ami méprifé, mais qui ne veut point 
cefler d'aimer 5 Imitons Dieu nous autres, &û 
nous fommes forcez de faire quelque plainte , gar- 
dons-y cetre douceur. Il traita aufli Eve avec la mê- 
me bonté. On ne peut pas appellcr un reprochcou 
une plainte ce qu'il leur difoit j mais un avis & une 
précaution pour l'avenir. Que s'ils les chaflê da 
paradis , s'il maudit la terre , s'il les condamne au 
travail , il faut en concevoir un nouveau fentimen 1 
pour fa bonté. Comme cét©it par les délices qui s 
éioient tombez, il les leur retranche, afin que 1* 
mifcrcfût à l'avenir comme un mur qu'ils oppo J i- 
fent au relâchement, & qu'ils retournaient venta- 
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puifquc vous avez fait une faute ; tenez- vous en là i 
n'ajoutez point crime fur crime. Il aura toujours les 
yeux tournez, vers vous > CT vous le dominere^ 
parlant d'Abc! fon frère. Si vous craignez que fou 
ficrificc qui m'a plu , ne vous fafle perdre vôtre 
droit d'aineflè > foiez en repos -, je vous donne tout 
pouvoir fur lui. Corrigez- vous feulement « & ai* 
mez un frère qui ne vous fait aucun tort. Je vous 
aime tous deux tendrement , & je délire de vous 
voir unis cnfcmblc. On voit donc en cette rencon- 
tre auc fon amour égale la tendrefle d'une mere , 8C 
qu'il n'y a rien q^u'il ne rente pour empêcher que l'un 
ne fedivifede 1 autre. Mais pour rendre ceci plus 
(cnfible par un exemple. Voïons Rebecca & ces cm- 
preflèmens de mere qu'elle fouffic lorfquc l'aîné de 
dès enfans conçoit de laverfion contre Jacob. Quoi 
qu'elle eût plus de tendrefle pour ce dernier , elle ne 
laiflbit pas d'aimer Efaii. Que je ne perde pas , di* 
foit-cllc , mes deux enfans en un mime jour. C'étoit 
dans ce même fentiment que Dieu difoit à Caïn : 
avez- vous péché ? demeurez en repos ; votre frère 
aura toujours les yeux vers vous. Il tache de l'ap- 
paifer par ces paroles , afin de prévenir le noir atten- 
tat qu'il avoit déjà conçu , ôc d'établir une paix fer- 
me entre ces deux frères. 

Après que ce parricide eut commis fon crime, 
Dieu ne continua- t'il pas d'en avoir foin ? Ne lui 
demanda t'il pas avec fa douceur ordinaire : Oueft 
votre frère Abel? Afin de l'obliger au moins de lui 
avouer fa faute ? Caïn n'eft point touché de cette 
modération , & il répond avec audace. Dieu ne 
fe rebute point encore. 11 diflïmulc cette brutalité m 
&c il dit d'un air touchant : La voix du fan% de vo- 
tre frerc Abel fe fait entendre à mes oreilles. La 



de votre frère A bel fe fait entendre a mes mil- 
les. Et vous ferez, a t avenir maudit fur la ttrre, 
puifauelle a ouvert fon fein four recevtir le 
de vôtre i frère. Il difot cela pour appiifer lacoîe- 
rede Caïn encore bouillante, & pour le porter 2 ai- 
mer fon flcre au moins après fa mort. Vous avez 
éteint la' vie de vôtre frère , lui dit il , que n étei- 
gnez- vous avec fa vie la haine que vous lui portez? 
Celiez de ic haïr lorfqu il cefle de vivre. Que u 
mort mette enfin les bornes à vôtre inimitié,^ 
fa vie n'y a pu mettre. Que pouvoir ondcfiicrda- 
vant.ige de la bonté de Dieu ? Il aimoit ces deux fo- 
res, parce qu'il les avoir créez. Que fera- t'il donc; 
LaiiTcra- t'il ce meurtrier impuni ? Cette impunité 
n aurait fervi qu'à le rendre plus méchanr. Mais 
comment le punira- t'il, lui qui efr plur tendre que 
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& que l'aimant , il aimât aufli fon frère , parce qu'il 
ne vouloit pas qu'il fonîcdu monde aiant la haine 
d'Abcl toute vivante dans fon cœur. C'cft ce que 
font tous ceux qui aiment. Lorfqu'on cft infenfiblc 
à leurs bons offices, ils font contraints malgré eux 
de parler avec force , Se d'ufer de reproches , afin de 
tâcner par cette dernière voie de fléchir la dureté 
de ceux qui méprifoient leur douceur. Cet amour 
fans doute a de la feveritc > mais il ne laifTe pas de 
confoler ceux qu'on traite de la forte, parce qu'ils 
font pcriuadez que ce traitement vient d'amour , & 
que cette rigueur apparente a pour fondement une 
charité qui s'opiniâtre à furmonter tous les obfta- 
clcs qui fc prefentent. Il n'y a que ceux qui ne fc 
mettent point en peine qu'on les aime ou qu'on les 
haiYTc , qui foient indirîcrcns pour punir ceux qui ne 
les aiment pas , & dont ils fouhaitent peu d'être 
aimez. Si je vous attrifie , dit S. Paul aux Corin- 
thiens t qui eft celui qui me réjouira , finon celui 
fui aura été attrifté par moi ? Plus celui qui ai- 
me Ce met en colère , plus il témoigne fon amour. 
Cette femme impudique qui aimoit le chafte Jofcph , 
fc mettoit d'autant plus en colère contre lui , qu'el- 
le l'aimoit avec plus d'ardeur. Dieu fait pour le 
bien ce que cette Egyptienne faifoit pour le mal. Il 
fait par le mouvement d'un pur amour , ce qu'elle 
faifoit par le tranfport d'un amour impur, li ufc 
des mêmes termes donc les hommes expriment 
leurs violentes partions , & il s'appelle un Dieu 
jaloux. 

Aimons donc, mes frères, aimons ce Dieu qui 
nous aime tant. Aimons ce Dieu qui regarde com- 
me un grand avantage l'amour que nous lui por- 
tons , qui nous le demande lorfque nous le lui ic- 
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ne//l*,aimer /py 
par ce cnâtirrfafiy thème 
invention de fa cnii ité • 
dequ*l trpuve a notre c 
Ezcchicl à une ville qu* 
prifoit beaucoup. Je voi 

{>crfonnes que vojs aim 
eurs mains. Ils vous 1 
mourir j & je fatisferai 
que j'ai pour vous. Qu 
l'amant le plus tranfportc 
la perfonne qu'il aime ? 
>as de concevoir un nouj 
le ingrate. Car c'eft toi 
tout ce qu'il peut pour fc 
livré fon propre Fils ,&c 
fenfibles envers lui y 3c j 
inêmes. Jufqu'à quand d 
endurci (Icmenc } Qjic ne 
fenfibles * Aimons Dieu 
me, afin que nous trouv 
lui. Si un mari fbuffre te 
d'une femme qu'il aime i 
s'en afflige, ou qu'il y fa| 
quels tranfports doit enr 
amour tout pur ôc tout c 
puis rien dire moins de c< 
bonheur du paradis même 
comble de tous les biens, 
cherche , on n'en trouve pc 
heur de cet amour. 11 n ' 
p/i.'. nous l'apprenne. Goûtez. 

r/-/.«. te, combien le Seigneur t 
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(Frères , cTêcrc perfuadcz de cette douceur par nôtre 
propre expérience. Trouvons nos délices dans IV» 
mour de Dieu nous commencerons aihfi à voir le 
roïaume du ciel % Se à vivre de la vie des Anges. 
Quoi que nous foïons encore fur la terre, nous 
n'aurons rien de moins que ceux qui font dans le 
ciel, cY en forçant de cet exil nous paraîtrons pleins 
de gloire deVanr le Tribunal de Dieu pour jouir de 
ces biens ineffables que je vous délire par la grâce 
& par la mifericorde de Nôtre Seigneur J ■ s u s* 
Christ. 
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SERMON XXIV. 

t. il. Acquittons -nous donc dé cet àmour 3 & 
, £ autant plus que nous ff avons que le tefnpi prejps 
& qu e C heure eft dé/4 venue' dé nous réveiller de 
notre ajfoup ijf entent , puifque nous femmes piaf 
proches de notre falut que iorfquc nous avons 
commencé à croire. 

Pris tant de prefîarttes ex hor ration* 
de S. Paul pour porter les fidèles au* 
oeuvres de pieté qu'il leur a recomman- 
dées , il emploie cette confide ration' 
comme la plus forte de toutes. Le ju- 
ge, dit- il, eft i la porte i il faut fc prefenter à fori 
Tribunal. Le temps eft cour/ > dit il de même aux 
Corinthiens \ Et aux Hébreux* Encore un peu dé 
temps 9 {fr celui qui doit venir viendra : U ne tar- 
dera point. U parloit ainfi à ces autres peuples pot** 




fes confoler dans cette ffl 
Cabloicnt. Ici au eonrd 
feh peuple qui fe laide ic | 
rtue de nous réveiller de n< 
à-dire : La rcfurredUon c 
terrible & fi épouvancab 
jour plein d'horreur , Cemi 
brafée , eft prêt à paroî^ 
*efle. ! 
• Nohs femmes fins proé 
que nous Avons commencé À 
refiirre&ion dernière corn] 
; Amefure,dit il, que le | 
j>au r e,.& l'éternité approej 
fi vous faites avec foin ce 
jour fera^pour vous un jeu* 
gcz mes avis, il n'y a p( 
jCommc les fidèles pou voici 
quelque ferveur dans la jd 
.bons defifs > & c l l] e dans \1 
.relâchez y Saint Paul leur ri 
^contraire , & que la fuite d 
lentir leur vigueur , devoir 1 
Plus le Prince approche 9 pj 
^dâtïs le devoir. Plus 0*1 cft 
-|>lus on fc hâce d*y arriver» J 
Nous fommes plus prés <fc 
*>hous avons commencé à crj 

- t. il. La finit e fi déjà 

: s* Approche. Quittons demi h 
tevitom-nous des armes de //, 

- & le four vient. Que nos 
rien de la nuit qui parti , mai 

- à luire. Le nuiwîorfiju on s 
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Encore un peu nuit , comme ce refte de ténèbres s'é- 
xlaircit de plus en plus , on s'encourage au travail» 
On laide là les fonges de ceux qui dorment , & on 
fc met en état que le Soleil à (on lever nous trouve à 
l'ouvrage. Quittons de même les rêveries de cette 
Vie , fortons deTafloupi dément de lame , 'revêtons- 
nous de la vertu , comme d'un habillement. Quit- 
tons , dit S. Paul -, les œuvres de ténèbres & revé* 
tons nous des armes de lumière. Le jour qui com- 
mence à luire nous appelle tous au combat , il nous 
exci ce à la guerre. 

Que ces paroles néanmoins de guerre , de com- 
bats & d'armes n'étonnent perfonne. Les armes 
tf ici bas font pénibles *, on ne les prend qu'à regret , 
mais on fe couvre de celles-ci avec joie. Etant des 
■armes de lumière > elles nous rendent plus éclatant 
que le Soleil. Mais quelque belles quelles fuient* 
titres -vous, il faut néanmoins combattre. U le 
faut > mais ce combat ne vous laite pas. C'cft moins 
une guerre qu'une danfc , fi je lofe dire s c cft moins 
tm combat qu'un jeu & qu'un divertideraent. Un 
époux qui fort de fa chambre nuptiale n'eft pat 
mieux paré de fes orneraensque celui qui cil revécu 
de ces armes. 11 cft époux & (bldat en même- temps* 
II joint la guerre avec la joie , le combat avec les dé- 
lices. 

ir. 13. Marchons avec bienfeance & avechon» 
netete, comme marchant durant le jour. Saint Paul 
tache d'exciter ce peuple par ce qui nous cft le plus 
fcnfible , c'cft- à-dire, par l'honnêreté & la bienfean- 
ce. Les Romains en particulier étoient plus touchez 
de ces confiderations : II ne leur dit point : Marchez, 
avec bienfeance. Il fc comprend lui- même dans cet 
ayis : Marchons , <|it-il » comme durant U jour % 
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sûKi'Er. aux Romains. ChAp. XIII. 501 
paroît de nous ? C'eft la même vérité qu'il marque 
ailleurs par d'autres expreflions : Si Jbsus-Christ *«.f; 
eâ en vous t dit il. ht écrivant aux Ephefiens , il 
muhaite que J es us- Christ habite dans notre bom- Efhef u 
me Intérieur. Il veut que nôtre amc ferve comme de 
palais à Je sus. Christ -, & qu'elle foit parée de lut 
comme d'un vêtement qui la couvre , afin qu'au de- 
dedans , 6c au dehors de nous J e sus- Ch r 1 s t nous 
(bit tout 6c nous tienne lieu de tour. Car Jésus- 
Christ cil , fi on le peut dire ainfi , nôtre dernier 
accompliflcmcnt. Ccft nôtre voie, c'eft nôtre c- 
poux : Je vous ai fiancé , dit S. Paul , a un unique a» ÏU 
if aux cjuï efl Jésus- Christ , four vous çrefenter v * u 
a lui comme une vierge toute pure. C'eft notre raci- 
ne, c'eft nôtre breuvage , c'eft nôtre nourriture, 6c 
nôtre vie. Je vis , dit S. Paul, mais ce neft plus 
moi (fui vis \ c'eft Jes us-C h ri s t qui vit en moi. €*L t. u 
Il eft nôtre Apôtre, nôtre fouverain Prêtre, 6c le 
maître qui nous inftruit , il eft nôtre père , nôtre 
fecre , 6c nôtre cohéritier. Nous mourons en croix 
avec lui , nous fommes enfevelis enfcmble. Nota 
avons été enfevelis avec lui par le baptême , dit S*f. t. <?, 
faint Paul , & nous avons été entez en lui par U * * 
rejfemblance en fa mort. 11 eft nôtre avocat auprès 
du Pcre* il prie 6c il interpelle pour nous. Il eft 
tout enfcmble nôtre maiion 6c nôtre hôte. Noue 
demeurons en lui , 6c il demeure en nous. 11 eft n ô 7**»- *• 
tre arai, comme il le dit lui-même. Il eft nôtre 
fondement, 6c la pierre angulaire de nôtre édifice. Jm». i* 
II eft nôtre tête comme nous fommes fes membres. 
M eft le laboureur 6c nous fommes le champ qu'il > 
cultive. Il eft le fcp de la vigne 6c nous fes bran- v ' 9 ' 
ches. Enfin nous fommes fes cooperatcurs. Car que «j. «• 
W veut-il point nous être, afiade nous unir 6c de 
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cœur appefanti de mille défi rs inquiets dont il étoif 
«ccablé. Car on peut dire avec venté que toute cette 
vie eft un fommeil , que tout ce qui s'y parte n'eft ea 
rien différent des (bnges. Comme ceux qui dorment 
ibnr prefque toujours dans la rêverie , te ne jugent 
fainement de rien > nous jugeons auffi de travers de 
toutes cho(ês , & nous faifons pis même que ceux qui 
xévenr. Ils ont au moins ladifcretionde ne rien dire 
à leur réveil de ce qui fe feroit parte de peu honnête 
<Uns leur fonges , & par le dcfàveu qu'ils en font , 
ils fe mettent en état de n'en être point punis. Mais 
dans ce (bmmeii dont nous parlons , comme on eft 
toujours dans le crime * on merke un fupplice qui 

n'a point de fin- 

_ 

Exhortation- 

* 

dji 'd faut f kir le fommeil de t ame. En quoi ilcoti- 
fifte,& combien il eft à craindre. Contre les dir 
' hanches infâmes. Quel crime commettent les tnere$ 
- ■ qui tuent leurs enfans dans leur fein* 

Sortons , mes frères , fortons de ce fommeil mal- 
heureux. Si le jour de la mort nous y furprend , ce 
fommeil fera fuivi d'une autre mort <jui ne finira ja- 
mais. Sien dormant de la forte nous étions au moins 
environnez de beaucoup de perfonnes qui veilla (lent 
pour nous garder, nôtre peril en feroit moindre*, 
mais fe trouvant à peine une ou deux perfonnes qui 
tiennent leurs lampes allumées lorfque toute la terre 
dort & eft dans une nuk obfcure > combien devons- 
nous nous faire violence pour nous empêcher de 
dormir comme les autres , & de tomber dans des 
«aux qui n>utont plus de remède 2 Ce. pur quille 
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à nos yeux , lorfque je? vc 
vous le voïez , & vous cr 
mes ici voïons clair y 3c\ 
Mais quand vousdcvxîez 
je ne liifTcrai pas d'aflureJ 
tous comme des perfônnej 
fommeil. Si nous pou vio 
du corps , je vous rcrois 
qui font ici dorment , CC\ 

Eas, ne perd point de terri 
:s y qu'il égorge ceux q*ij 
ee qu'ils ont, 8c qu'il fart ! 
ce qu'il lui phît. Mais \ 
puifle fc voir des yeux , n< 
par nos paroles , combien 
coûtent qui font plongez j 
panions , combien d'autre 
èc dans l'intempérance , 
continuelle , qui cteignen 
Sarnt- Efprit , 8c qui enter 
qu'on leur dit , fans qu'ils 
flexion. 

Si ce que je dis vous paffê 
êc fi vous croïez véritable 
ce qui s'eft fait aujourd'hui 
n'eft pas vrai que vous y ai 
s'y eft dit , comme fi ce ri*ét< 
gnore pas , mes frères , que 
pirmi vous qui écoutent chr4 
difons , & je ne parle pas g< 
le monde. Mais vous qui été 
heureux , fi ce n'eft pas en v 
dans cette Fglife, dites noua 
^rjôtïe on nous y a lu, & , 
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Comment le pourriez- vous, vous oui pendanr qu'on 
difoitdcs veritez fi importantes, étiez comme dans 
un profond fommeil î 

Ce que je dis aux hommes , je le dis aulfi aux fem- 
mes. Je fçai qu'elles ont grand part dans ce (bmmeil 
dont nous parlons. Ec plût à Dieu que ce ne fût 
qu'un fommeil du corps. Car celui qui dort au moins 
ne parle pas. S'il n« dit rien de bon , il ne dit rien 
auiîi de mauvais \ mais ceux qui veillent en dormant, 
ou qui dorment en veillant comme vous faites , mes 
fœurs , difent beaucoup de chofes qui retournent à 
leur perte. Ils parlent d'ufurc , ils comptent les prêts 
qu'ils font, & le gain illégitime qu'ils en retirent. 
Us ont toujours dans l'efprit & dans la bouche ce 
qu'ils ont fait dans les lieux de leurs infâmes débau- 
ches , fins permettre que cette divine femence quo 
nous rçpanc amc y prenne la moindre 

racine. 

Ame malheureure , réveille» vous , fortez de vo- 
ue affoupiflement ; Faites enfin céder l'yvielTc qui 
caufe vôtre fommeil. J'appelle ici yvrefle non ces 
excès de vin où vous vous plongez mais cette foule 
de foins & d'embarasde la terre. CVft cette yvreflo 
que j'aceufe la première , & enfuite celle où vous 
tombez par l'excès de vos débauches. Cet avis ne 
regarde pas feulement les grands ôc les riches ; Il re- 
garde auflî le commun du peuple , & ces perfonnc& 
qui fc traitent tour à tour. Prendre un honnête di- 
vertiiTcment , & fc donner un jufte relâche, comme 
vous dites qu'on le peut faire , n'eft pas fc remplir 
de vin comme vous faites , & fc répandre enfuite en 
des paroles deshonnêtes. C'eft donner mode ftement 
a la nature ce qui lui eft neceflaire. Si vous appeliez 
divçrtillçrncot ççt excès de boire, montrez- moi cç 
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qui vous en 
tous pas v< 
table vôtre 
point des ÎD< 

débauches , des maux de ti 
te pefanteur de tout le cor j 
moditez qui en nai fient 9 
de telle forte qu'il n'eft pltj 
Faut- il que parce que voi 
commun , il vous (bit perm 
pauvreté cft elle une exeufe 
ce , & vous donne- 1- clic c 
impudique ? 

Quand je parle ainft , n 
fends pas abfolument ces j 
pouvez prendre enlcmble. . 
ces rencontres fullcnt de vc 
& non des travaux 5c des pc 
d'immodeftic. Apprenez qu 
Chrétiens qui fçavent en qi 
bles délices , & qui peuvent j 
ce. RijoHijfez.-voMS *h Seig 
dit David. Et comment vous 
forte ? Ce fera en recitant de. 4 
Dieu des vœux & des prier 
Pfeaumes , au lieu de ces cru 
chantent dans le monde. A 
trouvera prefent à vos tables 
diction fur vos feftins lorfqi 
rez par des prières , que vou 
Cantiques (pirituels , que voi 
vres pour y prendre part s & 
qu'on y garde la fobrieté c" 
louant ainfi Dien, ik en cl 
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dtffbJucs en des Cantiques d'aâions de grâces , vous 
ferez que vôtre maifon deviendra une Eglifc , & vo- 
tre i aie de feftin un lieu de prière. 

Ne médites point, que ce neftpas la coutume, 
Se qu'on vit maintenant d'une autre manière. Corri- 
gez ce qu'il y a de dcfc&ucux dans la coutume , re- 
montez au premier temps , Se écoutez S. Paul qui 
dit : Soit cjHt vous keHvie^, fait que vous mangie^ 
frites tout à la gleire de Dieu, à ou venez- vous que 
ces feftins déréglez des gens du monde font des fourw 
ces de corruption # qui produifent en eux des paillons 
à l'infini. C'eft ce qui les porte à méprifer leurs pro- 
pres femmes , Se à donner leurs affedhons à des fem- 
mes débauchées. Ceft là la ptemicre caufe de la 
ruine des familles Se du renverfement des maifons \ 
c cft- là ce qui introduit le defordre Se la confufion 
dans les mariages. On quitte 1 eau claire d'une four* 
ce pure , & on court à 1 eau bourbeufe d'un cloaque. 
Car comment peut-on appcllcr autrement le corps 
d'une proftituée i Je ne veux point d'autres juges que 
ceux qui ont été aflèz malheureux pour fe plonger 
dans ce bourbier. Qu'ils voient s'ils ne rougiffent 
pas dans leur amc de ces infamies , Se s'ils ne fe ren- 
dent pas témoignage eux-mêmes qu'ils font devenus 
impurs par ces fales attouchemens. 

Fuïez donc ce crime honteux , mes frères , Se fuie» 
les excès du vin qui le produifent. Pourquoi femez- 
vous ce qu'il ne vous eft pas permis de moillbnner, 
ou ce que vous ne pouvez moifTonncr qu'avec une ex- 
trême honte ? Car fi cette proftituée vous donne ua 
fils \ ce fruit de fa proftitution Se de votre débauche 
ne fera t-il pas en même- temps Se la honte du pere 
qui l'a enfanté , Se celle du fils qui en a reçu la vie * 
f ujfiju'il fçra méprifé de tout le monde & exclus de 
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l'emporte dans ces horribles excès , Dieu ne laide 
pas de vous les imputer à vous- même , & cette im- 

Eictc dctcftable allume un feu qui vous doit aufli 
rûler. Vous vous rendez même coupable de tous 
les moïens facrileges que ces femmes mettent en u(a- 
ge pour fe faire aimer de vous. Et cependant après 
ces «ces abominables d'impiété , d'idolâtrie, de de 
cruauté , on fait encore pafler ces partions pour une 
chofe indifférente , & dans des per Tonnes même qui 
/ont mariées & qui vivent avec leurs femmes. Cas 
c'eft ici une autre circonftance qui fait encore qu'on 
a recours aux poifons , non pour perdre une profti- 
tuée , mais pour faire mourir une honnête femme 
•dont on a fouillé la couche , de qui a reçu le plus 
grand outrage qu'on lui pouvoir faire. On emploie 
conxreclle la terre de l'enfer \ la malice des hommes* 
l'invocation des démons , de les enchantemens des 
morts. Je ne parle point des querelles continuelles 
& des diiputes qui précèdent ces dernières de toutes 
les violences. Saint Paul les marque lorfqu'aprés 
avoir dit : Ne vivez, peint 

les finies débauches , il ajoute \ ni dans les contentions 
oh Us dif'putes. Il n'ignoroit pas les divi fions que ces 
abominations produifênt dans les mariages , quels 
renverfemensde familles en nai fient , & quelles in- 
juûiccs elles font commettre contre les enfans légi- 
times. Pour éviter tant de maux faifons ce que dit 
S. Paul : Revêtons- nous de J h s u s-C h r i s t de 
tenons-nous-y attachez. Car être revêtu de Jésus- 
Christ , c'eft n'en être jamais feparé , c'eft le ren-p 
dre comme vifiblc à tout le monde par notre fainte-* 
ce , Se par le règlement de nos mœurs. Nous nous 
fer von s tous les jours de cette expreflion pour expri- 
mer la familiarité d'un arry avec fon ami. Il ne le 
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peut taire, ^e lera en r.man 
a fait. Il a dit: Le fils de 
fofer fa tete. Dites la mem 
4a nourriture 5 il a mangé di 
a fait des voiages , il ne s*c 
de chevaux \ il a marche à 
Quand il a dormi , il l'a fat 
feau. Quand il a falu (e meci 
fur l'herbe. Ses habits écoiei 
fréquentes ; il marchoit fcul , 
avec lui. Vous fçavcz Ces foi 
ges qu'il a foufFcrts. Imitez 
vous paroîcrcz revêtus de J e 
point foin de la chair non plu 
certc fatisfaâion qu'on donne 
n'eft pas où fe trouve le plai/ï 

f>roduit auiïï-tôt un autre : 
e premier : il faut penfer au 
mais content ; on ne fc donn 
eft toujours infatiablc. On 1 
ques. Qu'ils foient au milieu 1 
vent éteindre leur foif. Au ce 
la modération dans ces chofès 
tenter de l'ufagcque la necciT 
tomberez point dans cette foif 
autant qu'il faut pour chaiîcr 
dans vos habits qu'à vous cou 
tumez point à parer vôtre cl 
ornemens ne la perdent. Elle 
à une mollcflè, qui lacorromj 
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qui la jette dans la diflblution. Faites qu'elle ferve 
à vôtre ame & qu'elle lut obcïffè. Tenez le gou- 
vernail de ce vaifTcau pour le conduire fûremenc 
Servez- vous de vos membres comme un foldat de 
fes armes. Accoutumez- vous à vous pafler de peu ; 
Ce n'eft pas celui qui a beaucoup qui cil le plus 
heureux , mais celai qui fe parte de moins. Quand 

'aboi 



celui qui cft dans l'abondance ne fouffriroit aucune 
perte , on ne peut au moins empêcher qu'il ne la 
craigne. Celui qui n'a rien à perdre cft toujours 
gai. Soïons en cet écaç. Ne délirons point que 
petfonne ne nous farte tort , mais ne craignons poinc 
<ju'on le puifli faire quand on le voudrait Le 
moïen d'être dans cette afluranec , & de fe con- 
tenter de ce qui cft ncceflâirc , 8c de ne defirer rien 
davantage. C efb ainfî que nous goûterons la vé- 
ritable paix dans ce monde & dans l'autre , par 
la grâce & par la nûfcricorde de Nôtre Seigncuc" 

Je sos-Ch jus t. 
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jtt E<>. de S. Paul aux Ro: 

SERM O îs 

CH APITR I 

î. T) Eceve^ parmi votèé 
î\trefrerè ce! ni %ui eft er 

fie vous emportant point èn c 

dlfputes. 

z. Vun Croît qu'il lui eft 

tout , Vautre qui eft foible d* 

des légumes. 

3. Que celui qui mange dx 
celui qui nofe manger de ton 
mange pas de tout , ne conda? 
ge de tout 9 puifque Dieu 

lui oter cette liberté. 

4. Qui êtes -vous pour , 
£ autrui ? S'U tombe ou s* 
ne regarde que fon rnaîtr 
ferme y parce que Dieu efl 
fermlr. 

5. De même Vun s*attac 
différence entre les jours , k 
différence entre les jours. £3 
le fentiment de fa confcience 

Celui qui a égard +h\ 
plaire au Seigneur * çfr Ce 
gardy n'a point d'égard p< 
Celui qui mange de tout , r/ 
rc au Seigneur > & U en rcn 




Google 



tp. frft S. Vâxll aux Romains. Cft. XVÏ. tri 

lui qui ne mange pas de tout , ne mange pas de tout 
pour flaire an Seigneur j & il rend auffi grâces k 
Die h des viandes qu'il mange* 

7. Car nul de nom ne vit Peur foi-mémc , & nul 
de nous ne meurt four fôi-meme. 

8. Soit que nom vivions, cefl pour le Seigneur 
que nom vivons , [oit que nom mourions cefl pour 
le Seigneur que nom mourons. Soit donc que nous vb- 
fiions , ou que nous mourions, nom fomrnes toujours 
au Seigneur* 

Cefl pour cela même que Jésus Christ efl 
mort , & qùen reffufcitant il efl rentré dam la vie, 
afin d acquérir ainfi une domination abfoluè fur les 
morts & fur les vivant. 

10. Pourquoi donc vous qui frivez. la toi , con- 
damnez-vous vitre frère qui ne la fuit plm t Et 
pourquoi vous qui ne la frivcz. plus miprifez.-vous 
votre frère parce quil la fuit encore f Car nom com\ 
paroitrons tous devant le Tribunal de Jésus-' 
Christ. 

11. Selon qu'il efl écrit : Je jure par moi-même, die 
le Seigneur , que tout genou fléchira devant moi , & t 
que toute langue confeffera que je fuis Dieu. 

1 1. Chacun de nom rendra donc compte à Dieu de 
foi-mime. 

13. Ne nom jugeons plm a F avenir > mais juge^ 
plutôt , & ufei^ de difcernemcnt pour ne pas donner 
a votre frère une occafion de chute. 

M- p ff*i & /> fris perfradé par ce que f ai ap- 
pris du Seigneur J 1 s u s > qu aucune chofe n'efl im± 
pure d elle-même , & quelle nefl impure qu à çelui 
qui la croit impure. 

15. Mais fi en mangeant de quelque chofe vous 
tarifiez, votre frère \ dis-la vous ne vous conduife^ 

Kk 
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flus far la ch ^^^^^ 

manger celui Jesus-C 

16. Prenez, al ^rgarde de ne 

di farces des hommes le bien don 

17. Car le roi a urne de Dieu 
le boire & dans le manger M t 
dans la faix & dans la joie 
Effrit. 

18 • Et celui qui fert Jisu 
tiquant ces vertus eft agréa bU 
aimer des hommes. 

Portons-nous donc avec 
fr.it entretenir dam la faix l 
dr à nous édifier. 

20. Que le manger ne /bit 
iruifiez. l'ouvrage de Dieu. Il 
viandes font fur es i mais il efi 
me fe ferd a" en manger lorfqu* 
fcandale au on lui donne. 

il. Et il vaut mieux ne foin 
ne foint boire de vin , que de 
foit a votre frère une occafii 
moindre affoibliffement. 

22. Vins avez, la foi tfr U 
viandes font fures ; mais co> 
dans le cœur aux yeux de Z>i 
ufe de cette liberté fans que f* 
en ce quil fe refout de faire. 

23. Mais celui qui dont* 
viande , & qui ne laiffe pas 
damné , farce quil n'agit -p A 
ce qui ne fe fait foint félon U 

m \ 



Sur l'E*. aux Romains, CiIAp. XIV. $t$ 

■ 

I, Recevez & traitez avec charité celui qui ejl 
encore foiile dans la foi fans vous emporter en des 
contentions & des di {putes, 
ir. 1. Car tun croit qu 'il lui ejl permis de man- 
ger de toutes chofes \ & t autre au contraire 
fui efl foiile dans la foi ne mange jue des 
gumes. 

E que S. Paul die ici paroîr obfcur 2 
plufietirs* & pour leclaircir il faut ex- 
pliquer à fond l'abus que cet Apôtre cor* 

rige. II y a voit beaucoup de Juifs qui 

après avoir embrafle la foi $ obfèr voient encore la 
loi de Moïfc , cû ce qu elle ordonne pour la différen- 
te des viandes. Ces perfonnes ne voulant pas d'ail- 
leurs fe faire remarquer des autres Chrétiens , ni 
tomber dans leurs reproches * pour leur cacher qu'ils 
fcvitoieht de manger de la chair de pourceau , ifs 
Vabftcnoient généralement de toute chair , & ils 
tiufoient que de légumes , afin que cette abftinencc 
pirût moins être une obfèrvance de la loi qu'un 
amour de jeûne. 

11 y en avoir d*autres au contraire qui étant plus 
inftruits ôc plus éclairez, ne gardoient aucune des 
ordonnances de la loi , & qui de plus ne pouvant 
foufrrir ceux qui la gardoient encore , leur rai foient 
tin crime de leur fcrupule , & les jettoient dans le 
décourag/ment par les continuels reproches. SainC 
Paul craint que ces derniers en voulant remédier à un 
mal affez leget ne gâtent tout , & qu'en preflant trop 
lcsfoibles de manger indifféremment de toutes cho- 
ses * ils ne foient caufe qu'ils renoncent à k foi* 1} 

K K 1] 
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jïé Sermon XXV. DE 
appréhende qu'en voulant 
chofes dans un état de perfection 1 
traire par leur 2ele fi indiferer qi) 
gères circonftanccs , ils ne ruin 
pourquoi il ufe d'une fagefle td 
point aux parfaits qu'ils faifoien 
plus la loi , de peur d'autorifer le 
Il ne leur dit point auflî qu'ils fa 
de les rendre encore plus aigris 
tempère fondifeouts. llfemblc* 
fores i mais en parlant enfuitc 
ce qu'il avoit dit contre eux. A 
manière plus douce de reprend 
d'adreflèr enapparence fon dife 
taquer obliquement les autres, 
reprend de cette forte ne peut s 
donne lieu de laiflèr entrer dan^ 
remède qu'on lui prefente. V< 
dencede S. Paul. | 
Après avoir dit : N**iel^f>oi* 
fatis faire [es mauvais defirs^ 
Traite7 avec charité celui qn\ 
Voilà la première plaie dont 
ceux qui avoient égard a la dif 
les appelle foibles. La teconc 
recommander qu'on les r rai te 
marque en eux beaucoup de £ 
compare enfuite cnfcmblc , il 
faits : Vun croit y dit- il y 
& en parlant des foibles y il 
Celui qui eft foibie dans /** j\ 
légumes. Mais après ces repre 
foie au (Il tôt : 

t. 3. Que celui qui mars 
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point ceint qui nofe manger de tout. 11 ne dit pas, 
qu'il ne l'accufe point , qu'il ne le corrige point > 
mais qu'il ne le méprifc point , montrant par ce ter- 
me, que cette foiblcflc étoit en cffct digne de mc-i 
pris. Quand il parle des parfaits , il ne fe fert pas 
d'un femblable terme. 

Que celui* dit- il , qui nofe manger de tout $ ne 
juge point celui qui mange de tout. 11 leur défend 
feulement de les juger. Car fi les forts bl àmoient les 
foiblcs comme des per Tonnes qui dégeneroient de la 
foi, Se qui étoient encore engagées dans le judarfrne? 
les foibles réciproquement jugeoient & condam- 
noient les autres comme des violateurs de la lot, ôc 
comme des perfonnes plongées dans l'amour des 
viandes & de la bonne chère. Et parce que la plûparc 
de ceux qui ufoient indifféremment des viandes yc- 
noient des Gentils, S. Paul ajoute : Car Dieu t* 
fris à fon fervice. Saint Paul ne parle pas ainfi de 
1 celui qui n'ofe manger de tout. Cependant il femble 
qu il devoit changer ces termes , qu'en parlant de 
celui qui ufoit des viandes , il devoit défendre qu'on 
le méprifac comme un homme ami de la bonne che- 
re , fk qu'en parlant de celui qui no foi t manger de 
tout, il devoit fe contenter de défendre qu'on le ju- 
geât comme un homme encore foiblc. Mais S. Paul 
aiantd autres penfecs ; montre que celui qui ufoit de 
tout, bien loin d'être méprifé , pouvoit même mé- 
prifer les autres. Je n'ai garde de le condamner , dit 
S. Paul , puifque c'eft Dieu qui t a pris à fon fervice. 
Qu'on ne l'inquiere point touchant la loi , qu'on ne 
le regarde plus comme s'il en étoit le violateur. Dieu 
ta prû à fon fervice , c'eft à-dirc, il lui a fait voir 
toutes les richeflès de fa grâce , & il L'a délivré de 
tous iefi crimes. 

K... 



Sermon XXV. de S.Chr* 
if. 4. Qui êtes vous pour ofer ainfi i. 
ferviteur d autrui ! Il paroît par U que 
feulement méprifoit x mais condamnoi 
foiblc. 

S % U tombé 9H s* il demeure ferme , cela 
maure* On voie encore ici un repro 
contre le foiblc, quoi que S. Paul icm 
celui qui eft fort. Mais il fera affermi 
tombe pas. Cette ex prefllon ne fait-< 
clairement l'extrême foiblefle de ces p 
fcs foins avec lefquels il faut les fece 
état, puifquil faut implorer Dieu mei 
qu'il les foûtienne > 

Parce aue Dieu eft tout- fui [J an t p 
Ccft ainfi qu'on parle de ceux dont on • 
à- fait. Pour empêcher néanmoins le 
dans le découragement x il lui donne 
viteurÀe Dieu. Qgiites-'uoiis pouroft 
ferviteur £ autrui * Quand je vous 
condamner , dit S. Paul , je ne prête 
fer fa foiblefle. Je ne dis point quMl 
damnable. Je dis feulement qu*étî 
J autrui, c'eit- à dire , qu'étant le (ci 
& non le vôtre , vous ne devez pas 
tfc de le condamner. Il n'y avoit 1 
pour cor fondre ces zelez. Quoi , d 
fre fon ferviteur. Quoi cju'il (oit o 
bltfle, & qu'il perde un ferviteur q 
il demeure néanmoins dans le filenc 
témérairement inquiéter cette corife 
jetter un homme dans le defcfpoiç 
de vôtre zrlc. 

Wjit ferfiade dans fan e&riç^ S 



sur l'Ep. aux Romains. Chap. XIV. n> 
parole , confolc ceux qui m et t oient quelque diffé- 
rence entre les jours que les autres regardoient éga- 
lemenc 6c fans aucune diftindion. 11 montre que 
cétoit une chofe qui de foi étoit indifférente > Il 
împofc filence en même -temps à ceux qui les in- 

2uictoient. Il leur fût voir que pour fi peu de cho- 
i il ne faloit pas exciter de fi grands bruits. Mais 
quand il regarde ces chofès comme peu importantes, 
ce n'eft pas en les confideranc en elles- mêmes > ce 
n'eft que dans la vûë de ce temps- là , & du peu de 
iblidité de la foi des Romains aufquels il écrit. Il 
s oppofe à ces defordres avec bien plus de force 
dans fon Epître aux Coloflicns. Que perfenne ne 
ions trompe , leur dit- il , par la Philo fophie & par 
des raifonnemens vains & trompeurs 9 félon les tra- 
ditions des hommes , félon les principes d'une feience 
mondaine & non félon Jisu s- Christ. Que pet- 
fonne ne vous condamne pour le manger & pour le 
ho ire 0 on fur le fujet des jours de fcjtes , & que nul 
ne vous raviffe le prix de votre courfe. Lors qu'il 
écrit aufli aux Galatcs , il veut qu'ils veillent fur eux 
pour ne point fe laiffcr furprendre fur ce fujet. Mais 
il parle ici avec modération pour épargner les Ro- 
mains , dont la foi ctoic nouvelle & encore tendre* 
N'a bu fon s donc pas de cette parole que dit ici 
S. Paul : Que chacun agiffe félon qu'il eft perfua- 
dc dans fon eftrit. Ecoutons ce qu'il dit ailleurs : 
Quand un <Angc du ciel vous annoncer oit un Evan- GaL 1. 1. 
gile différent de celui que je vous ai annoncé , qu'il 
foit anatheme. Et en un autre endroit : Je crains 
que comme le ferpent a fedui Eve , vos eftrits de 
même ne foient corrompus. Et. il dit aux Philippicns : 
Prenez, garde aux michans ouvriers t &c. Mais 
comme U n etoit pas encore temps de parler aux t. cv. iu 

K x u.j 
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Romains d 
tendant : 

ferfuadé quil doit agir 

ir. 6. Celui qui difceme le 
four flaire au Seigneur ; dr c 
ne point y le fait auffi pour pU 
lui qui mange de tout , le fuit 
gneur 3 & il en rend aujji gr* 
qui ne mange fas de tout , le 
mu Seigneur. Toutes ces cho 
font de foi indifférences. El 
nombre de celles qui (oient ii 
ceflaircs. Ce qu'on y doit c< 
voir fi on ne les fait que p 
lui en rend grâces. On voii 
paroles qu'il attaque encore c 
judaïze. Car s'il ne s'agir da 
rendre grâces à Dieu , ce n'ei 
ftient ferupuleufemcnt des via 
celui qui en ufe & qui en m 
rendroit grâces à Dieu de c< 
par l'attache qu'il a à la loi cr 
eu*, ger ? Puifque vous cherche*. *v 
dit Saint Paul aux Galates , ^ 
grâce» 

f. 7. Car nui de nous ne 1 
nul de noué ne meurt four foi \ 

ifr. 8. Soit que nous vivions 
que nous vivons ; foit que non 
le Seigneur que nous mourons. 
qui vit encore pour la loi 
J e sus Christ ? Saint 
rôles ces cfprics inquiets qui j 
d ardeur à corriger les autres 
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sur l'Ep. Aux Romains. Chaf.XIV. jtf 
douceur, en leur faifant voir que Dieu ne méprile 
pas ces ames foibles , & qu'il guérira leurs fcrupules 
quand le temps en fera venu. Nul de nom ne vit four 
foi-mime. Eft-il donc vrai que nul de nous ne vive 
pour foi , Se que nous ne foi on s pas libres ? Nous 
appartenons à un maître , dit S. Paul » qui veut que 
nous vivions , Se non pas que nous mourions. Il 
prend plus d'intérêt à nôtre vie Se à nôtre mort que 
nous n'y en prenons nous- mêmes. Il cft plus fenfi- 
ble que nous à ce qui nous touche > puifqu il regarde 
nôtre vie comme fes richelïès, Se nôtre mort com- 
me une perte qu'il fait. Si nous mourons , dit l'Apô- 
tre i c'eft pour le Seigneur que nous mourons > Se 
cette mort n'eft pas la mort de nôtre corps ; mais 
celle de nôtre a me Se de nôtre foi. Après ce témoi- 
gnage d'un fi grand amour de Dieu pour nous , laine 
Paul y en joint encore un autre. 

yfr. ). Ceft four cela même que Jésus- Christ 
eft mort > & €jHil eft rejfufciti & rentré dans la vie , 
afin i acquérir une domination fouveraine fur les 
morts & fur lesvivans. Ne cherchons point d'autre 
preuve du foin que Dieu aura de nôtre falut & de 
nôtre correction. S'il ne s'eroit autant interdit qu'il 
a fait dans ce qui nous regarde , qui l'auroit porté à 
faire ce qu'il a fait } Celui qui nous a voulu acquérir 
par tant de travaux jufqu'à prendre la forme d'un 
cfclave, nous méprifera-t- il après que nous femmes 
à lui ? Dieu nous garde d'avoir cette penfée. Il ne 
laifTera pas perdre inutilement tant de foufFrances. 
Car çefl pour cela même que Jesus-Ch ri st efl 
mort. Un homme qui acheté un efclave, ne le mé- 

Erifc point. Ce qu'il a païc pour l'avoir lui rend cet 
omme précieux. Et pouvons - nous autant aimer 
J' argent que Jésus-Christ aimo nôtre falut, 



eu Seuhon XXV. ob S. C 
pour lequel il n'a point donr 
nous en donnons pour nos c(cl 
même ? Perdcra-t-il donc ccu 
tel prix ? Admirons encore dai 
Paul la puiflance du Sauveur. 
efi mon > afin d* acquérir une c 
fur les morts & fur les vit/ a 
vivions ou que nous mourions 
Admirons » dis je > Ton pou vo 
Admirons fa providence à qui 
ne parle plus Amplement de 
veille même fur ceux qui fa 
confond, comme j'ai dit , cet 
çore ta loi. Saint Paul tâche 
bafTcffc, en leur faifant voir 1 
de Jsius- Christ > qui leur d« 
Et en leur montrant d'un auti 
ctoit inutile, il leur iaifTe jug« 
ingratitude & quelle folie o 
celui qui a tant fait pour eux , 
nement à la loi. 

f. 10. Pourquoi donc r/os 
loi coniamnezj-vous votre fre 
ou pourquoi vous qui ne la f ] 
vous votre frère , farce fH*U 
contente de fe fervir du terra 
fer toutes ces difputes. Et po 
feroient pas fenubles à cette 
fraternelle , il ajoûte : Car n 
vant le tribunal ^Jesus-Cf 
♦•II. Selon cette parole 
far moi-mime y dit le Seig^ Cl 
chira devant moi , & que ton 
\e fuU Dieu* 
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U. Ain fi chacun de nous rendra compte à Die» 
de foi-meme. Quoi qu'il ferablc attaquer les pat- 
faits , il attaque néanmoins beaucoup plus les fai- 
bles. Ne perdez point de vûç , leur dit-il , ce tri- 
bunal terrible & ce Juge redoutable devant lequel 
vous paraîtrez. Ne troublez point Ton Eglife, 6c ne 
la déchirez point par vôtre fchifmc , en vous atta- 
chant encore à la loi. Jesus-Christ eft maître non 
feulement de la loi , mais encore de ceux qui ont et© 
fous la loi & avant la loi. Ce ne fera point la loi qui 
vous jugera. J e s u s - Ch r 1 s t & (à parole fera le 
Juge de tous les hommes. Ainfi ce médecin admira- 
ble ôtc par une fagerte divine la crainte que ces per- 
fonnes avoient de la loi. 

t. 13. Ne nous jugeons donc plus à r avenir les 
uns les autres \ mais jugcl^ plutôt cfue vous ne de* 
vez. pas donner a votre frère une occafion de chute 
& de fcandale* Tremblons ici lorfquc nous voïons 
combien Dieu nous punira fi nous donnons a nos 
frères une occafion die (candale. Si S. Paul défend 
aux parfaits de faire à contre-temps une reprimendç 
aux foibles , de peur qu'ils ne les fcandalifcnt , do 
quels fupplices ne nous rendrons-nous ooint dignes 
ii nous les feandalifons fans avoir rien a corriger en 
eux & Amplement de gaieté de cœur ? Si c'cfl une 
faute que de ne pas fauver fon frere , comme on le 
voit par l'exemple de celui qui cacha fon talent en 
terre \ que fera ce fi on lui devient un fujet de chute \ 
Mais quoi , direz- vous » Il c'tft par fa faute que ce 
foible fc feandalife \ C'eft cette foiblcfïè même qui 
doit vous exciter à le fupponer. S'il étoit fort il n'en 
iyroit pas. bçfoin. 



Exhorta. 



Contre tes auteurs des fc*nd* 
attendre de Dieu. Qu'il ne 
mifericorde. Combien fa, t 

Aïons donc ; mes frères y 
pour les foibles. Supportons- 
rendrons pas compte à Dieu 
près fautes > mais de celles 
occafion par nos Icandales. S 
cher propres méritent font d 
viendrons- nous cjuand on y 
dont ces pécher étrangers fb 
point que Dieu nous exeufe , 
plufieurs compagnons de nos 
traire ce qui redoublera nos 
autrefois fut plus puni qu'Ev 
Dieu fe vengea plus de Jezab 
que cette femme impie avo 
toute la caufe du mal. Si v< 
occafion de fcandale , vous f 
que ceux dont vous avez cau( 
de pécher fimplcment , que d 
cher. Aufli S. Paul dit aux R 
lement ceux qui font les pet 
dignes de morts , mais encor t 
ceux qui les font. Lors dot" 
ui pèchent , non fculemen 
ans le péché , mais faifbns 
les en tirer , de peur de noi 
bles de leur perte. Souvenoi 
devant lequel nous paroîtroi 
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où feront précipitez les pécheurs , de ces chaînes 
éternelles dont ils feront liez , & de ces ténèbres 
profondes où ils feront condamnez. Souvenons-nous 
de ce grincement de dents que leur defefpoir leur eau* 
fera f & de ce ver immortel qui les rongera fans re- 
lâche. 

Vous médites : Mais Dieu eft fi bon. Il cft vrai : 
Je ne le nie pas : mais auili tout ce que je viens de 
dire font cèdes fables > N cft ce qu'un conte que la 
punition du riche qui meprifoit le Lazare , & le mal- 
heur de ces vierges qui hjrcnt rejettées de la cham- 
bre de leur Epoux ? Ne (ont ce que des menaces en 
l'air que celles qu'on fait à ceux qui n'auront pas 
nourri J e sus-C hristî Ne font-ce que de vains 
difeours ce qu'on dit de cet homme qui enta au 
Feftin fans la robe nuptiale * ou de la condamnation 
de ce ferviteur ingrat qui redemanda avec dureté 
une légère dette à un autre ferviteur ? N'eft-cc 
qu'un fonge ce qu'on dit des perfonnes qui tom- 
bent dans l'impureté , que le ver oui les ronge ne 
moura point , & que le feu qui les brûle ne s étein- 
dra point? 

Mais Dieu, dites- vous , fe contente de nous faire 
ces menaces. Il s'en tiendra là. Ofez vous dire pu- 
bliquement un blafphême fi horrible ? Pour moi je 
vous prouve le contraire par ce que Jésus- Christ ' 
a die , & ce qu'il a fair. Si l'avenir ne peut vous 
portera croire, que le pafle vous y porte. Dircz- 
vousauflî que ce qui a paru jufqu'ici des grands ju- 
gemensde Dieu, & que tant d'effets que l'on a vus 
de fa colère fur les hommes , ne font que des mena- 
ces } Qui a fait venir le déluge fur la terre ? Qui a 
inondé tout le monde dans fes eaux ? Qui a fiic pé- 
rir prcfque toute la race des hommes ? Qui a fut 
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jtÉ Sermon 

Sîeuvoir les feu* fur S< 
res contre ces villes abMiiu 
te formée de l'Egypte dans la 
clans le defert flx cens mille 
tluit en cendres la faction d* Al 
terre fous les pieds de Coré 
frappé de perte foixante ôc di 
le péché de David ? Parlerai j 
riculieres que Dieu a exercé 
fonnes * De Cainqui fut pun 
pour avoir tué lonfrcre, d*Ac 
avoir pris quelque chofe des 
De celui qui fouflfrit le mên 




que leur âge u roibie n exci 
avoient fait d'un Prophète è , 
Dieu a fiic dans le temps mêr| 
l'Incarnation de fon Fils , voï 
Juifs ont été traitez s cornm 
gé leurs propres enfans > ôc c 
qu'ils ont fouffertes ont pa£T 
jufque-là de plus tunefte dans 
vous ne doutiez pas que ce ne i 
même qui leur a fait fouffri 
qu'il dit dans l'Evangile : / 
cjiù ri ont pas voulu rn*az/oir~ 
ki & les tucT^ devant moi* 
allez clairement dans la para 
dans celle des nopees où i 

Mais il parle fans énigme 3c 
nace formellement les Juifs 
au fil de l'épee , de les faire < 
terres , pour être difpcrfe* <J 
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& enfin de réduire toute leur ville dans un fi effroia- 
ble malheur , que les hommes déjà accablez de leurs 
maux prefens , (icherotent de peur dans l'appreheii- 
fion de ceux qu'ils auroîent encore à fouffrir. De for- 
te que le Fils de Dieu aflurc lui- même qu'il n'y a ja- 
mais eu & qu'il n'y aura jamais d'affli#ion pareilb 
à celle de ce peuple. 

Tout le monde fçait auflî combien l'amour d'un 

Ïcu d'argent détourné, a cauft de maux à Ananic Se 
Saphire. Kfais fans parler de cest évenemens d'au- 
trefois, n'en voie on pas de femblables tous les jours! 
N'en voïons nous pas à nos yeux qui meurent de 
faim 6c de mifere , d'autres qui traînent une mifêra- 
blc vie dans des maladies incurables î Si ces per ton- 
nes ne fouffrent rien que de jufte , s'ils portent vifi* 
blement la peine de leurs péchez , cfperez-vous de 
n'être point puni des vôtres ? Si Dieu eft jufte coin* 
me il lcft, ne faut- il pas que fa juftice fe fatisfafle 
fur vous auflî bien que fur ces miferablcs * S'il vous 
épargne , parce qui! eft bon , ne devoir- il pas épar- 
gner de même tant de perfonnes qu'il frappa fi ru- 
dement ? C eft donc pour confondre cette faufle 
cfpcrancedes pécheurs, que Dieu punit dés ici bas 
tant de monde. Il veut que fi nous fommes durs 1 
fes menaces , parce que ce ne font que des paroles \ 
nous ne le foions pas au moins aux iupplices réels 
dont il nous rend les témoins. Comme tant de ju* 
gemens redoutable* qu'il a exercez autrefois ne nous 
rouchent plus , parce qu'ils foot trop anciens , il les 
renouvelle de fiecleen ficelé , afin de réveiller les lâ- 
ches, 

Vous me direz : Pourquoi donc Dieu ne punit- 
il pas tout le monde ? C'eft afin que la peine des uns 
ùtvc à corriger les autres. Pourquoi donc en po- 
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sur t'E*. Aux Romains. Chap. XIV. j*^ 
Juifs. S'cft- il trouvé dans la fuite quelles aient été 
vaincs * Il a dit qu'il ne demeurerait pas pierre fut 
pierre. Il a prédit que leur affliction feroic fans pa- 
reille. Cela s'cft- il trouvé faux ? Qu_*on life l'hiftoi- 
xe de Jofcph. Le fcul récit de ces maux nous fait 
frémir. Je ne dis point ceci pour vous affliger inu- 
tilement , mais pour vous rendre plus fages & plus 
vjgilans. J'auroîs tore , fi je vous trompois > & h en 
vous (eduifant par de vains difeours > je vous laillbis 
tomber dans l'Enfer. Car ne mériteriez- vous pas d'y 
tomber fi vous pechiez ? Jésus Christ vous a pré- 
dit que cela feroit. Il vous en a menacé. Il compte 
même ces menaces au rang des chofes qu'il a faites 

£our vôtre falut. 11 vous a accordé ia grâce du fainr 
apiême , pour y trouver une nouvelle naiflânee* 
pour y effacer vos pechez. Après ce premier fe- 
eours , il a encore écabli celui de la pénitence. Il 
vous a ouvert une infinité de moïens faciles pour ob- 
tenir le pardon de vos offenfes. Il Vous a dit : Si 
vous pardonnez, à vitre frère , je vous pardonnerai 
*ujfi. Quelle peine y a-t il i le faire l Prene^ en 
?n>ùn 3 dit- il ailleurs,/* ***/<r de la venue & de torfe- 
Un , & entrons en fuite en jugement. Quand Vos pe- 
<he^ feroient rouges comme t ccarlate % ils deviens 
dront blancs comme la neige. Qu'y a t- il de plus 
facile 2 Confeffez. vos pechez. , dit- il encore , afin 
de devenir jujte. Cela cft pénible > Rachetez. > dit il 
ailleurs , vos pechet par vos aumônes. Cela n'eft-il 
pas aifé ? Le publicain ne fit que dire dans le Tem- 
ple : Mon Dieu atez> pitié de moi aui fuis un pe<* 
cheur y & il s en retourna juftific. Quelle peine y a-, 
t-il à l'imiter ? 

Vôtre mal cft peut-être qu'après tant de preuves 
vous ne croïez pas encore que Dieu puniffe les 
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fans cicmcncc > Voïcz où le démon vous engage. 

De plus, s'il n'y avoit point de chârimcm, ne 
dtroit-on pas aufli qu'il n'y a point de récompen- 
ses y L'un ne fuit- il pas de l'autre î Qnfa** 
droient donc nos foHtaires qui s exercent dans m 
retraite & fur leurs montagnes à de fi baUtcs I !^ 
tus ? Il y a de la bienfeanec , dites- vous, qoe Ij 
couronne le bien & qu'il ne punifTe point le ^ 
«u'il farte un Paradis, mais ou'il ne fa(fc point d en- 
fer. Seroit- il jufte en vérité , qu'un impudique 
un adultère fût traité de même que ceux qui 
pafle leur vie dans la fainreté & dans l'inoocen^ 
Seroit-il jufte qu'un Ncron fût avec S. Paul . 
plutôt que le démon même fût auprès de cet Ap£ 
tre ? Car s'il n'y a point d'enfer , les «& h f ! *7» 
cevroient ils pas les mêmes avantages que les W> • 
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Initrcfois le premier homme , & qui lui fit perdre un 
bien prefenc par 1 efperance d'un bien imaginaire * 
infpire encore aujourd'hui ces fcntimens aux hom- 
mes , ôc il leur met en bouche ces paroles facrileges. 
11 leur ôre la créance d'un enfer , afin de les précipi- 
ter en enfer : & Dieu au contraire nous en menace * 
afin que là crainte nous empêche d'y tomber. 

Si les démons vous perfuadenc qu'il n'y a point 
d'enfer, quoi qu'il y ett ait un * pourquoi confclfo* 
*ent-ils alors qu'il y avoit un enfer , s'il n'y en avoiï 
point en effet * Ne fçait- on pas qu'ils ne travaillent 
ou à nous en êter la penfée , afin qu'une faufle aflîi- 
rance nous jerrant dans la pareflc, nous y tombions 
avec eut ? Vous demandez comment ils pouvoient 
Te refoudre à confèfler urt enfer devant les hommes ! 
Ils le fa i foi en t par rteceflité , & parce qu'ils ne pou- 
voient fouffeir les tourmens dont ils fe feûtoienÉ 
jireflez. 

Cohfidêrez ceci , mes frères , & que ceux qui font 
dans ces maximes détcftables ceflênt de fe tromper 
eux-mêmes. Qu'ils fçachent qu'ils rendront comptd 
à Dieu de ces parôles qui éloignent des efprits là 
FraïeUr des jugemens de Dieu. S'ils laiflbient les 
hommes dans les fentimeris de crainte où ils fe tfoti* 
Vent d'abord > ils auroierit eu plus de foin de s'avan- 
ter dans la vertu. Qu'ils reconnoifienr donc à leut 
confiifîon qu*ils limitent pas même ce que des bar- 
bares firent autrefois. Quoi cju ils futfènt dans uné 
profonde ignorance de Dieu , la feule menace qu'on 
leur fit que Ninive feroit détruite , les faific de crlin* 
te » Se bien Ibin d'être incrédules aux paroles de Jo- 
uas ils pleurèrent, & gémirent , ils le revêtirent dé 
facs & de cilices , & ils ne celèrent point de fait* 
pénitence qu'ils heulfcnt appatfc la culerc dit S«i* 
n 1 LUj 



mm 11 siiunnu jh t u u s a r 
qui arriva aux Ninivitcs î Ils è 
ble foi un fupplicc qui fans c 
ble, & vous par vôcrc incn 
dans des maux qui (iront fan: 
fons vous paflè fans doute pou 
aurez d'autres pen fées lorfque 
avouer bon gré mal gré , quel 
étoient véritables. 

Confîdcrez Jésus Chris 
que de deux voleurs qui (ont 
un pour fon roïaume , & env 
Mais pourquoi parler d'un vc 
même Ion Apôtre quand il 
qu'il vît où fon dclcfpoir Ter 
lui-même. Il ne s'oppoia pz 
lui-même de fon crime : afir 
fente nous rendît Ta venir pl u 
fez pas vous-même. C'cft c< 
plus. C cft à quoi il travail 
S'il n'y a ni juge, ni maître ; 
recompenfe les bons 3c qui n 

pourquoi voulez- vous que L> 
jufte & Tinjuftc ? Si cela ét< 
feretireroient-ils du mal ? 

Si lorsqu'ils font continu 
des fupplices, & qu'ils vive 
dans la crainte de leur juge 3 
quitter le mal \ que fera ce î 
ce fecours , & qu'ils n'aur. 
crainte ? Que fera-ce lorfq u 
1 enfer ? ils efpereront 
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pour récompcnfc de leur crime ? Seroit-ce un effet 
delà bonté de Dieu, de nourrir ainfi le crime, Ôc 
de propofer un prix à l'impiété ? de préparer un mê- 
me roïaume pour le fidèle & pour Vin fidèle , pour 
un S. Paul & pour le démon ? Mais je ne m'apper- 
çois pas que je m'arrêce à refurer des folies. Je vous 
exhorte , mes frères , d'y renoncer promptenaent. 
Rendez- vous enfin à vous-mêmes. Imprimez la 
crainte de le tremblement au fonds de vos cœurs , 
afin qu'après avoir pafle faintement cette vie , vous 
évitiez l'enfer , parce que vous l'aurez craint fage- 
ment, &que vous jouifliez des # bie«s éternels par 
la grâce & par la mifericorde de Nôcre Seigneur 
J eshs-Ch ri s t, &c, 

SERMON XXVI. 

f. 14. Je fçai & je fuis perfuaie par ce que tria 
apprU le Seifneur J £ s u s que rien neft impur de 
fai-meme , & qu'il neft impur qu'à celui qui U 
croit impur. 

Pris que S. Paul s eft élevé forte- 
ment contre celui qui jugeoic (on frè- 
re, il inftruit maintenant le foible avec 
une douceur qui nous eft d'un grand 
exemple. Il ne ttntimtde point , il ne 
lui dit point qu'il feroit puni de fes vains fcrupules. 
Il s efforce feulement de le guérir avec un efprit jdc 
paix. Je fçai , dit- il d'abord , & je fuis perfuaie. 
Etjparce qu'on lui pouvoit dire : que nous importe 

Ll ii) 
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que vous foiez pei 
regarde * Doit on 
pour vous obeïr , orr^r^R v ^ 
nia Tes oracles 2 II prévient c 

Îerfuade' t dit- il , par ce que 
e s u s i montrant par là cj 
de l'homme, mais de Dieu. 
•fur de foi mime '% mais feule* 
impur. Ce n'eft donc <jue l*e 
çefui qui ufc de ces choies qui 
ne le font point aux autres , 
qui les croit telles. 

t. 15. Mais fi en *n*n± 
vous attrlfie^ votre frère a 
conduifez. plus par la charité \ 
>as mieux témoigner jufiju'i 
a foiblefle des confidences t 
bit (Ter ou de les affliger. \\ 
leur parler des maximes lcs*i 
plus cflt nticlles. Rien n*éto 
(c f lire aimer de ces per Tonne 
de violçnce ou d^empire à Ict 
les avoir délivrez de leurs fc 
eux , fans les contraindre. 

{>our s'aoftenirde ces viandes 
atriftefler. Le principal (oir, 
varier à la charité. Il fç av 
feule corriger tous les dcfordr< 
qu'il demande encore quclq u < 
fonnes fortes. 11 ne vous fui 
ne point contraindre les fobil 
ccr d ufer de ces viandes , Cor 
lument neceflairc. Mais %\\ 
ç çn4iç à Jeur fcnbleiTe , yoH , 
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finies pas , ajoute- fcil, périr Par votre manger celai 
pour qui J e sus-Christ eft mort. Pourriez- vous 
cftimer fi peu vôtre frereque de croire que fon faluc 
ne valût pas la peine de vous abfl enir d'une viande i 1 
Jesus-Ch rist ne refufe pas de prendre pour 
lui la forme d'efclave cV de mourir fur une croix , 
ic vous ne pouvez vous abftenir d'une viande pour 
fon falut * J a su $-C h r i s t eft mort pour tous , 
te quoi qu'il fçût que fa mort ne fauveroit pas tous 
Jes nommes , il n a pas laitfe de faire de fa part 
tout ce qu'il devoir : Ôc vous lorfque vous voïcz. 
certainement , que cette viande dont vous ufez , 
cau(èra un fcandalc a vôtre fterc qui le perdra , vous 
vous arrêtez à contefter inutilement , Se vous trai- 
tez avec le dernier mépris celui que Jesus-Christ 
a tant cheri * Il meurt non feulement pour les foi- 
bles , mais mime pour fes ennemis * & vous ne 
pouvez vous refoudre à ménager une perfonne foi- 
oie par l'abftinence d'une viande ? Le maître traite 
ainu fon efdave j le frère ne peut traiter fon frère de 
la même forte ? Cela fuffit pour confondre ces per- 
fonne* , & pour leur faire voir que leur inflext-' 
bilitc vient d'une véritable foiblcfle , pui(qu après 
avoir reçu de Dieu de fi grandes grâces , ils ne peu- 
vent lui en rendre la moindre reconnoifTancc dans 
la perfonne de leur frerc. 

U. Prene^ donc garde de ne pas expo fer 
aux midif onces des hommes le bien dont nous jouif- 
fbns. 

t. 17. Car le roiaume de Dieu ne confijle pas 
dans le boire & dans le manger , mais dans la 
juftice , dans la pai* , & dans la joie que donne le 
Saint-Eflrrit. Ce bien dont nous joùifons eft ou la 
foi , ou l'çfpcrancc des biens à venir , ou la parfaiw 
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cnaritc, ccit 1 union, ou plutôt lunitcjccK i* 0 ^ 
ccur cV la paix avec roue le monde. 
• Mais pour guérir la crainte des uns , cV la con- 
tention des autres , S. Paul ajoute : Le niuam 
de Dieu ne confjle pas dans le boire & dênsk 
manger Ce ne font point ces chofês qui nous ren- 
dent recommandablcs devant Dieu, dit-il ailleurs: 
La viande par dle-meme ne nous rend pés 
bîes à Dieu. Si nous mangeons nous n'en avtnsntn 
davantage devant Un t ni rien de moins Ji »** tM 
mangeons pas. Ccft-i-dire , fi vous mangez de ioûp 
tes fortes de viandes fans aucun fcrupulc, vous n en- 
trerez pas pour cela (lui dans le roïaume de Dieu. 
Ccft la jufeice & la paix qui vous y donneronsen* 
trée ; c'eft une vie de pirtc , c'eft l'union avec 
frères, à laquelle rien n'eft plus oppofe que les m 
putes : enfin c'eft la joie fainte qui naît de cette union 
qui cft toute troublée par les querelles. Car celui qui 
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Se 1 on trouble pour foûtenir fes fentimens avec 
aleur : ne doit* on pas négliger des chofes fi me* 
prifables en elles-mêmes, pour affermir celles qui 
font plus importantes ? 

Saint Paul voïant enfuite que ces reproches que les 
forts faifoient aux foiblcs touchant ces viandes ne 
venoient que de vaine gloire , il ajoûte : 
• t. 18. Celui q ui fert Dieu en cette manière ê eft 
agréable a Dieu , & eft approuve des hommes. Ni 
votre feience , dit S. Paul, ni la connoi fiance que 
vous avez de ce qu'il faut faire , ni la pratique même 
de ce que vous içavez , ne vous fera pas tant cfti- 
mer des hommes, que le foin que vous aurez de gar- 
der avec eux l'union de la concorde. Il n'y a qu'une 
perfbnne , ou plutôt il n'y en a point qui tire avan-» 
rage de cette fcicncc , mais le bien de cette paix fe 
répand fur tout. 

t. 19. Appliquons-nous donc a rechercher ce qui 
peut vous entretenir dans la paix , & nous édifier 
Us uns les autres. La paix , que S. Paul recom- 
mande , regarde le foible, afin q t'il ne la trouble 
pas, &c t 'édification qu'il y joint, regarde le fort, 
afin qu'il ne feandalife point fon frère. Il veut néan- 
moins que cette édification foit réciproque , lorfqu'il 
ordonne precifement qu'on s'édifie les uns les autres, 
ce qu'il fait voir ôtre très- difficile quand on ne garde 
pas la paix. 

t. 10. (>ue le mander ne foit pas caufequevou* 
âétruifie\ ? ouvrage de DieH. Ce nom feul , d'ou- 
vrage de Dieu , que S. Paul donne au falut de nôtre 
frerc doit augmenter nôtre crainte lors que bien 
loin de contribuer à cet ouvrage , nous le détruîfons. 
Nous renverfons un édifice non humain , mais tout 
f ekfte ; de cela noti pour quelle avantage confide- 



pi A4 vunac par eue- meme qui tenu 1 
pur , mais l'efprit avec lequel on en ufe. C'cû pour- 
quoi fi vous n'allez à la fource, cV fi voui nede- 
trompez cette ame de Terreur dans laquelle elle cft, 
tout le refte fera inutile , de ne fêta même que lui 
nuire davantage. Car il y a bien de la differenceen* 
rte croire finalement qu'une viande eft impure, ou 
d'en manger lorfquon la croit telle. Lors donc que 
vous violentez cette ame foiblc , vous faites deus 
maux , l'un en augmentant Ton erreur par votre op- 
pofition , l'autreea l'obligeant de manger d'une wn* 
de qu'elle croit impute. Qu'on ne la porte donc point 
àenufer, jufqu'a ce qu'elle foit perfuadec qu'elle le 
peut faire fans aucun mal. 

f. il. Il efi bon de ne point manger de chàir V 
de ne y oint boire de vin, & de ne rien f*j?* " *f 
qui efi m votre frère une ce c a fi on de chine * 
fcandale , ou le blejfe , parce au il eft fiito- S ** 1 
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légales , il n'en fait pas ici néanmoins une règle cx- 
predè , il fe contente de parler en gênerai , de peur 
d'entretenir le foible dans fa parefle, // eft bon,àh- 
il , de ne point manger de cljAÏr , & de ne point 
boire de vin. Mais bien plus : // eft bon abfolutnent 
de ne rien faire de tout ce qui peut être aux autres 
une occafion de chute. Il n'y a rien qu'on puiflè taire 
entrer en comparai fon avec le falut de notre frerc, 
pour qui Jesus-Christ même eft defeendu du 
ciel , & a (burTcrt une mort cruelle. Ces trois mots 
de chute , de fcandale > & de blejfer votre frère , font 
un reproche fcnfible pour ces fçavans. Ne me dites 
point que cette perfonne foible a tort. Penfez plu- 
tôt à le red relier , pui (qu'il eft encore en état qu'on 
puiflè le fecourirdans (a foibleflc, La condefeen- 
dance que vous aurez pour lui ne vous fait point 
tort. Ce n'eft point une hypocrific , mais une fage 
indulgence. Si vous ufiez envers lui de contrainte, 
il Ce déclarerait contre vous i il condamneroit vôtre 
conduite , 8c s'opiniâtrçroit à ne point manger de 
çes viandes. Que fi vous ufez de condefeendance , il 
vous aimera , parce que vous ne le cenfurez point, 
& vous trouverez iafcnfiblement entrée en fon coeur 
pour y répandre la vérité. Si vous lui deveniez odieux 
d'abord , tout ce que vous lui diriez , ne lui fcrviroir 
de rien. N'ufez donc point de violer.ee. Abftencz- 
vous plutôt à caufe de lui de ces viandes , non com- 
me étant impures en elles- mêmes , mais comme de- 
avenant un fujet de fcandalc a vôtre frerc qui les croir 
impures. 

*. zi. Avcz.-vouê la foi & la créance que tou- 
te* la viandes font jmres f Contentez-vous de ra- 
voir dans te cœur aux yeux de Dieu. Ilfcmbleac- 
Çufçr çes fçavans de vaine gloire. Vous voulez ^u'on 
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fçiche , leur die- il J 
m'importe de le fçai 
d'en être informez _ 
pre confeience. La foi donc i 
veut qu'on fe contente en feerd 
regarde les veritez fondamen 
n'eft que pour des chofrs leg< 
fujet dont il s'agit. Car pour 
il déclare hautement dans cette 
la confejfe de bouche pour être 
parole du Fils de Dieu : Si 
devant les hommes ; je le n 
Fere. On fc perd quand on n 
gnage public à cette foi ; or 

3uand on en veut rendre un 
ont il parle ici. 
t. il. Heureux celui <jue 
damne point en ce qu'il 'Veut 
une efpecc de reprimcnde pou 
font voir, que la feule conf 
Quand il n'auroic pour rérnoii 
doit pas regarder ce tribunal di 
uncchofeàméprifer * il y tro 
dans la vue & dans le témoi 
la rerre. Que tous les horrun 
damnent , fi vôtre confeience 
vous ne laifTez pas d'être heu 
neft pas vrai de tous. Car il \ 
fc condamnent jamais, q U î „ 
plus méprifable. 

13. Mais celui qui itmnt 
ger et une viande , ne Uiffe p* 
condamné. Ceci preffe encore 
*oibk. Dcquoi lui fervirojt d< 
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tics s ic de Ce condamner en le faifant ? On ne doit 
lu lier que ceux qui en mangent & qui fçavcnt qu'ils 
ne font point de mal d'en manger. C'cft pourquoi S. 
Paul tâche doucement de porter le foible à manger 
de ces viandes , mais avec une confeience pure. S'il 
le raiioit autrement , il déclare qu'il feroit mal t non 
parce que les viandes (ont impures, mais parce qu'il 
nagit pas ftlon la foi. D'où il laifle a conclure 
combien font coupables ceux qui le contraignent de 
manger de ces viandes avant que d'être convaincu 
qu'il le peut faire fans aucun mal. 

23. Or tout ce qw ne fe fait point félon la foi 
eft péché- Comment celui line pechtroit- il point, 
qui mange une choie qu'il croit impure ? Et ceci, 
corr\roc j'ai déjà dit , ne doit s'entendre que du fujet 
prêtent & non pas en général» Mais qui n'admirera 
jufqu'où va la peur de ce S. Apôtre qu'on ne caufe 
du fcandalc * 11 avoit dit auparavant : Si en man- 
geant quelque chofe votes attrifte\ votre frère, des- 
lors vous ne vous conduifez. plus par la charité. 
Si donc on doit éviter de t aurifier , combien doit- 
on éviter davantage de le feandaliferf II avoit dit 
de même : Que le manger ne foit pas caufe que 
vous âétruifiez. t ouvrage de Dieu. Si on ne peut 
fans (àcrilege renverfer ce temple villble où nous 
fommes , quel crime feroit-cc de renverfèr un tem- 

Ele invifibie , puifqu'un homme cil quelque choie 
ien plus grand qu'un édifice de pierres * Car ce 
n eft point pour les pierres mortes & inanimées de 
cette Eglifc que Jésus- Christ eft mort, mais 
pour les pierres vivantes & animées du Temple du 
Saint-Efprit. 



cxcHpe pas. Que c e/t le 
rcffequicft U canfe 4e », 

Veillons donc fur nous , 
garde de n'être pas à nos Fr 
mal. Gctce vie cft comme u 
combat. Il faut avoir une i 
toujours ouverts » 6c les i 
L'ignorance n'eft point pour 
me. Il viendra un temps cju* 
punie* Les Juifs ont été dan 
ne leur a point mérité de p ; 
dans l'ignorance , mais elle n 
n'ignoriez que ce que vous 
vous feriez alors cxcufable 
ignorez fc peut fçavoir très 
fera punie cette ignorance ? 
vous voulez vous plonger da 
taire, il vous abandonnera O 
vôtre part, il fera le refte \ ô 
bres. Si vous êtes dans un fa 
vérité, dit S. Paul aux Philip 
couvrira ce que vous en devez 
ne contribuons rien de nôtre p a 
tre ignorance, Dieu ne contrii 
ne. C eft ce qui eft arrivé aux 
en paraboles , difoit J fisu$ . c 
votant ils ne voient p^ 5 . s , 
voient-ils pas Mis voïoicm ï 

dcmonsi&ilsdifoientquM^ 



sur l'Ep. aux Romains. Chap. XIV. f4f 
ÎJeclzebub. Ils le voïoient reflufeiter les morts ; ad 
lieu de l'adorer , ils vouloient faire mourir ceux 
qu'il venoit de reflufeiter. Ainfi ils voïoient & ne 
Voïoient pas. 

Corneille le Centenier n'agit pas ainfi. Il fie 
de Ton coté tout ce qu'il pou voit , & Dieu fit le 
te (le. Ne dites donc point : Comment Dieu rejette- 
c- il cet homme qui eft fi honnête, fi homme de 
bien, feulement parce qu'il eft infidèle ! Je réponds 
premièrement, qu'il n'y a que Dieu qui fçache s'il eft 
auffi homme de bien que vous le croïez. De plus , 
ce font d'ordinaire ces honnêtes gens du monde qui 
font les plus indiffèrens pour connoître la vérité. 
Comment la pourroit-il connoître, dites- vous , étant 
fimple & groflicr ? Mais cet homme fi groflier, com- 
me vous dites, lcft-il lorfqu'il s'agit d'une affaire 
temporelle ? Voie* quel foin & quelle application il 
y apporte. S'il en donnoit autant à fon ialut * Dieu 
ne le mépriferoit pas. La vérité eft plus claire que le 
Soleil. Quand on a les yeux purs on la découvre fans 
peine pourvu qu'on la cherche, de qu'on ne fe con- 
tente pas de la regarder en pafiant. Le falut a-t*il été 
renfermé dans la Judée , ou dans un coin de la terre i 
Baruch ne dit- il pas : Tous me eonnottront depuis le 
plus petit ju fi/ h au plus grand ? Ne voit- on pas 1 ac- 
compliflcmentde cette prophétie ? Comment feroit 
excu fables ceux qui voient la vérité répandue dans 
tout le monde, & qui négligent de l'apprendre ? De- 
mandez vous ce foin , direz, vous , d un homme qui 
laboure la terre, d'un artifan, & d'un infidèle I 
Quand il feroit le plus ruftique du monde , je ne 
laiflerois pas d'exiger ce foin de lui. Tout ruftique 

3uil eft , il eft ingénieux dans les affaires de ce môn- 
c , adroit à repouflèr une injure , prévoïant pou* 



ni temps ni argent,fa fimplic 
rend point pareflcux : Et loi 
j£$us-CrtRiSTqui eft le vra 
qu'il eft groflîer. Ce que v 
il pas foi même ? Et n*c£t- o 
cet homme qui eft eau le de i 
vous les plus groflîers ceux 
d'Abraham, ou ceux qui viv< 
font ce pas ceux qui croient 
De même quand étoit- il pI L 
véritable pieté , maintenant c 
voit * N*eft-cc pas aujourd'ht 
Dieu eft invoque maintenant 
Les Prophètes ont prédit aui 
nous voïons accomplies de ne 
ilitions des païens font conv 
lieu qu'au temps d'Abraham 1 
rude & gtoflîer , & q ue le pec 
de toutes parts. De plus , il n *y 
prophète , ni miracle , ni exe 
perfonnesqui fervifient Dieu < 
Tout étoit enveloppé comm< 
ténèbres. Cependant malgré 
homme admirable , fans aide 
fa pas de connoîcrc Dieu, de c 
dé faire paffer fon zeledans p 

3u il ne fût point infirme d une 
es feiences des Philofophes. C 
pu être , puifque les feiences "al< 
core été trouvées } Ncanmoin< 
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su* l'Ep. aux RoltAttfs. CftAp. XIV. v4f 
Que a connoîtrc Dieu , il rompit cous ces empêche- 
mens , & Dieu Taïaut trouvé obeïflant à fa voix , il 
1 éclaira de plus en plus de fes lumières. Car on ne 
peut pas dire qu'Abraham eût reçu de fes aïeux 
une pieté héréditaire, puifque fon Pere étoit idolâ- 
tre. Mais quoique né d'un Pcrc infidclle , quoi- 
qu'élevé au milieu d'un peuple barbare , & qu'il 
fût barbare lui- même , fans avoir d'exemple , fan* 
que perfonne l'inftruifit , il fe rendit plus célèbre par 
fe vertu que les Juifs qui font fortis de lui , quoi* 
-qu'ils euflènt reçu la lumière de la loi & fin fini- 
tion des Prophètes. Comment s'eft fait cela , direz* 
vous y finon parce qu'il fc mettoit peu en peine de 
tout ce qui ne regardoit que la terre , & qu'il s'ap- 
plkjuoit beaucoup au contraire à tout ce qui regar- 
doit Dieu? 

Que dirons-nous de Melchifedech ? Ne vivoit- il 
pas dans le même fiecle qu'Abraham ? Et néanmoins 
ne fe fignala t il pas de telle forre par fa vertu , qu'il 
fut appcllé le Prêtre de Dieu ? Il cft impoffible , je 
le dis encore , il ne fe peut faire que Dieu meprifi 
celui qui s'applique à le connoîcre & à le fervir. 
Au lieu donc de difputer contre lui > & de deman- 
der pourquoi il abandonne l'ua & rejette l'autre, 
travaillons à avancer dans le bien. Ces difcuïïîons 
font inutiles. C'eft comme fi un fervireur que l'on 
auroit charte pour fa parc (Te , s'arrêtok à raifonne* 
fur la conduite de fon maître. Fou & aveugle que tu 
és > au lieu de penfer à rendre compte de ta conduite 
devant ton maître , tu veux que ton maître te rende 
compte de la fienne ? Tu te diflimules à toi même 
les defordres pour lcfquels on te punit ? C eft ce 
qu'il faut dire aux païens pour leur impofer filence- 
Mais il faut en même temps travailler à les corriges 
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re ? Si vous attendez un tribunal u reui"»- . i- - 
neeliïez- vous ces légers maux d'ici bas ! Si «us * 
perez l'immortalité , pourquoi craignez - w» " 
roort ? Ceft à ces reproches que vous devei eue » 
peine de répondre. S'il voit que vous qui 
Ciel craignez de perdre un peu à«*>»£ 
moindre gain vous tranlporte , & que vom™<£ 
vôtre ame pour un rien , que lui direz - vous 
foot-là les fujets de fcandalc que nous donnoo»f 
païens, & ceft 1 quoi il faut leur rfp«**J»* 
paroles, mais d'actions. On ne s crapo"' £*J 



<lcs blafphêmes contre Dieu pour ces 
rions dont nous venons ; de parler. 

vous & 



-ment de nôtre vie qui fait que Ion bUfpl*"*- 
vous ne vous réglez à l'avenir , un paun « 
mandera comment ce que Oieu nous commande , 



a 

^oflîbic", Vuîfquc vous 1 qui êtes nai de pères 
tiens , & nourri dans cette religion , ne tajecs 



rien 



de 



^ilps (clone 
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f que c'cft qu erre Chrétien , comme étant incapa- 
bles de le leur apprendre vous même? Ne vousdi- 
roient-ils pas : Pourquoi nous renvoïcz - vous fur 
les montagnes , & dans les deferts ? Si on ne peut vi- 
vre en Chrétien au milieu des villes , c'cft un défaut 
de vôtre Religion , qu'il faille pour la garder coufir 
âux folkudcs de aux montagnes. M outrer nous un 
homme qui aïant Femme & enfans , de étant chargé 
4 une famille vive en Chrétien. Cedifcours ne vous 
JFeroit.il pas rougir ? £t en effet ce païen ne raifon- 
ncroir-il pas félon que Je&us -Ch&ist nous a dit : 
Q*e votre lumière Inife devant les hommes ? Il nxpzi 
dit luife devant les montagnes bu dans les folitudes* 

Quand je dis ceci , je ne ptétens pas diminuer là 
gloire que méritent ces bien- heureux folitaites. Je* 
pleure feulement ceux qui habitent les villes , de ce 
qu'ils en banni fient la venu. Ceft pourquoi je vou* 
exhorte , mes Acres * à Faire en forte que là pieté re- 
vienne des folkudcs dans les villes. Ce fera alors 
c|ue nous convertirons les païens & que nous leur 
oterons mille fujetsde fcandalcs. Pour les bannir à 
lavcnir , & pour mériter les biens ineffables que 
Dieu nous promet , corrigez vôtre vie -, rendez la. 
rccommandable par vos bonnes œuvres , afin que 
les hommes les voient & qu'ils glorifient vôtre Pe- 

Oui cft dans les deux. C'cft le moïen d'acquérir 
'"gloire & la félicite éternelle que je vous fouhaitd 
par la grâce 8c la mifericorde de Nôtre - Seigneur 
Jisus- Christ» 

1 



Mmij 



548 Sermou XX 



SERMON 

Çloirefoit à celui qui eft tout 
mir dans la foi de t JEv**ri^ 

JbSOS-Ch RI S X €J*£C j 

velation du myflere <j*€i ét 
au a cette heure dans tous 
découvert maintenant p*tr l 
félon l'ordre du Diet4 éter?? 
les peuples afin qu ils obe\ 
dis- je ejui eft le feul fa\ge , 
Jésus Christ dans tons j 

A coutume de fai 
Tes exhortations c 
rendant gloire. ] 
ctoit important di 
fon grand amour pour Dieu 
ne lui permettoit pas d'en ufer 
tout pafteur qui conduit les ! 
ment les inftruire , mais attir 
fes prières le fecours dont ell< 
tiquer ce qu'il leur apprend, 
fait divinement ici. Gloire fo 
uiffant four vous affermir. I 
f$ foibles dont il a parlé en 
affermifle. Il marque qu'ils ne 
& il montre en même temps < 
tinucllement travailler à nous 
dit-il , de t Evangile & de l* 




sur i'Ep. aux Romains. Chap" XIV. 54? 
Christ que je prefche. C'eft donc la doctrine de. 
Jésus- Christ que S. Paul prêche , & non pas la 
fienne. Ccft Jesus-Christ lui même qui prêche 
par ma bouche, dit il. Ce ne fonr point mes imagi- 
nations que j'annonce , mais fesloix. Il relevé en- 
fuite la gloire de ce rayftere, en marquant combien 
les veritez qu'il publie avoient jufquc là été incon- 
nues. 

Suivant , dit il , la révélation du myflerc qui étant 
demeuré caché jufqu*a cette heure dans tous les fic- 
elés pajfez , a été découvert maintenant par les ora- 
cles des Prophètes. Ce qui étoit prédit obscurément 
depuis tant de ficelés eft maintenant découvert. On 
ne doit point craindre de s'éloigner de la loi en fui- 
vant cette nouvelle lumière \ puifque c'cft la loi 
même qui nous l'annonce. Que fi vous voulez pé- 
nétrer comment ou pourquoi Dieu découvre main- 
tenant ce qu'il avoit caché pendant tant de temps , 
vous vous expofez trop , en examinant les œuvres 
de Dieu , & en voulant vous en faire rendre com- 
pte. Ce n'eft point avec des yeux curieux qu'il faut 
approcher de ces myftcres , mais avec un cœur hum- 
ble & plein d'amour. Ccft pour étoufer cette eu- 
xiofité que S. Paul ajoute : 

Selon l'ordre du Dieu étemel pour faire obéir à la 
foi. La foi veut un efprit fournis. Quand Dieu com- 
mande , il ne faut point rai Tonner , mais obeïr. S* 
Paul excite à cette obcïflance lorfqu'il ajoute; 

, Du myflere qui a été connu de tous les Peuples. Ce 
n'eft point vous feuls,dit-il , qui vous foumettex à> 
cette toi. Tous les peuples de la terre le font comme 
vous. Et pour faire voir que ce n'etoit point un 
homme qu'on avoit en cela pour maître mais Dieu 
même j il ajoute : Pw lisus- Christ Nôue-ScU 

M m ni 
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gneur auquel il rend au Uî- rô 
vrage ; 

ji lui foit honneur {fr aloire 
ficelés. Il fe répand en ioîi. 
decesmyfteres incomprehenf 
au premier abord que 
de fraïeur. Plus il s'applique 
admire la profondeur. II reç 
ce neft point par la penfée q* 
fecrets , mais que cVft par la 
les croire & les honorer. AuH 
fon que ce faint Apôtre scer 
feûl fage , honneur & gloire. C 
derc comment il a attiré tous le 
comment il les a fait devenir i 
les Juifs qui le fcr voient dep 
comment il a fauve des gens 
rez , élevé au ciel ceux qui n*cr< 
tre fur la terre , fait pafTer à K 
ceux qui fortoient d une vie toi 
égaux aux Anges ceux qui éroi 
démons , ouvert le paradis à cci 
que lcnfer , & cela fans peine , 
de facilité du monde ; n'eft-on*! 
Jagefe de Dieu , qui inftruit en 
latres , de ce que ni les Anges 
n avoicnt jamais feeu. 

Il faut donc à l'imitation d< 
en louanges , rendre gloire à ce 
en approcher avec fraïeur poi 
qtni plau à D 1CU dc nous Po 

ne fe fie P« a fa parole oui 
fuader a îa fo^ ne rend poinTté 
Çnjficcnce defçs cçuvrçs. S. p a , 
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manière touchante afin d'y exciter les autres : A 
Dieu , dit il , q ui eft le feul fage , frit gloire & hon- 
neur. En parlant de la (orte , H n exelud point Thon- 
neur dû au Fîls. Car fi tout ce qui nous fait voir la 
fagcfledeDieuactéfaitparJ esusChrist,& 
fi nulle des chofes ctées n'a été faite fans lui , n'eft- 
sl pas vifible que tous les ouvrages de la fagefle de 
Dieu , font communs au Pere & au Fils ? Lors donç 
que S. Paul dit : A Dieu qui eft le feul frge § û nç 
parle ainfi que pour le feparcr des créatures. 

# 

CHAPITRE XV. 

* • 

I # VTOjw devons nous autres qui frmmes fort? 

J^l frpporter lesfoibles dans leurs foiblejf es , & 
non pas avoir une vaine complaifance pour nousmef 
mes. 

a. Hue chacun de nous tache de fatisfdire fon prê-. 
chaln dans ce qui eft bon & qui le peut édifier. 

3. Car Jhsus-Chuist n % a pas cherché kfr frthr 
faire foi mime ; mais comme il eft écrit : Les injures 
qu on vous* faites font tombées fur moi. 

4. Ot tout ce fui a été écrit autrefois a été écrit 
pour notre infirutlion particulière > afin a ue nous con- 
cevions une efperance ferme par la patience & parU 
confolation que C Ecriture nous donne* 

J. Je prie U Dièu de patience & de confolation de 
vous faire la grâce et être toijours dans Us mêmes 
fentimens & les mimes afe^wns félon J s s t> s- 
Christ, 

f . Afin que tous enfembU d'un mime cœur & tu- 
ne mime boucherons gUHfie^ Dieu qui tftU Pert 
de ] e s us-C h k 1 s t Mtre-Seignejir. 
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7. Cefl pourquoi unîjfi ^j- 
fte^votié Les uns les 4«/r 
que Jtsus Christ noies 
que Gentils pour no pu 
de Dieu. 

8. Car je votu déclare tf>4t 
lui-même le dv péri fat eur- ctr le 
a l'égard des Juifs circoncis * 1 
rnejfes que Dieu en avoir faite?. 

9. Au lieu que les CJentils 
& a lui rendre toute la gloire? 
leur a faite , félon qu U e ft 
Seigneur je publierai vos 
& je chanterai des cantiques 



nom. 



10. Et le même Prophète ds 
rijouiffe\ vous avec fon penpl 

11. Et ailleurs : Nations ioiêt 
Peuples glorifie\-be tons. 

12. Et Ifate di$ encore: Un re 
dejtffi & s élèvera pour corn» 
& les nations efpereront en lui\ 

13. Je prie le Dieu <£efp €r anè 
faix & de joie dans la foi q U 
afin que votre efperance croiffe 
plus par la vertu & U pnijjan 

1 4. Pour moi , mes frères , j e t 
ment que vous êtes toits pleins 
êtes remplis de toute forte de coter, 
vous pouvez, vous inflruire Us ur 

15. Néanmoins je vous ai écrï 
peut-être avec un peu de liberti\ 
vous faire rejfouvenir de et que 1 
ÇTfclon la grâce de C ^ofl Q U t f 
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16. Pour être le minijlre & le Prêtre de Jésus- 
Christ parmi les nations , en exerçant la facri- 
ficature de l* Evangile de Dieu , afin que l'oblation 
des Gentils lui [oit agréable , étant fantifiée far le 
faint-Efprit. 

17. J'ai donc fit jet de me réjouir en J e s u s- 
Christ du fuçcés de F œuvre de Dieu. 

18. Car je rioferois vous parler que de ce que J l«i 
Sus-Christ a fait par moi , pour amener les 
nations a Cobctffance de la foi par la parole & par 
Us œuvres ; 

19. Par la vertu des miracles , & des prodiges A 
& par la puijfance de (Efprit de Dieu t de forte que 
fai porté C Evangile dans cette grande étendue dû 
pais qui efi depuis Jerufalem jufqua tlllyrie- 

20. Et je me fuis tellement acquitte de ce mini fie* 
ITj que fai eu foin de ne point prêcher t Evangile dans 
les lieux ok] isu s- Christ avoit déjà été prê- 
ché pour ne point bâtir fur le fondement a" autrui. 

H» sacrifiant ain fi cette parole de î Ecriture: Ceux 
a qui il ri avoit point été annonce verront fa lumière % 
& ceux qui riavoient pas encore qui parler de lui en- 
tendront fa doftrinc. 

zi. Ce fi ce qui m a empêché plufieurs fois d'aller 
vers vous. 

23, Mais maintenant riaiant plus fujet de de- 
meurer davantage dans ces pais M & aiant depuis 
plufieurs années un defir particulier de votu aller vh 
fiter . 

24. Lorfque je ferai le voyage d 9 Ef pagne firai 
vers vous , & fefperede vous voir en p a (fan t , afin 
qu y après avoir un peu joki de votre prefence , vom 
Vte conduifiez. en ce pays - là. 

%y Maintenant je m en vas a Jerufalem porter 
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aux Saints les 

16. Car les 1 
ont refoluavec , 
•part de leurs biens à cchx d\ 
falem qui font pauvres, 

27. Ils Vont rtfolu dis - je atk 
& en effet sis leur font redez/ 
ont itè rendus partïeipaft s des 
Juifs : ils doivent k plus fort 
de leurs riehejfes temporelles . 

28. Lors donc que je me j 
voir & que je leur à serai re* 
confié , qui efi le fruit de la -pi 
rai par vos tarsiers allant en 

29. Or je fçai qu*en -vott* 
fera accompagnée d x une a bond 
van fïle <fe Jesus Ch k i 

30. Je vous s conjure dànc 
Christ Notre-Seienenr < 
JEfprit , de combattre avec rnoi 
ferez, a Dieu pour moi. 

31. En lui demandant ^ H x k 
incrédules qui font dans lajjnd 
fiance que j'ai pris peine de 
Jerufalem leur foit agréable. 

32. Afin qu'étant plein de 

voir fi ceft la volonté de Dieu 

enfemble d'une confolation mu 

33- J*fri* le Dieu de paix , 
tow. Amen* 
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SUITE DU SERMON XXVII. 

♦ 

i. jV^m/ devons donc mm autres e/nifommes plm 
forts 3 fupporter lesfoiklejfes des infirmes J 
p*j chercher notre propre fatisfatlion. 

NOwdevonsyàit S. Paul , ce n eft point une grâ- 
ce que nous leur faifons ; c'eft une dette -, c'eft 
un devoir indifpcnfablc. Notes devons nom autres 
qui femmes plus fort s fupporter tés foïbleffes des autres. 
Il donne ici aux fores une double gloire. Non feu- 
lement il les appelle parfaits, Bc forrs , mais il fa? 
élevé en quelque foire dans le meme rang que 
lui : Nohs devons nom autres auifommes plus forts. 
Nous drvons fupporter , dit- il , non pas les foibles 
mais les foïbleffes des infirmes : ce qu'il dtç pour 
exciter leur compaffion , & pour les porter davan- 
tage à les fecourir, lors principalement que cette' 
compaflîon fi utile aux autres , ne leur peut faire- 
tort à eux - mêmes. Vous êtes forts » Dieu vous a 
affermis dans la vérité. Rendez-lui donc ce que vous 
lui devez pour une fi grande grâce. Et vous né lui 
pouvez rien rendre qui lui foif plus agréable que 
cette condcfcendancc pour les infirmes. Car nous- 
étions auffi nous autres foibles autrefois s mais» 
Dieu nous a affermis. C'eft pourquoi nous devons 
. étendre plus loin cette parole de S. Paul, & ne nous 
pas rerraindre aux feules foibleflès dont il parle ici. 
Mais lorfque nous voïons quelqu'un fujet ou à la 
médifanec , ou à la colère , ou à quelque autre dé- 
faut fupportons ces foibleflès , & pour nous y 
préparer mieux , écoutons cc^ue S. Paul ajoute ; 




S5< 

t. 

mais 
chain 

vous êtl ^^Taïtcs - le (en 

chc par fon expérience quel 
chez de lai plaire > daxrs ce* 47 

édifier. Si vous êtes riche , o> 
de complaifancc en vous m 
pçine de plaire au foible &C s 
icrez ainli de la gloire i Se £ 
La gloirequ'on s'acquiert par 
qu humaine pa (Te bien vifîe > 
des œuvres fpirituelles fubfi.il:» 
les fait pour l'édification des 
édification aue S. Paul cxig< 
fidelles. Il ait abfolumcnt : 
tisfaire fon prochain. Et corr 
voient croire qu'on les rabai 
géant de renoncer à leurs lurri 
der à la foiblciTe des autres , J 
tôt l'exemple de Jésus Chr.: 
ir. 3- Pmfqus Jésus Chu 
a fit fatis faire lui - même. Ce 
ainfï prefque par tout. Lorfiju 
x. Cbr. c. s. à faire Taumonc , ik leur die : 
*•* 4 été U borne de Notre- Seign 

qui itant riche s efl rendu pan 
vite à s'aimer Tun l'autre \ j 
comme J £ s us-C hrist j^j 
Quand il les anime à tourïrir J 
dit il , les yeux fiUr J e s u s-C 
de la vie tranejnile dont il pouzro 
croix en mtfrifiant l % ignomirti e . 
ici. Je su s-C hm'st pour i 



Efhtf. 5. 
Htk. ii. v.i 
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de fupporter les foiblcfïcs des autres , & il s'autorile 
en cela par le partage des Prophcres. Il dit à fin Pè- 
re dans l'Ecriture : Les injures qu'on vous a faites 
font tombées furmoi. Jesus-Christ pouvoit fedif- 
penfer de fouffrir aucune injure. Il pouvoit ne rien 
endurer de ce qu'il a enduré» s'il le fut regarde lui 
(cul. Mais il ne l'a pas voulu faire i &ncs'appli- 
<juant qu'à nos intérêts , il a néglige les fiens pro- 
pres, llnes'eflpas contente de le faire homme *, 11 
a voulu encore être deshonoré par des injures > ÔC 
palier pour autrs que pour ce qu'il étoic , à caufe de 
cette fjibleflè divine à laquelle il s'étoit volontai- 
rement foûmis. Si vous êtes Fils de Dieu, lui di- 
foit on par infultc , defeendez. de la croix , U a fau- 
ve les autres , & il ne peut fe fauver lui même. Saint 
Paul par ce pafTage promet plus qu'on n'attendoir. 
Il montre que non feulement le Fils , mais que le 
Pere même a été deshonoré par des injures. Les 
opprobres de ceux qui vous ont deshonoré font tombe^ 
fur moi. Il n'eft rien arrivé de nouveau , dit- il. Des 
l'ancien Teftament ceux qui ont voulu deshonorer 
le Pere > ont deshonoré le Fils. Dieu a voulu que 
cela fût marqué dans l'Ecriture. S. Paul enfuite en- 
courage les Romains à fouffrir les tentations. 

♦ . 4. Car tout ce qui efl écrit a été écrit pour 
notre inflrutlion , afin que nous concevions une efp> 
ranec firme par U patience & par la confolation que 
les Ecritures nous donnent. L'écriture donc n'a point 
d'autre but que de nous fortifier. Car nous avons 
une infinité de combats à fouffrir au dedans & au 
dehors , nous avons bcfcin de toute la con Cotation 
que l'Écriture nous donne ,afin de garder la pa- 
tience } ÔC que nôtre patience nous conferve dans 
lcfpcrancc. Car ces deux vertus fe pioduiftm rc- 



rrc naît de l'Ecriture* 

vous faffe ta frrace d'être te 
& affinions les uns avec à 
J f su$-C h r 1 s t. Le proj 
lldion eft de nous faire a 
autres que de nous - mêmes 
blcs à ce qui Jes regarde qi 
Mais ce mot que l'Apôtre ; 
félon fefprit de Jésus - Cj 
tout a grand foin de l c ma 
une autre affc&ion Se un au 
la chair , & non félon l c Fi 
quel eft l'avantage de cette 1 
recommande. 

t. 6. Afin que et un tnêr* 
touche vous glorifie*. Z>£ eu 
gneur J e s u s-C h it i s t 

pas que nous beni (fions Die 
il veut principalement q Uc 
mime cœur. 11 n a point de p 
lier tous les Chrétiens enferr 
corps bien uni. Tout fo n difi 
union étroite S & quand il . 
il s arrête long temps fur ce G 
par la fuite. 

pourri unifiez 
autres pour vous foUtenir ^ 
«us-Christ vous * Hn ™ 
de Dieu S. Paul fait ence* 
jours. 11 tire de Dieu 

qml nous recommande. A^i 
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<juc nous puiffions rendre à Dieu , eft cette union 
mutuelle que nous gardons entre nous. S'il arrive 
donc qu'un petit rcfTentiment vous donne de l'éloi- 
gnemcnc de vôtre frerc i fouyencz- vous au en y re- 
nonçant , 6c en rentrant en grâce avec lui , vous 
glorifiez Dieu en la manière la plus haute que vous 
puiflîez faire. Que fi cette confidcration n'cft pas af- 
fez forte pour vous porter à vous réconcilier avec 
lui > que ce foit au moins la confidcration de Dieu > 
ou plutôt que ce foit principalement celle - là qui 
vous y porte. Car par tout dans l'Evangile Jésus- 
C h r i s t ne demande que cette union à fes ridel- 
les. Ceft ce qui lui fait dire dans cette prière admi- 
rable qu'il fait à fon Pcre : Ceft en cela que tous 
connaîtront que ceft vous qui mave\jnvoïi t s'ils ne 
font enfcmble qu'une même chofe. 

Exhortation. 

De U charité pour nos frères. Diverfes raifons 
four y enrager. Combien U nous eft avantageux 
d'aimer nos ennemis mîmes. Du defir que nous 
devons avoir de les gagner * Dieu par nos bons 
offices. 

Rendons nous donc , mes frères , à ce defir fi vio- 
lent de Jésus- Christ. Unifions nousauffi étroi- 
tement entre nous qu'il le fouhaitc. Ce fl'eft point 
aux foibles fculs qu il s'adreflè , c'eft tout le mon- 
de en gênerai qu'il exhorte à cette union. Si vous 
voïcz donc que quelqu'un penfe à fe defunir d'a- 
vec vous , faites tout ce <jui vous fera pofliblc pour 
iic point vous defunir davec lui. Qu'on ne vous 
entende jamais dire ces paroles froides qui n'onc 
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rien de la charité d'u 
m'aime je l'aimerai. Que fi moi 
moit pas, je Tarrachcrois. C'< 
l'auteur de ces paroles. Elles n< 
que par des païens & des infid 
appelle à une plus noble vie , 
écrit dans le ciel même , V ou 
plus relevées. BanniiXez donc c 
vôtre bouche. Si quelqu'un ne 
moignez lui plus d'affeelion , s 
le forcer pfus doucement à V oi 
vous que ceft un de vos menil 
nous point quand il faut coupe 
tre corps > Qneis efforts pour < 
chement? Il n'y a point alors 
tienne plus au cœur , que celui 
dre. Nous défiions fa converf. 
plus de tendreflè. Paires à l'éea 
que vous faites à l'égard de v 
alors que vous aurez droit d*a 
plus glorieufe rccompcnie , fi 
ceux qui s'en étaient éloignez , 
qui étoient rcfolus de vous haïi 
Si Jésus Christ nous corru 
cipiltmcnt à nôtre feftin ceux 
rien à attendre, afin d'en rcce\ 
compenfe pleine & entière , cor 
t il plus cela 1 égard de l a char 
amour pour amour fcmble feuj 
compenfe de l'amour qu'on lu 
lui qui étant aimé n'aime poin 
engage Dieu en quelque force 
lurmeme. De plus lorfq Ue Vot 
il femble quêtant établi dans 
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lui ères pas fort neccfTaire \ mais lorfqu' il ne vous 
aime pas , cVft véritablement alors qu'il abefoin de 
toute vôtre application. Que ce qui doit donc ctré 
pour vous un fujet de vigilance , n'en foît pas un de 
négligence & de parefle. Ne dites point ; puifquc 
mon frere eft fi malade dans l'ame , & qu'il ne veut 
point guérir, je fuis refolu dé le laiffèr là. Ccft la 
froideur de fa charité qui le rend malade. Pour le 
guérir , échaufez cette froideur , ôc Faites fondre ces 
glaces. Vous dites : mais s'il ne veut pas fouffrir que 
Jcl'échauFc* Perfcvcrez : continuez d'y travailler j 
ne vous rebutez point. Faites de vôtre part tout ce 
qui vous eft pofKble. Si cela dites- vous nt fert qu'i 
le rendre plus malade ? Pour vous au moins vous n'y 
perdrex rien. Vous vous procurerez pat là une plus 
grande recompenfe , ôc vous en témoignerez mieu* 
iquc vous êtes le difciple ôc l'imitateur de J e s u s - 
Christ, lia dit qu'on rec 
Tommes (ès difciples , fi nous' 
Us autres. Si cette affection réciproque eft la mar- 
que eflentieHe à laquelle on reconnoît fes difciples , 
jugez ce que c'eft que d'aimer ceux qui nous haïf- 
fent ? Il a aimé fes ennemis lui - même comme il 
vous commande d'aimer les vôtres. Plus iîsétoient 
malades , plus il travaillent pour leur falut. C'elt 
ce qui lui a fait dire : Ce rte font point les foins 
mais les malades qui ont befoin du médecin. Il s'eft 
aflïs a table avec les publicains & les pécheurs. Plus 
les Juifs le dcshonôroicnr > plus il s cfForçoit de ks 
gagner. Imitez vôtte maître en ce point i & regar- 
dez cette action de charité comme une vertu excel- 
lente. Elle eft telle que fans elle le martyte même 
neferoit rien félon Saint Paul. Ne dites donc plus : 
Cet homme me hait> je ne l'aimerai jamais. C'eft 
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pncnc. J e sus-C h r i s t nous ; 
ks païens Se les infidelles le foi 
perlonnc qui n'aime celui cjui Y 
celui qui ne lai fle pas de nous air 
nous le haillons 3 

Faites voir à vôtre ennemi 
cette difpofuion. Dûtes- lui : i< 
m'aimez pas : mais plus vous m< 
refolude vous aimer. Il n *y a po 
n appaife ainfi , point de dureté < 
point de haine qu'on ne fléchi! 
homme vient ou du feu de fa ce 
fon indifférence. L'ardeur de 1 
double mal. 

On rougit ici de reprefenter c 
qui font poflcdei d'un amour ii 
avec joïc les derniers outrages 
fidcrables par leur noble (Te & p 
durent lamauvaifc humeur des 
prifables. Leurs traittemens les 
froidirtent point leur amour. Q, 
nous , que la charité que l c (iin 

même dans nos cœurs, rx*aic Pa 
nosefprits que ccdetcftablc ani 
eft Uureurcna fur ceux q u M p , 

Mais ne confiderons - nous 
amour pour nos ennemis eft r 
deffenfe contre le demon * H n 
rcr cet homme qui ne nous ai n 
un de nos propres membres 
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tigir fans aucune refiftance? Dieu nous ouvroit un 
£rand combat contre cét ennemi des hommes , nô- 
tre frère étoircomme le prix de ce!ui qui lecom- 
battoit le mieux. £t par une lâcheté cruelle, nous 
lai fions emporter au démon ce prix de fa vi&oirc h 
Se le mépris que nous avons du fàltit de nôtre 
frerc nous fait fortir du combat fans aucun hon- 
neur. 

Qu'on nWende donc plus parmi nous ces paro- 
les dont le démon feul eft auteur : fi mon frère ne 
fti'aime point , je ne veux pas même le vorc. On fait 
paflèrcela pour ane grandeur d'ame dans le monde j 
niais il n'y a rien en effet de plus bas ni de plus 
honteux, te plus grand fujet de mes larmes eft que 
dans le monde on a f .it ainfi paflcr les crimes pour 
des vertus -, & qu'on appelle generofité ce qui eft une 
véritable foibleffc. Le diable n'a point de moïen 
plus adroit pour nous perdre > que de revêtir ainfi 
le ctime d'une apparenee fpecieufe qui fait qu'on 
ne le quitte qu'avec peine. J'ai oui fou vent , ôC 
avec douleur , beaucoup de perfonnes qui fcglori- 
fioient devant moi , de ne vouloir pas même re- 
garder ceux qui témoignoient ne les pas aimer. Et 
que devient 1 exemple que le Fils de Dieu nous a 
flonné, qui metfagloite à aimer Ces ennemis ? Com- 
bien de fois les hommes l'ont-ils rebuté, fans qu'il 
ceffe de courir toûjours aptes eux pour les rappel- 
ler > Ne dittes donc plus : J'ai peine à m'appro- 
cher de ceux qui femblcnt s éloigner de moi. Dittes 
plutôt : Je ne puis haïr ceux qui me haïlTcnt. Ccft 

? trier en difciple de Jésus- Christ, comme 
autre parle en difciple de Satan. L'un fe rend glo- 
rieux devant Dieu & devant les hommes, l'autre fe 
rend ridicule & méprifable. 

'KT • * 
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Moïfc 
table que fa 
difok : Ldijfez. - moi , fcxte* 
grat : Et cette homme admira 
aimer ceux qui le haïfloient , r 
donnez, 'leur , s*il vous platt 
pe le voulel^pas , extermine?^ : 
faint Prophète étoit lami &z 
Ne mettons donc plus nôtre { 
fufion. Ne nous glorifions pli 
. vrions cacher. Ne dilons plu.* 
pcrfonnes.Je fuis tout accourui 
Je hai tout autant de perïbnr 
ne m'aiment pas. Rejcttons c 
fotto , & formons la bouche à 
ce qui devroit les confondre, 
un Chrétien que J £ su s-C Hr.ii 
même qu'il étoit infidèle , ôc c 

5[ue lorfqu'il étoic fon ennemi 
es yeux, il cft mort pour lu 
^ét homme lorfqu'il eft (aie ôc 
pouvez l'aimer lorfqu'il a rec 
nouvelle , & qu'il eft devenu 
Christ ? Confidcrcz, ou vô 
porte. Voïcz dans quel excer 
nomme iJbsus-Cmri st 
ment , pour nourriture & po, 
micre il l'a pour époux ; Ei 
Christ lui eft tout , ôc V cw 
le haïflez? Faites cefler cette 
que c'eft avoir perdu le fens qu , 
te. Apprenez un langage tou 
Quand cet homme me "declar 
cenciliablc, je ne ccflbrai poi 
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▼ous gagnerez vôtre frerc ; vous procurerez la gloi- 
re de vôtre maître , & vous vous acqucrcrcz les 
biens éternels par la grâce Se la mifericorde de Nô- 
tre Seigneur Jésus- Christ. 

m mmmmmmm%m m 
m mmmmm*mmm m 

SERMON XXVIII. 

S. Car je vous dis que Jësus Chmt a été lui- 
même le difpenfateur & le minière de t Evan- 
gile a) (égard des Juifs circoncis > afin que Diem 
fie reconnu four véritable dans t ' accompltjfe- 
ment des promejfes au il avoit faites à leurs 
pères. 

A 1 n t Paul continue de montrer Ici 
grâces que les Gentils ont reccuës afin» 
qu'en Itur faifant voir l'état d'où la bon- 
té de Dieu les a tirez , il foient plus diG- 
pofez à fupporter les Juifs dans leurs foiblcfïcs. Il 
leur reprefente que les biens dont ils joûiflent appar- 
tenoient aux Juifs en propre , que les promenés en 
avoient été fiircs à leurs peres , & que fans aucun 
engagement > Dieu les leur accorde par une pure mi- 
fericordë. S. Paul dit que J e s u s - C h ri s t a étt 
miniftre de t Evangile à l'égard de s Juifs circoncis^ 
afin aue Dieu fut reconnu véritable dans^ faccomplif- 
tement des promejfes qu'il avoit faites a leurs peres* 
Dieu avoit promis à Abraham que dans fa race tou- 
tes les nations feroient bénies. Depuis cette promef* 
ceux qui çtoienc forti* ^Abraham aïant irrké> 

Naiii 
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Sermon 

Dieu contre eux p| 
vcz des promeiTcs 
sus- Christ \ 
promedes. 11 a ai 
circoncifion , ôc aïanc levé pa: 
lion que le violemenr de la io 
pas voulu laiiTcr perir ces- prorr 
S. Paul dit que J E s u s C h r 
deUclrconc'iJton 3 cçil la mêrxK 
que J esu s-C h r i s t a acco 
elt devenu la race d'Abraham 
diftion de Dieu , cV qu'il nous 
recevoir l'accompli iremenr des 
délivrant de nosoffènfès. 

Mais afin que les. Juifs cor 
encore garder la loi ne puiTcnr i 
jfonnemenr de S. Paul 3 ni obi 
Christ avoir été circoncis i 
pli la loi luj même > S. Paul die 
complicquafin de la détruire en 
fes fidcilcs de Ton joug. \\ l» a 
vous ô Juifs laviez violée 9 afin] 
les promettes que la loi avoir di 
ment que vous en aviez ofé fair< 
cIcTesvs-Chr ist que vo 
puifquc votre prévarication V o u 
de Dieu- N entrez donc pl us j 
voys attachez plus auOÎ i contre 
qu elle vous auroit prive* des 
avoient été faites , »* J E s y s C 
fouffert pour les ruablir. £ t \ x * 
que vous mentiez lefal ut qu »'i 
afin que Dieu fût reconnu ver i. 
méfies. Apres donc avoir K.^i/ 
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f . Et au nin fi les Gentils qui navoient reç* au- 
cune promeffe doivent J autant plvu glorifier Dieu de 
ta rnifericorde au il leur a faite. Quoi que les Juifs 
fc fuffent rendus indignes des grâces de Dieu , ils en 
avoient néanmoins receu les promefles. Mais vous > 
© Gentil, qui n'en étiez pas moins indigne, Dieu 
ne vous avoir rien promis ; ccft par fa pure grâce que 
tous avez été fauvé. Il cft vrai que la promeffe elle 
feule n'avoir rien fait , & que fi Jésus - C h it 1 st 
ne fût venu au monde , elle n auroit rien ptoduit i 
mais Saint Paul en parle à deffein , afin que Ici 
Gentils euffent de la confideration pour les Juift , & 
quMs fupportaffent leurs foiblcftcs. Il leur reprefen- 
iz que c cft par la feule rnifericorde de Dieu qu ils 
ont été fauvez , pour leur faire voir qu'ils en font 
d'autant plus obligez de glorifier Dieu 1 & nous ne 
le glorifions jamais mieux , que lorfquc nous nou» 
joignons enfemble pour le louer unanimement, lors- 
que nous Apportons les foiblcs , & que nous ncme- 
prifons pas même un membre oui fc feparc de Ion 
corps. Saint Paul cite enfuite quelques partages , qui 
font voir que ceux d entre les Gentils qui croiroicnt, 
feroient un même corps avec les Juifs. 

t. > Selon au il eft écrit : Ce fi pour cette 

raifon Seigneur a ue je publierai vos louanges pann 
les Nations & que je chanterai des cantiques *U 

floire de votre nom. 
f. 10. Le même Prophète dit encore ? Rej otafez- 

vous nations avec fin peuple. 

t. ir. Et ailleurs : Nations huez toutes les Sei- 
gneur ; peuples glorifie7-le tous. 

ir.ii Ifaie dit au fi ; H finira de Jefe un re- 
letton qui s élèvera pour commander aux nattons, & 
Sri Nations efpereront en lui, L Apdcre 1 iff oece 
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cous ces cr^^^^^Prophercs 

ces deux pc^^^Kienc s'unir 

humilie lcs^^Vlcur faifant 

tes que lcsCHVcur feroient a 
lie les Gentils en leur difant qi 
plus de droit aux grâces de Dieu. 

t. 13. Que le Dieu d x efperà 
faix & de joie dans votre foi 
***** croire toujours de fins e\t 
tapu'jffancedu Saint- Effrit afi 
délivrez de certc feçrette jtalouii 
uns contre les antres. Elle f c dif 
remplira vos ccrurs d 1 eft>er*,c c 
incouifable de biens. Et comme 
le du Saint Efprit en nous , afin . 
de plus en plus a faint Paul no ! 

One le DUud'efperance-vous c om 
tre foi. Si vous avez la foi Vo 

rcfpcrance. Et ces vertus croîtr. 
c^fe confirmeront cr* vous par L 
Eiprit. Comme la nourriture fb 
tre corps , & que ccft cette mêa 
prendre la nourriture: de même 
çonfervent le Saint- Efprit dans 
prcienccdu S. Efprity confcrv c 
Si nous négligeons les bonnes œ 
s enfuira de nous, & fi nous n .™ 
prit, nous ne ferons pl us dc fa 

quedesquele bontfprû nous' 
prend en nous fa place comme o n 
S il ne nouscaufe pas dans l c ? 
rations qu'à ce malheureux Pri 
fe dans l'ame. Nous avons hefoi^ 
« *W m¥$X* joints à nos 
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pour foulagcr nôtre amc accablée. Si nous feparions 
nos bonnes œuvres de ces cantiques facrez , Se 
fi à l'imitation de Saiil j nous reliions à ces divins 
çnchantemens : ce remède divin fc tourneroit pouf 
nous en poifon , Se notre fureur Ce redoublerait. Le 
demon craint toujours que la force de ces cantique* 
ne npus faiTe changer de vie i mais s'il voit qu après 
les avoir entendus , nous demeurons toujours les 
rncraç > il n ! aura plus rien a craindre* 

Exhortation. 

pe t utilité dtsPfeaunui eh David. Des effets mer- 
veilleux qu'ils froduifent dans Came des Ckre* 
tiens lorfquon les récit* avec uneffrit de fou Ils, 
font le trefoy de tEglifa 

Aimons donc , mes frères , le fon non du luth ni 
de la harpe , mais d'une vie réglée Se uniforme , afin 
de ch. lier de nous le peché qui tft pire que le de- 
mon. Le demon ne nous ravit point le ciel. Toutes 
fes violences fi nous veillons fur nous , ne fervent 
qu'à nous y rendre plus glorieux i mais le pech& 
rious en bannir pour jamais. Car le peché eft comme 
un demon dont nous nous (aidons polTcder volon- 
tairement , & c cft ce qui nous rend beaucoup plut 
inexcufables. Soulageons donc nos ames obiedées 

Far le peché. Ençhantons-lespr les Cantiques de 
Ecriture Se particulièrement par ceux du S. Pro- 
phète David. Lorfque la langue prononce au de- 
hors ces paroles faintes, que l'amc s'en noutrifle au 
dedans. Si nous, n'accoutumions que nos lèvres à 
prononcer ces facrex Cantiques, nôtre ame rougiroic 
4c démentir nôtre houchc, & d'aimex ce que noi# 
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rémoignons au dehors voul 
tiques de David nous api 
très importantes. Ils nous décou 
nous font voir quel eft l'état du 
des créatures vifiblcs & invifibl» 
fçavoir fi le ciel fubfiftera , ou s' 
changement ? David répond qu'il 
vêccracnt /mais qu'il fera renou 
prend quelle eft fa forme & fa fig 
ét tendu les deux comme une peau 
fa largeur & de fa profondeur ; , 
nous dire qu autant que le levant 
eh ont , autant Dieu a éloigné ne 
& qu autant que te ciel eft élevé a 
autant Dieu a affermai fa miferia 
craignent : Que fi nous voulons 
fondemens de la terre; David e 
affermis fur la mer. Si nous cherer 
trcmbfcmens *, il Ta dit en un mo 
terre & la fait trembler. \\ ncn 
ufage la nuit fert \ c x efi alors , die- i 
tes des forets cherchent leur p^tur 
dit-il, font pour fervir d'azile a 
fcres Sauvages , pour fervir de n 
Les fources deaux dans les forêts 
foif des bêtes fauyages Le vin po 
dans le cœur de 1 homme. Car s^j 
boire, l'eau eût pu fuffire. Ainfi 
fant jufqu'où l'on doit borner 1\ 
vid dit encore doù les oifcaux & 1 
nourriture. Tous jettent les y* U:kr 
Dieu , afin que vous leur donniez 
temps propre. Il nous marque q u < 
faus pour notre fervicc i que la 1 
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marquer les temps : que c'eft Dieu qui a fait toutes 
Jcs chofes vifiblcs & invifiblcs : Il a parlé J die- il , 
& toutes chofes ont i te faites : il a commandé & tout 
a été crée. Il deelarc que la mort qui règne mai occ- 
nant fera enfin détruite. Dieu , dit- il , rachètera mon 
amede la pniffance du tombeau. Il nous apprend dc- 
quoi nôtre corps a été fait. Dieu s* eft fouvenu qui 
nous ne fommes que Pouffiere : & que nous retourne- 
rons en cendre. Il du que c'eft à caufe de nous que 
tout a été créé : V ous avez, environné l'homme Hon- 
neur & de gloire $ & vous fave^ établi furies ouvra* 
ges de vos mains. Il marque qu étant hommes nous 
avons déjà quelque chofe de commun avec les An- 
ges; Vous ne l'avez, rendu que de peu inférieur aux 
uinges. Il nous allure de l'amour de Dieu envers 
nous. // a compajfion de ceux qui le craignent corn* 
me un pere tendre a comPaffion de fes enfans. Il nous 
reprefente le bon heur dont nous jouirons en fortant 
du monde > O mon ame entrez, en votre repos. Enfin 
tout y rcfpirc la gloire de Dieu. La vafte étendue du 
ciel la publie de toutes parts. Cette fuccefllon & cet- 
ce révolution fi uniforme 6c fi admirable de la nuit 
& du jour qui s'cntrefiiivent , n'eft pas tant pour 
éclairer nos travaux & pour y donner enfuite du 
relâche , que pour faire honorer Dieu qui en eft Tau-» 
tcur. 

Mais outre tant de chofes qui regardent la nature, 
nous pouvons encore apprendre dans les Pfeaumcs 
çc qui regarde J t sus-Christ & fa refurrection - y 
la vie future , la paix qu'il nous promet , & les fup- 
plices dont il nous menace. Pour ce qui regarde les 
Hiœurs, ce livre divin eft plein d'inftructions admi- 
rables. Si nous tombons dans les tentations, il n'y 
& point de Pkaumc- qui ne nous confole, Si nous 
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nous y trouvons une infinité 
Si la pauvreté ou l'affliction r 
controns dans ces faines Cancu 
nité de ports pour nous mettre 
petes. Le jufte vois dans ce Hvi 
fiance i le pecheur y en trouve i 
Les Saints qui (ont affligez y 
Seigneur nous femmes à caitfe c 
dant tout le jour > on notés rega 
deftinées à la boucherie. T~oi4* , 
fondre fur nom & cependant n&u 
mis en oubli. Si nos bonnes ce 
nous élever, nous dirons avec ] 
trez. point en jugement avec *Ux 
qu 'il n'y a point d'homme ejui i 
vous ôc je nVaflurc cjuauflî- tôt 
Phumiliré. 

Si étant pécheurs nous iorni 
poir, nous écourcrons David cjt 
de^aujourd'bui Uvoix du Seî< 
point vos cœurs comme les Juifs 
nous trouverons dans la joïc. S 
l'éclat de vôtre couronne vous 
d orgueil , écoutez ce que dit D 
point fauve par fa puijfance y „j 
ce, Se vous reprendre* des fem irr 
daftes. Si vous êtes riche y E>a 
heur à ceux qui fe confient dans l 
mettent leur gloire dans C abonda 
fes. L'homme nejl que comme m* 
gloire ne dt feendra point avec t u 
Apres cela vous cltimcrez peu ce 
(ur la terre. Car iï ce qui y p v £ 



sur i'Ep. aux Romains. Chap. XV. jjrj 
Néanmoins fi peu de chofe , que doit-on dire du re- 
ftc ? Si vous êtes crifte dictes avec David : Mon amé 
pourquoi êtes vous t rifle & four quoi me troublez. - 
vous t Efpere^ en Dieu ; Si vous voïez des mcchanJ 
en honneur , dictes avec lcxnêmc Prophète : Ne vont 
fâchez point du bonheur des méchant car ils J léche- 
ront bien-tot , & feront coupez tout £un coup corn* 
tne l'herbe verte» 

Lorfijuc vous votez les juftes 8c les in juftes enve- 
lopez dans les mêmes maux , apprenez tic David à 
en faire le difeernement : Le pechtur , àit-\l .fera 
frappé de plu fieur s plaies \ au lieu que lorftju'il par- 
le des juftes , il ne fe fert pas de ce mot de plaies â 
mais feulement de celai d' affligions : Les /*/fc/,dic- 
il , ont beaucoup à* aff ilions : mais le Seigneur Us en 
délivrera. Ec ailleurs il die , aue U mort des méchant 
eft très- mauvaife au lieu qu'il die de celle des juftes 2 
QtieUe eft pretieufe aux yeux du Seigneur. Toutes 
ces paroles font pour nous des fources de grandes re- 
flexions. Nous nous tommes contentez de les par- 
courir , mais il on s'applique à les confidercr y on y 
découvrira de riches tréfors. Enfin ces parois fa- 
crées peuvenc étoufer nos paflions dans leur plus 
grande violence , & détruire l'envie a la triftcflc $ 
l'amour des richefles , la crainte de la pauvreté , 8c 
l'a: tache 1 la vie même. Rendons grâces à Dieu de 
cz rrefor qu'il nous a laide , & Servons- nous en de 
telle force que la patience & la confolation que l'E- 
criture nous donne, nous fortifie dans l'c(perance , 
6e nous faile jouir des biens avenir pat la grâce & 
la bonté de Notre- Seigneur J e s u s. Christ , &c« 



SERMON 



14. Pour moi, mes frères 
dé quêtons êtes tout pleins 
êtes remplis de toutes forte s 
quainfi vous fouirez, irons 
autres* 



A i n t Paul finit 
il l'avoir commcnc 
loiianc ce peuple. 

\Je loue Dieu de ce 

foy d*ns tout le monde : ÔC il dît 
de charité, & capables de j\> 
très. Ce qu'il die non en dou 
chofcquilauroit feulement oui 
re , dit- il : f cH fuis très Verfnac 
parle avec quelque force, en Vo, 
la condcfcendance pour les foi 1 
eufe pas pour cela d'être durs <! 
fuis perfiiadé qHe vous êtes pUi, 
tc auffi leur fcience de la rnêrr 
remplis , dit- il , de toute forte 
quel avantage auroient ils tiré 
ayoient ignoré la manière do nt i 

lement d cerc infttuits , rnaic r 
autres. r 

*• l S- N <*rmtoins jevons«i € \ 
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& peut-être avec un peu de liberté. O fageiïc ! 6 
humilité divine î Ce S. Apôtre comme un médecin 
celeAe aïant fait une profonde incifïon dans lésâmes, 
après ces remèdes feveres dont il a été oblige de fe 
fervir , réprend auflî tôt la douceur , & pour appai- 
fer la douleur qu'il avoit été contraint de faire , il 
dit qu'il a écrit avec trop de liberté. 11 ufc de la mê- 
me conduite en écrivant aux Hcbreux. Quoi que nous nfa c. v . *< 
vous parlions de cette forte , leur dit il , nous ne 
laijfons pas a* avoir une meilleure opinion de vous 
& de votre falut. De même après avoir parlé aux 
Corinthiens avec aflez de liberté , il leur dit fur la 
En de fon Epîtrc : Je vous loue , mes frères de ce que s . c«. n. w 
vous voits fouvenez. de moi > en toutes chvfes , & que *• 
vous gardez, les traditions que je vous ai donné es \ 
Et à la fin de fa lettre aux Galates aufqucls il avoit 
parle fortement : J'efpere , dit- il , de la bonté du Ses- CéU r# J0< 
gneur que vous n'aurez, point d'autres fentimens que 
Us miens. Enfin on voit cette conduite dans toutes 
fes Epîtrcs 5 mais ici plus qu'en aucune autre , parce 
que les Romains étoient plus fiers que les autres 
peuples. 

t. ic. Voulant feulement vous faire reffouvenir de 
ce que vous fçavez. déjà. S. Paul continue d'adou- 
cir ce peuple. Il ne prend point l'autorité d'un maî- 
tre- Il ne dit point qu'il les enfeigne & qu'il les 
inftruic ; mais feulement quilles fait reffouvenir de 
cc qu'Us fçavent déjà. Il ajoute : Selon la grâce que 
Dieu ma donnée : pour marquer qu'il étoit obligé 
«fe parler comme il faifoit. Ce ne font point des avis, 
^ il , que je veuille donner de moi même. Dieu 
me commande de le faire : Il me l'ordonne par un 
emploi que je n'ai ooint ufurpé de moi-même , mais 
<ju il m'a donné par fa grâce fans que je TeulTe raeri* 
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ce que je dis. 

f. \6. Pour être le mini 
parmi les Nations > en e- xrrr 
CEDAngdc de Diftt. Mon 
mon miniftere cft de prêcfic 
n'aceufe un facrifîcateur 3c 
que zelc pour offrir à D ieu 
tache. En parlant Hc cerre foi 
il parle, en leur faifant voir 
& il (c relevé lui. même en rr 
qui l'a honoré de céc ord re- 
nie fers dans ma (acri ficaturc 
predicarion. Et j'exerce ce i 
pas afin de me glorifier m mni« 
t. 16. Afin que Ûobl*tit>n 
He à Dieu étant fanElifiée p* 
dire afin que ceux que j'inftri 
Dieu. Car ce n^ft point pou 
uniquement pour vôrre faluc 
né à ce miniftere. Mais cert 
neft agréable à Dieu que par 1, 
fuffit pas. 11 faut de plus une 
par le faint Efprir, afin de con 
cjue Dieu nous a fait. II n » y . 
J offre à Dieu, ni bois ni feu" 
riel \ tout y elt fpirituel. E t c 
cft d'empêcher que ce feu facré 
m'a poinc donne d'ordre pl u$ f , 
teur a 1 autel s emprciTe po ur a j 
memprelTe pour rendre agrcaF 
que je lui ptefeme. S. P au l n l 



. Vu* l*E*. Alix ftotf Ai**. CttAP. jCV. $yf 

Votre oblation agréable, mais pour rendre roblat ion 
des Gentils agréable a Dieu \ enfermant fous ce mot 
de Gentils toute la terre. Il humilié ainfi ce peuple 
& il lui Fait voit qu*il ne doit j)as dédaigner d'avoif 
pour maître celui qui cft le maître du monde entier. 
C'eft ce qu'il avoir fait auflî des rentrée de cette 
lettre. Je fuis redevable aux Gentils t aux Grecs* aux 
Barbares , aux fàgts & aux ignorans. 

$. 17. J'ai dotte fit jet de me glorifier en Jésus- 
Christ du [accès de r œuvre de Dieu. Ce Saint 
Apôtre s'étant rabaifle d'abord croit devoir pour les 
intérêts de Dieu même fc relever dans la fuite; mais 
il le fait en fi manière ordinaire > ccfo - à - dire en 
■avouant que s'il a quelque fujet de fe glorifier, cé 
h'eft point en lui ni dans fes travaux , mais dans la 
grâce de Dieu. 

t. 18. Car je n*oferois vous parler que de ce que 
Jésus-Christ* fait par tnoi pour amener les 
rations à tobeïffanct de la foi par U parole & pat 
Us œuvres , par la vertu des miracles & des prodi- 
ges & par la puiffanCe de î EJprit de Dieu. On ne 
peut point , dit- il m'aceufer d orgueil dans ce que je 
uis. Je piiîs donner plufieurs preuves du Sacerdocë 
que j'exerce. Ce ne font plus ces robes de facrifica* 
teurs d'autrefois, ni des fonnettès , ni ces autres ha- 
billcraens. J'ai d'autres marques qui impriment en- 
core plus derefped,c'eft-à-dife les prodiges & les 
miracles , 6c du'on ne dife poirtt qu'il cft vrai que 
Dieu m'a appellé i ce Sacerdoce , mais que je ne l'ai 
pas exercé : lleftvraicc n'eft point moi : c'eft Jé- 
sus Christ qui l'a exercé par moi ;cc n'eft point ert 
moi au (E , mais en lui feul que je me glorifie. C'eft 
par fa grâce que je me fuis acquité de mon minide* 
xe , comme les miracles qu'il a fitts par moi de Yu* t 



Ces. AptUlL* loiiiiui- u&i«~ i 
mieux marquer que roue eft c 
rien lui même. Si je parler . 
que miracle, c'elt Jésus Ci 
le S. Efprir. Ces marques 
donc infiniment plus noble 
Prêtres de la loi , foie <jli*< 
que l'on confidere les effets , c 
ce ,qui font les miracle s ,1a 
répandue par touc > l'établi 
divine, la refurrecrion des r 
pofledez , la guerifon des a^j 
chofes fcmblablcs que le S. 
Mais la plus forte preuve < 
multitude des fidellcs qui on 
t. 19. De forte que faipor 
Christ dans cette grande et 
puis Jerufalem jHfqnà C Illy* 
les villes &c les peuples qui G 
de païs,foit de ceux qui (ont C 
mains , ou des autres qui foi 
res ? Car il ne faut pas (impie 
nicie, à la Syrie , à la Cilici 
mais aux peuples qui font ci 
les Sarrafins , les Perfcs , J c 
les autres nations fauvages qu 
ce mot de grande étendue de 1 
regionibas. Ceci nous fait vc 
pas fimplcment un païs en le 
mins les plus droits & les pj 
setendoit de toutes parts p ar , 
tous les pais méridionaux, 
de renfermer en un feul mot 



i/E*. Àu* Uomains ÔHAP. XV. J7> 
<lcs lorfyu'il a die : Par la vertu des miracles & des 
prodiges & far la puifance de fEfprit de Dieu ; il 
renferme aum* une infinité de régions dans un feul 
mot , lorfcju'il dit : -dans cette grande étendue de pais 
<jui eft depuis Jerufalem fufquà PI Syrie* Car ce S, 
Apôtre étoît éloigné de toute oftentation. II ne vou- 
loit point donner une grande idée de lui. H ne dil 
même le peu qu'il marque de fes progrès dans la pré- 
dication de l'Evangile , que pour le bien de ceux 
au (quels il écrit. C'eft ce qu'il a marqué dés l'entrée 
Je cette Epître : J'ai fouvent propofé de vous aller x. t% u. 
voir pour faire quelque fruit parmi vous comme par- 
mi les autres nations. Et il montre ici la neceflîté oà 
il eft d'accomplir le miniftere de fa facri ficature. * 
f. 20. Et je me fuis teUement acquit é de ce mi* 
yiifiere , que f ai eu foin de ne point prêcher C Evan- 
gile dans les lieux ou Jésus-Christ*™/* dija été 
yreche.fourne point bâtir fur le fondement J au- 
trui. S. Paul pouvoir il mieux témoigner combien 
il étoit éloigné de la vaine gloire ? Pouvoir- il mieux 
convaincre les Romains aufquels il écrit , que ce 
n'cft que leur falut au* il délire , & non fa propre ré- 
putation ? Il évite d'annoncer l'Evangile non feule* 
ftient aux peupets qui croient déjà en J esus-Ch r i s t> 
mais à ceux mêmes qui en avoient déjà oui parler » 
afin , dit il , de ne point bâtir fur le fondement d au- 
trui. Il appelle la prédication des autres Apôtres > 
un fondement étranger , alienum fundamentkm , non 
à caufede leurs perfonnes ni de la doctrine qu'ils 
enteignoient , mais à caufe de la recompenfc qu'ils 
dévoient attendre de leurs travaux. C eft cela qu'il 
xegardoit comme une chofe qui ne lui appartenoit 
pas, 8c qui lui étoit étrangère. Il montre même qu'a, 
giflant de cette forte , il accompliiToic une Prophétie. 

O o ij 
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ir. if. Vérifiant ahs/7 cet 

Ceux 4 qui il ri avoir point 

tumierc , & ceux qui n* atiso 

1er de lui entendront Ca dotti 

en pjfTint que cette ame her 

elle voïoit plus à travailler , 
(c plai (oit davantage, 

t. tl. Cefi ce qui m** 
jufqua cette heure a aller zs 
fc ici que la fin de cette E 
commencement , où il dit QL 
d'aller à Rome , mais qu'il ci 
péché. U nous fait voir ici ou 
de fois dérourné de ce dclTcj 

f. 13. MaU riaiant p'tt* 
jet de demeurer davantage Uat, 
rant depuis ph fie ur s années 4 

t. 14. lorgne je ferai /e 
rai vers vous & l'efpere de 
afin qu'après avoir h» pet* j 0 j 
vous mecondwfiez. ence paty s 
d'un côte que ce nVft point 
chetn les allant voie. Il w Wrj 
croire q i'il les rnépiifc, ou 
parce qu',1 n'a plu, rien à fejZ 
lir qu il a depuis plufKurs an, 
Et afin qu'ils ne tirent pas e 
parole il ajoute que ce ne fer 
fant,& qu'en allant en i f paet 
que temps chi z eux. *ioH l o» 
peramcnt admirable il té moi > 
Peuple fars les élever , & Qu - 
les autres peuples du monde 1 
chautc & le dclk de lc« 
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pîeflïons auilî bien qic tous fes voies. Ce ne fera 
point (eulemenc en pj liant que je vous verrai , leur 
dit il. Vous m*ms me conduirez en tfpagne, c*eft- 
1 dire vous fere* témoins de la n celfiié uù je me 
verrai d'y aller Ce ne fera point une ind fference 
poui vous , mais l'obligation indifpcnfablc de mon 
mmifterc qui m arrachera d'avec vous pour p« ê« 
cher ailleurs. Cctre parole : jiprés avoir été rajfajii 
en partie de vitre prefence , marque en:orc plus* 
clairement la force de Ton amour. Non feulement il 
les aime î mais il les aime avec ardeur : Il ne dit pas 
qu'il fera pleinement ralTafié en les voïanr mais 
en partie B pour montrer qu'il ne pourroir être en- 
tièrement faussait. Pouvoir il mieux témoigner une 
tendrellc de perc » Il ne leur d t pas : afin que je 
vous voie ; mais afin que je fois raflafiéde joie en 
vous voïant. 11 parle comme les pères cV les mercs 
les plus tendres lorfqu'ils revoient leurs enftms. 
C\ft ainfi qu'en écrivatir aux Corinthiens il leur 
dit : /Ifin que vous me condui/rez. en quelque endroit 
que faille. Il exprime par tour l'amour qu'il avoit 
pour (ès dife p'cs t auquel il ne fe pouvoit rien ajou- 
ter. C'eft par là qu'il commence te qu'il finit tou- 
tes fes Epi res. II aimoit comme j'ai dit tous les 
ficelés avec la même tendreflè qu'un perc aime un 
fils uniqtc, Qnieflfoib'e, Ait il, fans que je [oit 
feible f Qui eft jcanddHfé f*ns que je bru e * 

» 

mm 
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E X H O T 



Delà charité des paften 

de t ancienne loi qui! s t&i 
Samuel y Détt/itd 



Auflî Ton peut dire , m 
te charité cft la première coi 
vangcl 'que , comme Je sus- < 
rapprendre lorfqu'il die à S 
tnez. aime\ mes brebis* Celt- 
Christ aime en même ter 
n'établie autrefois Moïfê pc 
peuple , qu'après, qu'il eut £V 
effedives combien il l'aimoit 
fut fait Roi qu'après avoir j 
avoir pour fon peuple. Car <j 
il eut un fi grand zelc pour 1*1 
& une telle douleur des outras 
Philiftin , qu'il expofa de bon 
délivrer. Car lorfqu'il difoic : 
celui qui aura, tué cet in c ire o m 
peine d'aucune recompenfe p 
ditoitds faire ? Il défirent feule 
$C qu'on lui confiât cette entre 
que lorfqu'il parla au Roi apr, 
victoire , il ne dir pas un mot < 
dre defir de recompenfe. 

Samuel de même aimoit extre 
jî Dieu nefaife , difôit-il , J Mi 
cki y que je cefe de prier pour 
de dire que S. Paul auffi a irniré 
a fait beaucoup plus qu'eux. L 



sur l'Ep. aux Romains. ChAp. XV. 585 
pour (es peuples a été bien plus ardente. C'cft ce 
oui portoit (es difciples à l'aimer avec une telle ten- 
drene qu'il leur difoit lui même : Si vous tcuffie^pis 
vous euffie^ arraché vos yeux pour me les donner. 

• Auflï c'eft ce manque de chanté qui cft le prin- 
cipal reproche que Dieu fait aux pafteursdu peuple 
Juif. O payeurs flfraïl, s'écrie- t'il I Les pafleurs 
Je repaijfent ils eux mimes , & ne paiffent-ils pas 
plutôt leur troupeau ? Cependant vous faites le con- 
traire. V ous mangef^ le lait du troupeau S vous vous 
couvrez, de fa laine > vous tuez, ce au il y a de plus 
gras , & vous nepatjfez. point vos brebis. J 1 sus- 
Chris t nous donnant dans l'Evangile la marque 
d'un vrai pafteur , il dit que le bon P a fleur donne fa 
vie pourfes brebis. David l'a fait fou-vent dans l'an- 
cienne loi , mais principalement en une rencontre. 
Lorfque la colère de Dieu fondoit du ciel fur fon 
peuple , lorfque (es fujets étoient déjà prefque tous 
exterminez , il s'écria : C' eft moi mon Dieu qui fuis 
le p a fleur aui ai péché i c'eft moi qui ai commis l'of- 
fenfe : Qua fait ce troupeau ? qua commis 



ce peuple? 

"C'èft pourquoi dans le choix des trois fléaux que 
Dieu lui propofe , il ne choîfit point la faim , ni 
Fépéc de (es ennemis , mais cette plaïc de mort donc 
lui- même devoit frapper Tes états ; parce qu*il cfpc- 
roir ainfi que tous fes fujets pourroient être en aflu- 
rance , & qu'il feroit la première vi&ime , qui ap- 
patferoit Dieu , & qui mettroit à couvert tous les 
autres. Cela n'étant pas arrivé ainfi : il dit à Dieu : 
Mon Dieu tournez, fe vom prie votre tnain contre 
moi: Et il ma mort n'eft pas fuffiùnte pour appai- 
fet vôtre fureur , joignez y la mort de toute la mai- 
fon de mon pere. Ccft moi qui fuis le pafteur de ce 
peuple qui ai péché contre vous ; comme s'il eut dit* 

O o iûi 
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Quand c< 

c'cft moi néanmoins qui iêr< 
te y puifque je ne les en ai 
toute la faute cft de moi m «q 
qui en foit puni. Il fembl 
crime, il veuille prendre 

Ce fur ain fi en effet qu* il ai 
têrafa colère. Tant Thumbli 
le le jufte s'acçufc lui même 
pour le déformer : 3c cane 
pafteur fur la terre cft puiiTUr 
colère du ciçl. Car les enrr; 
éroient émeues de douleur. 1 1 
ne de la mort de fes (u jets , < 
fans propres. C'cft pourquoi 
pcz de Dieu , il le conjure de i 
contre lui k & il lui eût Fait 
s'il n'eût efperé que la venge; 
ainfi dans toute fa ville 3 elle 
rang , & l'eût enveloppé ^avçc 
qu'il vit les chofes prendre un 
la main de Dieu l'épargnoit 
cette douleur , & il rut aufii i 
de la mort de fes fu jets que de 
mon. Car on ne vit point alo 
Dieu de mourir , mais ici la 1 
#ion lu? fait fouhaiter la mort, 
où fe doit trouver un Prince, 
les maux des autres , que les fiei 
On vit auffi qu'il eut une dou 
que fon fils Abfalon mourut. II t 
également fcs enfans comme Ces 
comme fes enfans. Quoi que < 
parriçidc dans fon cQçiy; , Da^vic 
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le : Qui ?n accordera que je meurt an lieu de mon fi U 
jibftlon f Que dictes vous , S. Prophète? que dittes- 
vous le plus doux de tous les hommes > Ce fils vient 
de faire tous Tes efforts pour vous tuer > il vous a 
réduit aux dernières ex tremirez ; & quand Dieu vous 
délivre d'un ennemi fi redoutable , quand il vous 
lailTe paifible podlflcur de vôtre roïaume , vous 
commencez à defircr la rrçort > Helas je la defire > ré- 
pond-il. C'eft dans la paix où je trouve que ma dou- 
leur c il la plus amere. La viâoire que je remporte 
fiir mon fils me déchire les entrailles , & la guerre 
au'il me faifok en vivant a m'écoit plus douce que la 
douleur que je reflemà fa mort. 

Nous voïons donc dans tous ces exemples que 
ces perfonnes ont eu beaucoup de tendrefiè pour 
ceux qui leur étoient fournis. Que fi nous remon- 
tons au faint Patriarche Abraham , quelle aflè&ion 
ne remarquerons- nous point en lui pour ccux-mê- 
mes dont il n'étoit point chargé & qui ne lui ap- 
partenoient pas ? Dans quels périls ne s'engagoit il 
pas pour les délivrer î Car pour juger que ce n'é- 
toit pas feulement la confideration de Lot qui l'cx- 
pofoit à ces dangers -, mais l'amour qu'il avoir pour 
le peuple de Sodornc , on n'a qu'à confidercr avec 
q ici courage il pourfuivit les Pcdès jufqu'à ce qu'il 
eût arraché d'entre leurs mains ceux qu'ils emme- 
noient captifs. Il pouvoit fe contenter s'il l'eût vou^ 
lu de délivrer Lot. Mais l'aiïli&ion qu'il avoir pour 
lui pafioit fur fon peuple. Ce fut ce qui le rendit fi 
confiderablc aux yeux de Dieu. Lorlcjue ce même 
peuple étoir prêt non plus d'être aflfiegé c* pris par 
fes ennemis ; mais d'être abîmé dans les fiâmes que 
la colère de Dieu repandit fur eux , on vit dis- je 
<juc iorftjuil n'étoit plus ternes d'avoir recours au* 
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armes , mais aux prie rcs , ^^^H 
tanc de zcle que s'il eut été 1 
même. 11 s'addrefta à Dieu pa 
s'abbaifla jufqu'ati fond de fbn 
kit dit- il , (f ne terre tir que cwr* 
fçavoît que c'étoic jyftemcnt & 
abominables qu'ils a voient été 1. 
Dieu , il le conjura de les leur p. 
deration des innocens qui ne 1 st- 
Aufli Dieu qui voïoir ce fond d 
ne c*cherdi p*s m mort fer-jitewr* m 
futé reftl* dé faire. Il vouloir o« 
exemple combien un homme vra 
mour pour les autres hommes. I 
conjurer Dieu , jufaua ce qu*il lu 
ceffer fa colère. Il (cmble ne lui d 
pour les juftes , mais il prie en effet 
Car toutes les p rfonncs de pici 
douceur ôc de tendrelTe envers le 
non feulement à l'égard de ceux i 
mais a l'égard même des écran 
cette tendreflè jufque fur les beres 
dit le Sage j*compa/fion des hêt\ 
Et s'il cft touché de compalTion pu 
bien 1 cft il plus pour les homm 
nôtre difeours nous a portex in (en 
desbetes , reprefemons nous ces 1 
doce. Votons ce qu'ils foufFrent 
peaux Us demeurent quelquefois p 
entiers tout couverts de neige. Le 
bic ne foufTrcnt pas moins. \\ s j 
plufuutsmois entiers dans ces afi 
expofez aux betes cruelles qui 1< 
toutes parts. Si ces bergers f ou fFr 
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pour paître des brebis déraifonnablcs , qui pourra 
nous exeufer fi aïant foin des brebis du Fils de Dieu, 
nous fommes comme aflbupis d'un profond fommeil? 
Faut il s'endormir quand on cft charge de ces foins ? 
faut' il demeurer dans la pa relie î Ne faut - il pas 
çtrctoû/ours dans la vigilance & dans l'action ? Ne 
faut il pas toujours s'expofer à mille morts pour la 
def&nfe de fon troupeau ? En ignorons- nous l'excel- 
lence ? Oublions - nous combien de chofes Jésus- 
Christ a faites & endurées pour ces brebis qu'il 
nous confie ? Il a répandu pour elles jufqu'à la der- 
nière goutte de fon fang , & vous cherchez à vous 
repo fer ? Méritez- vous le nom de parleur > Penfez- 
vous allez à ce nombre infini de loups qui ailicgenC 
vôtre troupeau , qui font plus cruels tans compa- 
rai fon que ces loups qui nous déchirent ? Songez- 
vous aflêz avec quelle vigilance vous devriez refifter 
à leurs efforts ? Les princes qui ne travaillent que 
pour un falut terreftre , au moindre événement qui 
arrive dans leurs Etats , partent les jours & les nuits 
pour y trouver du remède : & nous qui combattons 
pour le ciel , au lieu de veiller pendant la nuit, nous 
dormons pendant le jour même ? Qui nous arrache* 
ra à lajufte colère de Dieu ? Qui nous mettra à 
çouvert de Ces vengeances } Si nous fçavions qu'en 
devenant pafteurs des ames , il falloit nous expofer 
à mille périls , & nous engager à mille morrs , fal- 
]oit-il nous hâter de nous charger d'un emploi 6 

f>eniblc î Que ceci (bit dit , mes frères , non fcu- 
ement pourles pafteurs , mais encore pour les bre- 
bis. Qu en voïanr le péril de ceux qui les conduifcnt, 
elles s'efforcent de foulager.la pefanrcur de leur 
charge par leur foûmiflion & par leur docilité. C'eft 
l'avis de S, Paul même : Obciffcz, dit- il y a ceux 

m* JJ mm • - 
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qui vous conduifent dr foiefÈ 
lent pour la garde de 'vas 4M 
dre compte à Dieu > Ils <veïl i 
mot fcul il enferme une in fi i 
vaux. Aufli un bon pafteur 
le demande > peut être corn 
martyr ne meurt qu'une fois 
mais un pafteur 2» il fait fon de 
mille fois pour fon troupe au. 1 
les que vous connoifTèz nos per 
vos prières > par vos foins , par v 
par vôtre charité , afin que n< 
quement nous vôtre gloire A 3c 
pour ce fujct que Je su* Chris 
foin de fes brebis au cru £ de Ci 
mande auparavant sM l'aimoit p 
que cèt amour pour les brebis de 
la meilleure marque de l'amoui 
En effet , il faut pour cela une 
héroïque. Oqnc je dis des part 
meni porteurs ôc non de ceux cji 
Je parle des pafteurs , tels que S 
Pierre ; tels que Moïfe. Imirons 
nous fommes pafteurs ou brebis 
gueres de perfonne entre les brebj 
pallcur par le foin que chacun do 
mille , fur fes amis , fur fes domel 
me & fur fes enfans. Ainfi après 
te re tout ce qui dépend de nôtr< 
jouirons des biens du ciel que i c 
la grâce ôc par la raifcriçordc £ 
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S ERM O N XXX. 

♦ . te. Maintenant je m en vas à Jerufalem port et 
aux Saints les aumônes que j'ai ne kiRies. 

t. 16. Car les Eglifes de Macédoine & S Achat 'e 
ont refolu avec beaucoup etaptlion de faire quelque 
part de leurs biens à ceux d entre les Saints dcje- 
ru r a ] em qui font pauvres. 

f. 17. Ils font refolu dis je avec beaucoup cCaf- 
fstlion , & en effet ils leur font redevables. 

A 1 m t Paul déclare aux Romains te 
il jet du voïage qu'il va faire à Jerufa* 
lem afin de les exciter à faire l'aumône* 
Sans cela il (c fût contenté de dire qu'il 
al oit à Je ufalem. Mais cette veue tacite qu'il avoh 
lui fait rendre raifon de ce voïage. 

* 27. Car fi les Gentils ont été participais des 
richejfes fpirituelles des Juifs , ils doivent a plus 
forte raifon leur faire part de leurs richeffes tempo* 
relies. S. Paul fcit paroîcje ici fa fageffe. Ce qu'il 
dit des aumônes des autres peuples eft infiniment 
plus puiffant pour porter les Romains à fccourirles 
pauvres , que tout ce qui auroic pu dire en leue 
parlant direâemcnt à eux - mêmes. Il les épargne 
beaucoup plus qu'il ne fait les aurres peuples. Il 
excite ailleurs les Corinthiens plus ouvertement 
Fu^cs , leur die - il * ce qùont fuie Us Gaiates * 
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& il écrit aux C 
thicns. Mais les 
pas pris plaifir 
peuples. C'eft poi 
formellement qu'ils imitent 
cedoniens. Il rapporte feulemen 
l'aumône , & il leur en lai (Te 
confequenecs. Et l'exprcfTion c 
marquablc. Il ne dit pas feulei 
ces aumônes \ mais qiTil va s*a< 
rc facré. Il nous lai lté à juger 
miniftere dont il (c charge lui 
qui étoit le Docteur de toutes 
confiderable , qu'il le préfère a 
avoit d'aller à Rome. II ne dît 
qu'il alloit porter ces aumônes! 
rufalcm , mais à ceux et entre j 
hm font pauvres , afin que 
deration de la pauvreté & de 1 a 
fonncs excite les Romains à les 
Mais il parte encore plus loin 
que les Eglifcs de Macédoine 
loient en cela que s'acquitter d 1 
prouve par cette raifon adrxiirabl 
ont été participons des riche /f €S 
Us doivent a plus forte r*if on 
nchejfes temporelles. Ces riche 
Juifcdont S. Paul parle , font l a 
Christ qui dit lui même i 
le falnt vient des Juifs. Ce i 
les Prophètes qui (ont fortis d 
autres avantages aufquels les 

donc vous avez été participa 
de biens fi confiderablcs • Si î * 



surVEp. aux Romains. Chà*. XV. jjf 
f tucux écoic préparé aux Juifs , félon la parabole 
de T Evangile , vous y êtes aufli entrez combien êtcs- 
vous plus obligez de leur faire part de vos richeflès 
temporelles , qui font d'elles mêmes communes i 
tous , au lieu que ces autres biens étoient particu- 
liers aux Juifs ; 

♦.18. Lors donc que je me ferai acquit é de ce de- 
voir , & que je leur aurai rendu ce dépôt qu'on ma 
confié qui eft le fruit de la pieté des fidelles : je pafferal 
far vos quartiers en m en allant en Efpagne. 

tf. 29. Or je fçai que vous allant voir ma ve- 
nue fera accompagnée S une abondante be ne dit! ion 
de î Evangile de Jésus- Christ. Si S. Paul avoir 
dit feulement que fa venue feroit accompagnée 
d'une abondante benediflion , on auroit pu entendre 
ce mot d'une aumône tres-abondantc , puifquc c'eft 
Je nom qu'on donnoit autrefois à l'aumône. Mais 
parce qu'il y ajoûte cét autre terme : £ une abon- 
dante benediUion de V Evangile , il eft probable 

au'il leur dit par là que lorfqu'il les viendra voir , 
les trouvera comblez de grâces fpirituelles , te ri- 
ches en bonnes œuvres . C'eft une ugefle toute fainte 
a cét Apôtre de les prévenir ainfi. Carne jugeant 
pas à propos d'ufer à leur égard d'une exhortation 
en forme , il étoit contraint d'avoir recours à cette 
addreflè de fa charité. 

t. 30. Je voue conjure donc , mes frères , par 
^isus- Christ Notre Seigneur & parla charité 
r du S. Efprit de combattre avec moi par Us prières 
que vous ferez, à Dieu pour moi. 

ir. Afin qu'il me délivre des Juifs incré- 
dules qui font dans la Judée. Saint P«ml implore 
les prières des Romains parce qu'il avoit un grand 
combat à foutenir. Ce n'eft pas le combat qu'il 
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craint. Il ne prie 
entrer en cette guer 
comber , ce qui a 
Christ nous a c^TtTTTTWffl 
fez. point fnecomber k la tenta 
que ici des hommes qui croie 
mes que des loups , & qui c 
dre. Il fait voir en pailanc 
qu'il procuroit aux Saints de 
cefTairc , puifqu'il y avoir Un 
incrédules dans la Judée , cju*i I 
dclesde prier Dieu pour lui 
Vré. Car ces faints vivanr au 
mis ne dévoient- ils pas s'atte 
s'ils n'euflenteté fecourus d*aill 

31.... Et que les Saine 
vent favorablement cette ajjift 
de leur rendre. S. Paul Tait prî 
de Jcrufalem reçoiyenr farorabl 
qu il leur prépare. Pouvoic- il 1 
gencrofitc toute fainte de ces poi 
portoient pas avec avidité à roxrc 
mais qui avoient peine à fe refoul 
Il nous marque encore par là q u 
en général de faire l'aumône afin 
ble à Dieu. Car lorfqu'un horr 
ceflirc & par contrai nrc , ou d*u 
acquis , ou par un dctlr (êcrec c 
tout le fruit de fes aumônes péri 
t. 31. Et quainfi étant pUi 
vota aller voir fi c*eft la -volonté \ 
avec vous et une confolatlon mm 
moigne encore ici le même dcilr 
la volonté de Dieucjuil ayoic ru' 



sur i?E?% aux Romains. Cha*. XV. $t 
Teraent. Quelque defu qu'il ait de les voir , it ne 
le veut poinc U Dieu ne l'agrée. Il montre auffi fa 
modeftic en ajoutant t Afin de jouir, avec vous d'u- 
ne confoUtion mutuelle, il ne dit point qu'il les 
veut voir pour les inftruirc, cV les enfeigner ; mais 
pour fe confolet avec eux. Cet homme admirable 
qui n'eftoit eftonné de rien & qui fuflîfoit à une 
infinité de combats , fe rabaiflè jufques à laiffèt 
çroirc aux Romains qu'il avoit befoin de leur con- 
solation. 

t. 33. Je pile le Dieu de paix de demeurer 
axveç vous tous. Amen. 



CHAPITRE. XVI. 

î. TE vous recommande particulièrement no fin 
J fœur phebi qui eft Diaconifîe à Corinthe dans 
tEgufe du port de Cenchrcc. 

1. Afin que vous la recevit^ au nom du Seigneur 
somme on doit recevoir let Saints , & que vous 

t*$ft't*X> ***** toutes l " c ^°f* s ou elle p° krro>ft av °^ 

befoin de vous. Car ellc-mefme en m affifli plufieurs, 
& moy en particulier. 

3. Salw/^de ma part frifque & Aquilas fin 
mari , qui ont travaille avec moy en Jésus-* 
Christ. 

4. Qji ont expojc leur tefte pour me fauver U 
vie , & à qui toutes les Eglifes des Gentils filtre* 
devables auffi b en que moy< 

5. Salue^ auffi de ma part ÏEgliCe qui eff dans 
leur maifon. Salue^mon cher Epekete qui a tjli 
Us prémices de ÏAfic t ayant crû le premier en 

J £ SUS-C H R I S X. 
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Saluel^ Marie qui A beauaerv 

nous. 

7. SalueT^ Androntque & J' l ** T * 
ont efté autrefois compagnons de m 
en confideration parmy les s4poftr*e 
hrajfè la fiy de Jésus- Christ 
8. Satuc 4 ^ Amptias que faime 
enNoft e Seigneur. 

9. SalueT^ Urbain qui a tr*v*îfZé 
le firuice de Jésus- Gh r 1 sx ttr r* 

10. SalutT^ Appelle qui efl- un fi 
J E s u s-C h R 1 s T. Salue*^ ccu 
fimiUe d'Ariftobule. 

H. Salue^ Herodien mon coitfïf 
de la maifên dé NdrciJJi qui ont 
Seigneur. 1 

u. Salue^ Triphene & r Tripho J 
'vaillent en Nàftre Seigneur : fteli 
rrieft tres-chere , & qui a aujji trau 
tfoftre Seigneur. 

13. SalucT^ Rrtfus qui efl un eleu 4 
fa mere que je regarde au (fi comm 

14. Saluez. Afynrriie , Phlegon 
trobe , Htm.es , & nos frères qu 

15. Saluez. PhVolog*e efr Julie 
feeur : & Olimpiafo \ ejr tous le 
avec eux* 

16. Salucz.>vous les uns les a U fy 
bayer : Les Eglifis de Jésus 
faluent. 

17. Mais je vous exhorte mes 
dre garde a ceux q«i c*i<f n \ pam 
fions & des ft.iTtdales contre /« dt 
avez, appri/e , & d'éviter leur comp, 
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iG. Car ces fortes de gens ne fervent point No. 
jffre Seigneur Jesus-Chuîst , mais font efcUves de 
leur vemre , & pdr des paroles douces & flateufes 
ils fednifent le* âmes fimples. 

19. Vobeijfance que vous *vé1^ rendue à lu f»y 
tft venue k la connoipnce de tout le monde, & je 
ni en réjouis aufli pour vous \ mais je dejfire que 
+$us fojel^fafes dans le bien & fimples dans le 
onal. 

20. Le Dieu de paix brifera bien>to(t fat an fout 
vos pieds. Que la grave de Nofhe S ciguë ht JesuS- 
CHfctsf frit avec vous tous. Amen. 

li. Tmothée qui eft le compagnon de mes tra- 
vaux- vous fallu , tomme aujjfi Lute & jafon & 
So/Fpatne fui font mes parens. 

il. te vous fdh>e au nom du Seigneur moy Ter* 
te qui *y efcrit cette Lettrt é 

2$. 6 ai us qui tfi nojtre ho fie & celui de toute 
rEglife , vous falue. Erafte treforier de la viBe 
vous 'ala'é , & noflre frère QnartHs* 

14. Que la grâce de noftre Seigneur J 1 s u 5* 
CttRisî (bit avec vous tous s Amen. 

25. Gloire /oit k Celky qui eft tout puifant pouf 
vous affermir dans la foy de l'Evangile & de U 
dtttrlne de jEsug-CttRist^f je prefche félon la ré- 
vélation du myflerc qui eftant demeuré caché jufqiïk 
cette heure dam tous les fietles p'jfit, • 

2(5» 4 ejti maintenant découvert par tous les ora- 
cles dés Prophète* félon tordre de Dieu éternel , & 
efl cêrmn de tout les peuples afin qu'Us ebcijfcnt k U 
foy. 

17. A Die* , étis-f* 9 qui efi Je feul fage , fois 
rendnê gloire par J s s u s-C hrist dans tous les 
Jiecles. 
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ir. i. Je vous recommande f>é 
j'aur Phebê , Diacortijs W 
Corinthe ejuh eft an pi 



QUel honneur pour cette 
nomme avant tous les ata 
fa fœur i C'eftoît déjà h>eauc 
faur de S. Paul \ mais il la. : 
miniitere , crt l'appcllant E>iac 
Corimhc. 

ir. i. Afin que vous hm r-ea 
gnenr comme on doit recevoir- 
enferme tout. Quoy que la p< 
su nom du Seigneur , ne fbir 
cllemefmc; on ne laide pas d 
fection. Mais lorfau*outre cett' 
encore beaucoup de faintetc £ 
on peut juger du foin qu'on a 
C'eit pourquoy S. Paul ajoûce 
cevoir les Saints. Outre que c*ei 
que vous la recevez ; recevez- 1 
perfonne ttes-fainte. 

tf. 2. . . , Et que vous r*j 
chofes ou elle pourroit avoir* J 
- elle en a affifté ellc+mefme plu fa 
ticttlier , S. Paul cft toujours c 
rôles. Il ne prie point les Korr 
perfonne -, cela euft pu les rcbi 
i ment de luy rendre les affiftan 
Car elle en * affifté elle, me/m 



sur **Ep. aux Romains. Chap. XVT. 595^ 
me/me en particulier. O hcurcufe femme d'eftre 
ainfî lotiée par la bouche de S. Paul , & plus heureu- 
fc encore d'avoir pu aflïfter ce S. Apoitrc dans (es 
travaux ! Le comble de fa gloire eft a avoir fecouru^ 
celuy qui inftruifoit toute la terre. Auffi Saint Paul re- 
fêrvc cette gloire à la fin de ce qu'il dit d'elle comme- 
cftant ce qui eftoit le plus confîdcrable. Et moy en 
particulier , comme s'il difoit : moy qui fuis le mai- 
ftre & le prédicateur de tout le monde , qui fourTre* 
rant pour l'Evangile , & qui convertis tant d'infî- 
délies. Imitez , mes frères , imitez mes fœurs , cette 
feinte femme auffi bien que celle que S. Paul nom- 
me enfuite avec fon mary. 

it. j. Saluez, de ma part rPrifjue & Aquilas qui 
ont travaillé avec moy pou le fervia de Jésus- 
Christ. S. Luc dans les A des rend témoignage à 
la vertu de ces perfonnes. Il dit que S. Paul loge» 
chez eux , parce qu'ils faifoient des tentes , qu'ils 
receurent auffi chez eux Apollon difciple de Jésus* 
Christ , & qu'ils l'inftrui firent de la voye de Dieu. 
Ce que S. Luc dit à leur louange eft confiderable;. 
mais ce que S. Paul dit icy l eft encore plus , puif- 
qu'il aflùrc qu'ils ont travaillé avec luy pour le fer- 
vice de Jesus-C h rist & qu'ils ont parcage 
avec ce Saint Apoftre tous les périls qu'il couroic dans 
la prédication do T Evangile. 

ir. 4. QJ ont expo fi leur tefte pour me fauver 
la vis. On voit icy de véritables martyrs. En effet 
on peut juger à combien de dangers les fidèles 
cftoient expofez fous l'empire de Néron , qui avoir 
fait un Edit pour chafler tous les Chreftkns de la 
Judée. 

4. Et a qui je ne fuis pas finie qui fois obligé^ 
mais encore toutes les Eglifes des Gentils. S. Paul^ 

Pp iij 
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Sermon X 
marque par là l*h<_ 
affiftances d'argenr. Pouvoir- i 
qu'en difanc qu'ils eftoient pre 
fang pour Jesus-Christ , Se 
tous leurs biens pour le (ccour 
femmes incomparables * à qui 1 
turc n'a point elle un ob/taclc p 
onr fait voir qu'en Jesus-Chi 
ction ny d'homme ny de femr 
dc ces faintes femmes n'a pas t< 
perfonne de S. Paul. Il die lu 
micro qu'elle en a afjïfié plufieur-s 
Il dit de la féconde \ qu'il ne 
foit obligé', mais encore tontes lê 
Ce qu'il dit fans flateric , puif 
tofl: beaucoup de monde à téir 
ir. 5. Sdlneii auffî de ma, ; 
Hans leur maifon. Ces perfbrine 
tu Ci éprouvée , qu elles comp 
Eglifc particulière ; non (eulem 
la maifon eftoit à Dieu , mai* 
ouverte à tous les fidèles de d 
voir. Car S. Taul n'a pas coui 
nom d'Eglife à des maifons pa; 

au elles ne fe fuflent fignalées pa 
inaire, & qu'elles n'euflenc p 
dans une grande crainre de E>i 
écrivant aux Corinthiens il ] cur 
Lu & PrifcUa avec VEgllf e q H 
Ht en Parlant d'Onefimc il dit : 
i noftre tres-chere fœur ^ppée, \ 
d«nt voftre mai/on. Car ceux *qi 
riage ne- font pas empefehez po 
par leur vertu. Toutes ces pcr{ 
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parle eftoient mariées, Se elles n'ont pas lajfle de ïc 
fendre célèbres par leur pieté, quoy quelles fu/Iênc 
jpour la plupart d'une condition aflêz baffe. Leur 
em inente vertu les a élevez audeflus du rang qu'ils 
tenoient dans le monde. Malgré la baffe/Te de leur 
employ & rengagement du mariage , ils ont cfté 
plus éclatans auc le folcil , 8c ils ont atteint cette 
parfaite charité que Jésus- Christ nous a tant re- 
commandée. Pe*fnne , dit-il , Uê peut avoir un* 
fins granit charité que de donner fa propre vfepOHr 
{es amis. Ils ont eu le fecau & le caractère parti- 
culier qui marque les difciples du Fils de Dicy^ 
c'eft-àdirc qu'ils ont porté la aojx & qu'ils l'on* 
fûivi. Car s'ils ont témoigné tant de generofité 
pour S. Paul > combien ch euflcnt-il$ témoigné da- 
vantage pour le Fils de Dieu ) 

0 

Exhortation, 

Dt la charité des premiers Chrefliens, Combien 
leur frveur & leur generojité les a rendus con- 
fidtrables dans le monde nonobftant la bajfefie 
de leur naijfance. En quoy les femmes Chrétien- 
nes devroient mettre leurs principaux foins. 

. M^àtles quelles peuvent imiter. 

J'appelle icy les pauvres & les riches. Si des arti- 
fans qwi travailloient de leurs mains pour gagner leur 
vie, & qui avoient le foin d'une boutique , eftoient 
fi généreux, qu'ils affiftoient plunetirs Egliics, que 
diront les riches qui méprifent tant les pauvres? 
Ces perfonnes n'ép rgnoient pas leur fane propre 
pour fc rendre agréables à Dieu, & vous épargnez 
un peu d'argent» en vous mettant par la au hasard 

Ppiiij 
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de perdre voftre ame ? C 
n'eftoient ainfi généreux qu'à 
non à l'égard de fes difçiples. 
roit-on le dire -, puifque S. Paul 
que routes les E*Ufes des Gentils 
gées de leur libéra' itê ? Quoy qi 
par leur nai (Tance , leur foy leur < 
amour les Genrilsqui croyoient en 
Ce devroit cftre la vie 8c Toccup 
Chrcfticnncs. Elles devroienr che 
mens non dans la frifurc de leurs 
l'or & la foye de leurs veftcmenj 
éclatantes vertus. Car quelle Reine 
fi illuftre & auflï éclatante que 
tentes? Tout le monde en par'c a 
en parlera , non pendant un certain 
mais jufqu'à la fin du monde. Ce 
des hommes, luy cft devenu par 
ricux que le feeptre 8c la couroni 
qu'y a-t'il de plus grand qu'une 1 
S. Paul , & qui s'efl expofée elle- n 
ferver le Docteur de toute la terre 
le nom d'une infinité de Reines ck 
cnfevely dans un oubly éternel 
jamais ecluy de cette artifàne. Sa 
de Ton mari fera en bénédiction 
des; & tant que le folcil éclairer; 
de cette perfonnefera la joye & l a ! 

Il ny a point de pays fi t ' 
Thraces & les Perfcs qui ne reft 
qui ne l'appelle bien heureufe, j\ 
à quels diadèmes ne renoncèrent 
cœur , pour avoir ainfi le temoiena 
difl'cmcns de toute la terre > Ces a 
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sur l'Ep. aux Romains Chap. XVI. 59* 
fe font pas contentées des'expofer aux périls , & dt 
prodiguer tous leurs biens , elles ont encore donné 
leurs foins à la prédication de l'Evangile ; ce qui 
fait que S. Paul ne craint point de les appeller fes 
coadjuteurs & fes cooperateurs. Ce Vafe choifi de 
Dieu, ce Docteur des nations ne rougit point d'ap- 
pcllcrunc femme fa coadjutrice * Il met en cela mè* 
me fa gloire , & fans s'arrefter à la différence du 
ûxc y il ne confiderc que la ferveur de la charité. 

Vous donc , ô femmes , je vous appelle encore 
une fois : que trouvez- vous de comparable à l'éclat 
de celle dont nous parlons ? Quel jugement portez- 
vous "icy de vos richcllès & de vos magnificence? 
Que direz- vous de ces embelli démens empruntez & 
cftudiez avec tant d'art dont vous parez voftrc vifa- 
ge> N '.admirez- vous point icy l'ornement plus foli- 
dc dont cette femme parc non fon corps , mais fop 
amc ? Ne contemplez vous point ce zele qu'elle a 
pour retendue de l'Evangile , cette ardeur qu'elle 
fent pour s'expofer au martyre • cette profufion 
quelle témoigne dans les aumônes , fa tendreffe 
pour S. Paul , fon amour fi fervent pour J e s u s- 
Christ ? Comparez à cela vos foins & vos occu- 
pations , comparez-y cedefir continuel d'amaflèr du 
bien , cét amour pour la beauté , cette étude dans 
vos ajuftemens ou vous femblez difputer avec les 
femmes proftituées , Se enfin cette idolatfic d'une 
chair qui n'eft qu'un peu d'herbe. Vous compren»- 
drez par cette comparaifon quelles eftoient ces fain- 
tes perfonnes , & qui vous eftes. Devenez donc ja- 
loufcs de la beauté -toute eclefte de Prifcille. Quit- 
tez ces foins d'une chair qui doit périr , renoncez à 
ces ornemens qui ne feront bientoft que pourritu- 
re. Voyez par quels degrez cette femme illuftre cft 
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montée à une fi haute vertu, 
chez elle pendant deux ans. Ju 
duire en ion cepur un Ci faine J 
cela ? Répondez-vous. Il ny 
monde que je puilTc loger chez 
vous fi vous le voulez de poflede 
que Prifcilcne le pofledpit. Ce 
S. Paul qui la tait ce qu elle e 
Vous pouvez encore aujourd 
avec S. Paul , avec S. Pierre , 
tous les Prophètes & tous ici 
Prenez les écrits de ces divins } 
viendrez par là femblable à cet 
parlons. Mais que dis je que v 
«retenir avec S. Paul ? Vous p 
maiftre me fine de S Paul , puiic 
parlera par la bouche de ce S* 
Vous pouvez encore receveur 
ne autre manière % c'eft-à-diçç c 
nant foin de ceux qui le fervent , 
de chez vous , quelle bcncdicl 
point après eu* l La rable far 1 
cé , la chaifç dans laquelle ils 
lequel ils fe font ecpofez , refpii 
après leur dépare un air de. pieté 
receus. Dans quels fenrimens C 
me Sunamice lorfqu'elle entroir, 
Elizée avoit demeure , & qii'pll 
fiiint Prophète s'eftoic repoie ? 
quelle tendrefle de. pieté n'en c 
Si elle n'eût fenti cela par experi 
à mettre fur ce lit cet enfant m 
Jourd huy quoy qu'après tant d\ 
ions pas de fenur un renouvcUci 
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que nous entrons dans quelque lieu où a demeuri 
S. Paul , où il seftaffis, où il a parlé. Si ces licu*> 
il ces prifons feules en les voyant nous font fouve- 
iiir de tant de chofes fi éloignées , que doivent fen- 
tir en eux ceux qui reçoivent les Saints , lorfque les 
traces de leur pieté font encore toutes fraifcheç î 

Encourageons- nous à Thofpitalité. Recevons les 
Saine chez nous , afin que noftre maifon devienne 
comme parée de cette vertu , 6c qu elle fait commç 
un port favorable pour recevoir de faims hoftes. 
Jlccevot^-lcs , & lavons leurs pieds. Quand 
vous feriez Reine vous n'çftcs ny plus fâintf ny 
plus noble que Sara. Elle avoit tfbis cents di*. 
huit domeftiques dans un temps où c'eftoit tftrç 
fort riche que d'en avoir deux. Mais , que dif- je, 
trois cents dix- huit domeftiques ? Elle pofiedoit déjà 
tout le monde dans fon fils 5 elle avoit pour mary un 
très grand amy de Dieu , & elle avoit Dieu mcfme 
pour prote&eur , ce qui cftoit plus qu'un royaume. 
Cependant quoy qu elle fuit dans cet éclat , elle ne 
laiiibiç pas de paiftrir de fes propres mains, de pré- 
parer à manger, & de fervir clle-mcfmc à table 
comme une fervante , ceux qu elle rccçvoit chez 
elle. 

Vous n'eftes pas plus grand non plus que le fiant 
homme Abraham , qui après tant de victoires , 
après l'honneur que luy rendit le Roy d'Egypte , 
après la pourfuitc des Rois de Pcrfe qui fuyoient, 
après tant de marques éclatantes d une fi glorkufc 
défaite , ne dédaignoit pas néanmoins de faire c« 

2ue font les derniers iervircurs d'une maifon. Ne 
>yons pas a fiez enfans pour confiderer que ceux que 
nous recevons font pauvres & couverts de vefta- 
naens déchirez. Souvcnons.nous qui cft ecluy qui a 
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die : Q*mnd vous rendre^ ces < 
un de ces petits qui croyent er 
mefme que vous les rendez.. Soi 
qu'il dit encore ailleurs? Ne m 
dt ces petits qui croyent en tno 
Jingii voyent toujours la face l 
dans le ciel. Recevons donc a' 
•nous apportent avec eux une infi 
paix qu'ils nous fouhaites en enc 
Outre Sara penfons encore à 
fi charitablement à boire aux 
& qui fit entrer un hofte chez e 
gueil aux pieds. On fçait de que 
pitalité fut recompenfee. Pour 
fi vous le voulez , vous aurez < 
des rccompcnfcs. Dieu ne vous < 
ment une terre grade & fertile 
êc tous les biens qui y font. Il \ 
péchez & vous délivrera de Ter 
que produit 1'hofpicalirc font 
Jethro tout barbare qu il cftoit a< 
lice un gendre aufli grand que 
depuis fa puiflance fur la terre. & 
Penfez a cecy , mes fœurs. C 
femmes , voyez leur vertu , 1 CI 
fainte vie , & renoncez à ce 
dinaire. Quittez la magnificence 
ces meubles fi fuperbement dore 
recherchez, cette manière de mai 
efféminée , fi compaflec. Transf 
tilcs au foin de voftrc a me , & 
cœur le defir du ciel. Si ce défi 
une fois , tout ce que vous vo\ 
paroiftrpit que de la bouc 5 V o u 
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sur i'Ep. aux Romaiks Chai>. XVl. 6*1 
«juc vous admirez maintenant. Une femme ornée 
des vertus donc nous parlons ne peur plus recher- 
cher ces ornemens ridicules. Renoncez-donc à ces 
vanitez qui font le partage des comédiennes. Por- 
tez voftre ambition plus haut , pratiquez l'hofpita- 
lité , aimez une faune vie , accoutumez. vous à \x 
componction du cœur , & à une prière continuelle. 
Ces vertus valent mieux que des veftemens d or 6c 
de foyc , que les pierres les plus pretieufes & que 
les perles les plus rares. Elles vous rendront agréa- 
bles aux hommes & vous attireront les récompen- 
ses de Dieu. L'un eft l'ornement de l'Eglife m y l'autre 
eft l'ornement du théâtre. L'un cft digne du ciel , 
l'autre fe donne auffi aux mulets & aux chevaux. 
L'un peut fe, communiquer aux corps morts < l'autre 
ne reluit que dans les ames vivantes & où Je s us* 
Christ habite, PofTcdons cette beauté , afin de 
nous attirer la vénération des hommes & de plaire 
& J e s vs - C h & i s t dans cous les fieclcs efes fie* 
clcs. 
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LtisiEU r s d'entre 
__ liictat le plus l'Ecriture a 
pitre comme de peu d'impe 
de tttefme de la généalogie d 
rapportée dans deux Evangiles 
{ont que des noms ils croyei 
d'utile Hèlas ceux qui travail 
fent avec foin jûfqu'aux plus pci 
méprife icy de Ci grands threfo 
fut le commencement de ce cha 
détromper ces perfonnes , puif 
qu'on oeut tirer de ces noms, 
aujourd huy en examinant la fuit 
noms fèuls nous découvrent de g 
me ecluy d'Abraham* de Sara > d 
quand on fçait les raifons pourqu 
net. Les remp* «t lés lieu* foiitr 
des inftru&iôrts. Tout cela fert à 
aflidu & vigilant. Les lathes au 
aucun avantage des plus clairs e 
prenons-nous point du nom (èu 
de Caïn , d'Abcl > & de pluficur 
font comme les monumens des j 
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su* l*Ep. aux Romains. Cha* XVÎ. iô$ 
nous marquent quelque effet extraordinaire de la 
bonté de Dieu i Ils tranfmcrrent à* là pofterité le 
fouvenir des iaintes femmes , 6c leur humble recon- 
noiflance pui'que celles qui avoient conecu par le 
don de Dieu , donnoient auflî-roft à leurs enfans des 
noms qui marquoient cette grâce. Mais nous noutf 
arreftons à parler des noms lorique nous aurions 
tant d'autres chofes à examiner. Ne laiflbns pas 
néanmoins d'approfondir ces raines d or , puifque 
J e s u S C h r i sr dit à ce fervitcur de l'Evangile, 
qu'il devoit avoir donne (on argent à la banque pour 
le faire profiter. Quand perfonhe ne devroit écou- 
ter ce que je dis , je ne laifleray pas de m'acquittef 
de mon devoir , & je feray voir qu'il n'y a rien de 
fuperflu dans l'Ec iture , rien qui n'ait cfté marqué 
avec de très gfrandes raifons. S'il n'y avoit rien d'im- 
portant dans ce dernier chapitre , S. Paul nel'auroie 
pas écrit. Cependant noftrc lâcheté nous per/uadé 
aifêmcnt , que non feulement il y a des chapitres 
peu utiles dans l'Ecriture , mais des livres mefl 
mes tous entiers comme le Lcvitique & le livre du 
Jofué. Quelques-uns mefmes ont eu l'audace de re- 
jetter tout le vieux Tcftament , & de retrancher du 
nouveau beaucoup d'endroits. Fuyons ces perfbnî- 
nés comme poflèdécs d'une yvrcflè dangereulè & nè 
Vivant que pour la chair , mais qu'ut! véritable amy 
de l'Ecriture apprenne combien ce qui paroift de 
moins confideralre dans nos livres faints , renferme 
fouvent de grands myftcrcs , &c quelle utilité nous 
pouvons tirer des anciens ; où tout cftoit une figure 
de l'avenir , Se qui n'ont cité écrits que pour noftrc 
inftnuflion.CVft pourquoy S. Pâul dit à Timothéé: 
jtppHqHc^vout à U lcBnre & ahx €xhort*ttQng 
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Il porte à la lecture des li\ 
avoit déjà une fi grande abc 
qu'il chaflbit les démons , 3c 
morts. 

SalueT^mon cher Epenete , .5 
cunc de ces perfonnes les loiïang 
près. Ceft une grande loiiangc 
cfté aimé fi tendrement de S. Pau 
fonne au hazardny par l'inclinât 1 
par choix & par rai (on , & par 
de la grâce. Il joint à cela une au 
les fremicts de l 1 jfcha'i e ; ce q 
netc a cfté le premier de toute 
braffé la foy, ou qu'il a téraoig 
& de pieté que tout le refte. Si c 
vils ceux qui en ont les premier? 
fiderables, combien cela doit- il 
miniftres de TEglife f Comme 
apparemment de baffe nai (Tance 
par la véritable nobleflc , en l*a 
non feulement de Corinthc , mai 
cftant devenu l'exemple des aut 
porte par laquelle ils (ont entres 
Certes la recompenfe de ces p 
grande devant Dieu , & ils tir 
tage du bien que font les autre 

Înrifqu'ils y ont tant contribué f 
cur ont donné. 

t. 6. Salue^ Ma* te gui a. 
four nous. On nomme encore 
Ton comble de louanges , & S. p ; 
corc une fois nous autres homi 
nous confond pas , mais il nou 
y a parroy nous de fi kintes fer 
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fbit en mefme temps un fujet de confufion pour nous 
de ce qu'étant hommes nous fommes Ci lâches à les 
fuivre. Que les hommes donc & les Femmes voyent 
Comment celles-cy fc font ornées. Ce n'a efté ny 
avec l'or 8c les diarnans, ny avec les coliers & les braf- 
felets, ny avec des veftemens magnifiques , mais pat 
le grand nombre de travaux qu'elles ont endurci pou* 
la vérité. 

Saluiez Marie qui * beaucoup ttavalâé pour 
vous. Ccrtc admirable femme n'a pas borné fes tra- 
vaux à elle feule \ comme peuvent Faire âujourd'huy 
quelques femmes qui jeufnent beaucoup , 8c qui 
Couchent fur la terre \ elle les a étendus fi r les au- 
tres , & elle a Fait en quelque forte l'office d'Apoftrô 
8c d'Evangeliftc. On demandera Comment S. Paul 
dit ailleurs , qu'il ne Permet pas a la femme d' en fei- 
gne r ? Je répons qu'il leur interdit les préfeances 8t 
les fieges d'honneur qui font dans l'Eglilc -, mais il ne 
leur défend pas de répandre la parole de la vérité. 
Si cela n etoit , Comment diroit-il à une femme qui 
a un mary infidellc ; Que ff avez vous , 0 femme 3 ft 
vous ne fauverez point voftre mary ? Comment au- 
roit-il chargé les femmes du forn d'inftniirc leur* 
enfans, lors qu'il dit : Q^e les femmes fe fauveront 
far les enfans qu'elles mettront au m^nde en pretwant 
qu'Us demeurent dans la foj , dans la charité , dant 
la faim été à & dans une vie tien réglée. Comment 
Prifcille a-t-ellc inftruit Apollon ? Ce n'eft point 
pour retrancher ces inftrudtions particulières que 
faint Paul parle de la forte ; mais feulement les 
publiques qui Ce font avec éclat , 8c qui font ré- 
fervées aux Paftcurs. Il n'crnpefche pas non plus 
fi un homme auoyque fidelle 6c affez inftruit , a 
néanmoins une femme qui foie encore plus fage que 
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luy, elle ne l'inftruife ÔC ne le redi 
S. Paul ne dit pas de celle qu'il 
beaucoup prefchc > qu'elle abeauc 
qu'elle a beaucoup travaillé \ mor 
tre la parole & les autres chofes 
fidelles, elle a encore beaucoup ; 
fentoit quelque petil , lor (qu'il f 
ptement quelque argent pour des 1 
forfqu'il faloit entreprendre quclc 
femmes eftoient plus courageufes 
participoient à tous les travau: 
fouffroient en prefehant la fby. 
gnoieat dans leurs voyages » Se cil 
ce qui leur cftoit neceflairc , ce 
faintes femmes (uivoient Jésus C 
dications, ôc fuppleoient de leur: 
foins. 

f. 7. Saluez. Anàromque fS* J t 
mot de païens de S. Paul terrible r« 
mais ce qu'il ajoute le fait bien 
autrefois y dit- il, compagnons d 
le comble de leurs louanges. 

Qni font , dit-il , conjîderahles 
C'eft déjà beaucoup que d'eftre 
donc que d'eftre des plus cor 
jipoft'es ? Et qui avoit rendu ce 
«derables, finon la grandeur de le 
nence de leurs actions ? Auflî la 
me doit avoir efté extraordinaire 
la met au rang des Apoftrcs. ] 
avant. 

Qui ont , dit-il , embraffe la 
avant moy. Qui n'admirera c< 
Quel éloignement de l'ambitio 
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Quoy qu'il foit élevé dans une fi haute gloire , il fé 
rabainVc & préfère les autres à luy. Il déclare qu'il 
n'a embrafle la Foy qu'après eux. Mais peur- on s cri 
étonner , puis qu'en cent endroits il ne rougit point 
de publier quelle a efté fa première vie & de s'appelle* 
un blafphemateur i Comme donc il ne trôuvoit ricri 
dans ces peirfonnes pour les préférer à luy que ecttà 
confideratibn, (on humilité s'en fert* 

8. Salke^ A n plias qu* fuime parti 'entièrement 
en Nofhre Seigneur. Saint Paul relevé encore ectté 
perfonne par Tarriour qu'il luy J)orte. Car l'amour 
qu'il portait aux gens n'ayant que Dieu pour princi- 
pe & pour objet , il leur devenoit la (burce de mille 
biens. Si le regard favorable d'un Prince rend confi- 
derables ceux qu'il honore de (on amitié , que devons^ 
nous juger de 1 amour de ce fâint Apoftre , cjui n ai- 
hioit que ceux qui le meritoient par leur Vertu ? Ça* 
bien loin d'âirrïer les médians , il les anarhematifoir : 
Si quelqu'un n'aime point J e s'frs Christ Nojtre- 
Seigneur \ àuil foit anathéme : Et ailleurs : Si q uel» 
qu'un vous annonce un autre Ev nçile que celuy qui 
vous avi\jeceu 9 quil foit *nath$ ne. 

t. 9. Saluez, Vrbain qui a travaille avec moj 
pour le fervice de J t s us- Christ : & mon cher 
Stachisi 

t. 10. Salivez. Appelle qui efr un ferviteqt irrepre» 
henftHe Jésus- Ca ri st. Il n'y a rien de com- 
parable à cette loliange j d^ftre irrevrchenfible , & 
fcelé de telle forte pour les interefts de Ji- s us- 
Christ, qu'on ne peut fouffrir de les voir blcfièr. 
S. Paul dans tous ces éloges ne donne à pas une de 
ces perfonnes les titres d'honneur qui font fi ordi- 
naires aux gens du monde , parce que ce qu'il die 
d eux leur cil infiniment plus grand & plus honorable* 

Q4 'i 
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ir. 10 . . ■ • Saluez, ceux qui jon 
yiftobule. 

f. ii. Saluez. Heroditm mon co-, 
la maifon de Ntrcijfe qui Jont au 

-f.tX. SaUe\Triphene i!r T*r\ 
four le fervice du Seigneur. Il ! 
femmes. Il avoit déjà dit d'une 
beaucoup travaille pour le fervio 
dit de ccllcs-cy qu'elles travail! 
Il leur fait voir à chacune en par 
rien de ce quelles ont fait. Il lcu 
à toutes ce quelles méritent , f 
leurs qualitez. Rien n'eftoit plus 
les autres à fuivre l'exemple & 1; 
fonnes. 

ir. 12. Salttt\mjbre chère Perjt 
coup travaillé pour le Selngneur. 
> jr. 13. Saluez. Rufiss qui ejt m 
& fa mer e que je regarde cotnr, 
doit avoir cfté cette vertu , où 
& une telle merc? une maifon 
dictions , 6V: une racine propor 
en cft forti ? Quel témoignage 
femme ! Qnel honneur que £ai 
mcrc ! 

t. 14. Saluez A r yncrite , Phlt 
trobe , Hermès & nos frères qui 
perfonnes font fans éloge , & S. ] 
de falucr jufqu'aux moindres des 
n'ont rien de confiderable, fi neani 
une plus grande conlîdcration qi 
de S. Paul. * 
15. SsÎHiK Philologue tir J 
fœur 9 & Olympiade & tous les * 
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êux. Ce feul moc de Saints enferme en abrégé toute 
la gloire qu'on peut donner à un homme. Mais pour 
cmpcfchcrque ces louanges différentes qu'il donnoit 
a tous ne caufadenr de l'envie, ou que les uns fecruf. 
(ent plus ou mains honorez par cet Apoftrc, il égale 
tour par, ce faint bailèr qu'il leur recommande de fa 
donner. 

f. iC. Saluez-vous les uns Us autres far- un 
faint Irai fer. Cette union & cet amour étouffe tou- 
tes les penfees d'envie, ou de jaloufic. Elle empek 
che que le forr ne méprifelc foible , ou que le foible 
ne (bit jaloux du fort. Ce faint baifer appaife tout -, it 
égale tour. C'eft pourquoy il ne leur recommande 
pas feulement de fc faliicr de cette forte , mais il leur 
envoyé le falut réciproque de toutes les autres Egli- 
fes. Nous avons veu en peu de mots le fruit qu'on 
peut tirer de ces falutations , & quels trefors nous, 
aurions négligez fijious n'avions examiné la lin de 
cette Epiftre. D'autres plus fages & plus fpirituels* 
que nous ne fomracs , y découvriront encore plus de 
lichelTcs. 

Je répons maintenant à ceux qui setonnenc que 
faint Paul faluë icy tant de monde > & qu'il ne faffè 
rien de fcmblablc dans les autres lettres. La raifon en 
cft claire. C'eft qu'il n'avoir point encore vu les Ro- 
mains. Il n'avoir pas vû non plus ceux de ColofIc> 
dires -vous , & néanmoins il n'a pas lemcfme foin 
de les faliier. Cela cft vray ; mais les Romains 
cftoient plus célèbres que ceux de Coloffe > & beau- 
coup de fidelles s'eftoient retirez à Rome comme 
dans un lieu de plus grande feureté. Comme 
donc ils eftoient étrangers en cette ville, & qu'ils y 
avoient befoin de conioiation pour fe foûtenir , faint 
Paul qui connoifloit plufieurs d'entre eux , & qui 
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que pas félon (a charité ordin, 
Car la gloire de ce faim Apoftre 
d'eftre connue , & ceux qui ave 
recevoir de fes lettres s'en glorifie 
Quoyqu'il honore chacun diverfe 
jours beaucoup d'eftrc honoré pi 
ne méritent pas le mefme honne 
ne fera pas également glorieux da 
Apoftres eftoient grands $ mais 
d'entre eux plus confidcrablcs , & 
mes il y avoit grande différence, 
il difeerne jufau'aux moindres \ 
eft différente d une autre étoile e 
les cœurs ; il fonde les conicieri 
foit l'avantage que voftre vertu 
tre frère , il vous le confervera. ] 
galité de vertu entre les Apoflrcs 
entre les Prophètes. Loth avoir < 
pas autant qu'Abraham. Ezechi; 
Roy , mais non pas tel que Da 
phetes avoient cftç faims , mais n 
Jean-Baptifte. 

Exhortât 

Contre ceux qui nient qu'il y ah 
de la jufike de Dieu que les o 
la vertu récompensée. De la fi 
tude du jugement de Dieu. 

tors donc que Dieu eft fï ex; 
thofes , que diront ceux qui nie 
çcrnç un jufte d'avec un autre ji 
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strit l'Ep. Att* Romains. Chai» XVI. 
chacun précifcment le rang qui luy eft propre , com- 
ment confondrait- il les bons avec les méchans cri 
les traitant de la mefme forte ? Les hommes rougi- 
roient de faire un mélange fi injufte , 8c nous croyons 
que Dieu le fa(Tc ? Mais afin d'eftre convaincus de 
cette exacte jufticc de Dieu pour l'avenir, voyons le 

raiïï. Adam a péché , & Eve a aufli péché. L'un & 
autre a offenfe Dieu y mais leur faute n'a pas efté 
égale , non plus que leur punition. Il y a tant de dif- 
férence que S. Paul die qu'Adam n'a pas efté feduir v 
mais que la frmmc la efté. La fiute de l'un & de 
l'autre paroift la mefme au. dehors*, mais Dieu qui 
juge de rout très exactement , y a trouvé de la diffé- 
rence. De mefme Caïn a efté puni du meurtre d'A- 
bel , & Lamech qui a tué Càïn n'a rien fouffbrt de 
fèmblable , quoy qu'il euft commis un homicide com-- 
me Caïn , & que ce crime paruft mefme moins excu- 
fablc , puifque l'exemple de Caïn devoit l'arrefter.. 
Cependant Lamech obtient le pardon de fon crime, 
que Caïn n'obtient pas , parce que ce n'eftoit point 
on frere qu'il tuoit comme Caïn. Il ne commettoic 
point ce meurtre après une défenfe expreflè de Dieu. 
Il n'euft point befoin enfuitc qu'on l'en reprift 
comme Caïn , & il ne répondit point â Dieu avec 
audace. Il fut au contraire le premier à saceufer. 
Ainfi Dieu luy pardonna fa faute qu'il ne pardonna 
pas à Caïn. 

On voit encore la juftice de Dieu dans le déluge 
du monde Se dans l'incendie de Sodomc i dans la pu- 
nition des Juifs qui allèrent à Babylonc ; & de ceux 
qui furent fous Antiochus. Les uns furent cfclavcs 
pendant (bixante 8c dix ans i les autres pendant qua- 
tre cens ans. Ces derniers furent réduits à manger leurs, 
propres enfant Ils fournirent mille excrêmitez, (ans 

Qjj iiij 
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*i4 Sermom XXXI 

cftrc après cela dçlivr 

ny ceux qui reftent encore , qi 

blcs que ne fur îc peuple de Sodo 

dcjEsus-CxiRisT: J^e 
de Gamonkc fera traité moins ri* 
ville. * 

S'il cft indiffèrent à Dieu que 
que nous ne péchions pas , on < 
puniroit aucun crime. Mais s'il 
pour nous porter à ne point pécher 
ter à la vertu , n'cft-il pas vjfible 
chans & qu'il couronnera les' bon 
donc la corruption des hommes 
Dieu de fa patience , & il s ne 
attende fi longtemps les pécheurs 
fent de feverire auffî-roft qu'il fa 
N'y a- 1 il pis en cela une contrac 
la douceur dcpîaift en Dieu , qu'oi 
fe fiche contre les méchans , ou G 
qu'on ne trouve pas mauvais qu'il J 
ticnce.^O folie ! ô aveuglement ! 
mes toujours poufle au mal , toûîo 
vaganec l car ce font- là les deux rrv 
de ces folles opinions. Si ceux ou 
foire vouloient bien vivre , il s f c ? QJ 
vaincus de la vérité de l'enfer , 6\r 
fur ce (ujet aucun doute. Mais où ci 
vous 5 en quel lieu , en quel endro 
mettez -vous en peine i Nous dcm a 
un , & non pas en quel lieu il c ft 
qu'on dit fur ce fujec Quclqucs- Uj 
(cra dans la vallée dcjofaphat 
avoir efté dit de ce lieu au fuiet dr 
Mw nous ne fui VQ n$ cjue l'Ecrit.u r< 
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su* l'Ep. aux Romains, Chàp. XVI. êi$ 
l'Ecriture ne nous dit rien fur cela. Vous me preflèz, 
de vous dire en quel lieu il cft. Je ne le fçay pas ; mais 
autant qu'on en peut juger , ca fera en quelque en- 
droit hors du monde. Car comme les prifons des 
Rois font en des lieux reculez , apparemment il en cft 
ainfi de l'enfer. Mais ne nous mettons point inutile- 
ment en peine de fçavoir où il cft. Travaillons plûtoft 
à l'éviter. Ne croyons plus que les menaces de Dieu 

5 oui l'avenir foienr vaines , parce qu'il ne punit pas 
'abord les mechans. Il cft bon , il a une longue pa- 
tience. Il nous menace long- temps , parce qu'il ne 
veut pas nous damner auili-tcft que nous péchons. Il 
dit qu'il ne veut pas la more du pécheur ; Se h le pécheur 
ne devoit point tomber dans cette mort , il diroit inu- 
tilement qu'il ne la veut pa.«. 

Je fens que ces difeours vous font a charge, mais 
je me décharge moy.mêmc. Plût à Dieu que dans 
vos raaitons , qu'en difnant & en foupant , & que 
dans vos bains vous ne vous entretinflicz d'autre cho(è. 
Les maux de les biens de cette vie après cela vous tou- 
. cheront peu. Car quand on compare la pauvreté , la 
maladie , la captivité , ou l'aveuglement du corps avec 
Jes fupplices de l'enfer , ces autres maux paroiflent des 
maux en peinture. Ne parlons donc d'autre chofe» 
Le fouvenir de l'enfer nous cmpcfchcra de tomber 
dans l'enfer. Qu'on voyc comment S. Paul parle d'un 
Néron , & de TAnte-Chrift. Peut- on croire & qu'un 
Néron , & que l'Ante-Chrift , ou le démon même no 
fou fFr iront rien ? 

Je demeure d'accord , direz- vous peut- cft te , qu'il 
y a un enfer. Mais il n'y a que les infidellcs qui y fc- 
ronr condamnez. Pourquov ? Parce que les fidelles 
ont connu Dieu. Dequoy leur a fervi cette connoif- 
fançe, fi leur vie a cité criminelle, linon à les faire 
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éit Sermon XXXI. m i 
encore plus punir que les infic 
fechi fans avoir receu la loy 3 p 
dit S. Paul 5 & tous reux qnl on 
recelé la loy , feront condamnez, p 
tenr qui ffait la volonté de fin m 
pas , fcrafrApvé deplufieurs cou) 
dire aufli que les démons ne (ero 

Îu'ils ont connu Dieu encore mic 
h croyent & Us tremblent , dit 
n'y a ni jugement, ni enfer , les 
point punis. 

Il nen fera pas ainfi , mes fret 
encore , il n'en fera pas ainfi. 
point nous-rocfmcs. S'il n'y a j 
ment les Apoftrcs jugeraient - 
d'ifraël ? Comment S. Paul dir 
que nous jugerons les Anges, comb 
le monde f Que deviendrait cet! 
Dieu : Les Ninivires s'élèveront 
race. Et ailleurs : Sodome & G< 
rigourenfement traittées ! Pourc 
a nullement à rire } Pourquoy j 
me > Pourquoy combattre la boi 
point fait l'enfer, & qui ne nous c 
nous n'y tombions pas > ceux qu 
l'enfer , ne contribuept ils pas B 
mes y tombent > Ne donnez r 
font fervens , de fe rclafcher 
crainte ; & n'augmentez point 
paretTeux. Combien y en a-t-i 
toujours negligens s'ils croyoien 
d'enfer > Où paroiftra donc 
non feulement pour difeerner 
les juftes , mais pour difeerner 



su* l'Ep. aux Romains. Cha*. XVI. fty 

d'avec les Pécheurs î Pourquoy de deux qui com- 
mettent les mcfmcs pèche* , l'un cft-il puny icy , 8ç 
l'autre épargné ? Sil n'y avoic point d'enfer pour Tau* 
tre vie , que repondroit on à ceux qui feroiem cette 
demande î Banniflbns ces fcntimens ridicules, & fer- 
mons la bouche à ceux qui nous les objc&ent. Dieu 
examinera nos bonnes & nos mauvaifes actions. Un. 
regard impudique n'échapera pas , la moindre parole 
inutile, la moindre injure, le moindre excès de table 
ne demeurera pas impuni , comme un verre d'eau 
froide , ny mefme un feu! foupir ne demeurera pas 
fans récompenfe. Mettez s dit Dieu à Ezechiel ; 
Mette^un fig>*l f* r U vlfago de ceux qui gemi fient 
& qui pleurent. Qui pourra croire après cela qu'un 
Dieu qui examine fi exactement jufqu aux moindres 
adions , nous rafle des menace* vaines ? 

Ne nous perdons point nous-mcfmes & les autres 
avec nous par ces fàufTes efperances. Si vous vous 
défiez de ce que nos livres faints nous difent : Ecou- 
tez les Juifs , ôc les hérétiques mcfmcs. Tous d une 
commune voix vous répondront qu'il y aura un ju- 
gement , & qu'on rendra à chacun félon (es œuvres. 
Si les hommes ne vous fufhTent pas , interrogez les 
démons. Vous leur entendre dire au Fils de Dieu t 
Tourquoy eftos vous venu nous tourmenter avant U 
temps ? RepaiTcz. ces veritez dans voftre cfprit. Ne 
vous repaifiez pas de bagatelles. N'attendez pas l 
connoiftrepar expérience qu'il y a un enfin*. Devenez 
fages lor(que vous le pouvez encore, afin d'éviter des 
tourmens fans fin , &c d acquérir des biens incompro- 
henfibles par la grâce & par la mifericorde de Noftrç. 
Seigneur Jésus Chmst. 
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& d'éviter leur compagnie, 
ir. iS. Car ces fartes de gens ne fervent piint]iw- 
Christ Nofhe Seigneur, mais itwr renne, & 
far des paroles douces & flateufis Us (tdmfent In 
ornes /impies. 

SA int Paul ne • parle ny avec l'autorité à\u 
maiftre , ny avec Ja gravité d'un confeiUcr ; 
mais avec la modération & la bonté d'un ami: 
Je vous conjure , mes freres. Pour rendre les Ro* 
mains plus vigilans , il leur marque qui font ceu* 
dont ifs doivent fe donner de garde , parce qu ils 
n eftoient pas faciles à difcerner. Obfcrvez , leur 
dit -il , qui font ceux qui caufent parmy vous ^ 
divifions & des fcandalcs contre la do&rinc que 
vous avez apprife. Car la ruine de FEglifc cft 1» 
divifion ôc le fchifmc , & ce font les armes l« 
plus puifTanrcs du demon : Tant que les membres 



sur t'Ep. avx Romains. Chap.XVÎ. *j> 
Saint Paul ne veut point que Ton difpute avec eux; 
mais quon évite leur compagnie. S'ils n'eftoienr dans 
Ces opinions que par erreur ou par égaremtfnt d cf- 
pric , il faudrait les corriger doucemenr. Mais par- 
ce qu ils pèchent avec connoiffance , retirez - vous 
d'eux. C'cft ainfi qu'il dit à Timothée en luy par- 
lant d un ouvrier : <dyt\fom auft vous.mefme de 
Vobfe*ver m 

S. Paul ne pouvoit rien dire de plus puiflant pour 
faire rougir ces perfonnes , que ces paroles : /// ne 
fervent pM Jesus-Christ , mais leur ventre. C'eft 
ce qu'il dit encore aux Philippiens : Leur ventre e fi 
leur Dieu. Il marque par-là les Juifs qui eftoienc 
fujets à la fenfualicé , félon qu'il narlc d'eux dans 
Ton Epiftrc i Tite : Ce font de méchantes befies qui 
ri aiment qui manger & à ne rien faire. Et J e s u s- 
Christ dit d'eux ; Vom$ dévorez, les maifons des 
veuves. Les Prophètes les ont aceufez du mefme vice. 
Mon Uen-aimi sefi rsffafie , il sefi engraifê , & en- 
fuie c il a regimbe contre moy. C'eft pourquoy Moïfe 
leur donne cet avis : Lorfjite vous anre\memgi & 
que vous fere\ rajf.tfié é vous vous fouviendre^d* 
Seign'ur vofbre Dieu. 

Âuffi l'on voit dans l'Evangile que lorfau'ils pref- 
fent Jt sus- Christ de leur faire voir quelque figne, 
comme Moyfc leur en avoit fait voir un fi grand 
nombre , de tous ces miracles de Moyfe , ils ne rap- 
portent que ecluy de la manne, témoignant par-tout 
combien ils cftoient fcnfibles fur le manger. Com- 
ment donc ne rougi riez -vous pas, dit S. Taul, d'a- 
voir pour maiftres & pour docteurs des cfclaves de 
leur ventre , vous qui cftes frères de Jésus- Christ 
mefme? Apres qu'il a marqué la véritable caufe do 
leurs defordres » il découvre un autre mal plus dan- 
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eereux dans la manière doni 
des cœurs. P*r des paroles « 
il , ils feduifênr les ames /in 
ticuiier ces fdreles douces cSr 
bonté qu'ils térooignoienc en 
à des paroles de douceur , q l 
hors lorfcjue leur cœur eftoic 
S. Paul ne dit pas eroilïeren 
ces per formes les fcduiferM: * r 
ésmes fimfles.'Ex pour rendre cm 
il ajoute. 

tf. 19. Vobeijfattce que vomi 
eft venue' k U convoijfance d 
prévient par des lolianges de 
moins. Il ne loue point en c 
leur obcïuance ; ce qui relevé 
ceur avec laquelle ils s'eftoient 

f.lféj* n'en réjùHh donc à 
défirent vousfojt\f*ges déens 
le m*l. Cecy condamne adroite 
fait voir qu'ils s'eftoient déjà h 

1. 10. Q*' U Dieu de paix 
feus vos pieds. Saint Paul a 
mains à prendre garde à ceux 
fions y il leur reprefente Dieu 
Dieu de paix , qui les délivr 
étieux & amis du trouble. Car 

Kix , il détruira fans doute 
ieu , dit-il , briftr*. Il ne d 
affiliée tin \ mais irifera j non 
ment les di vifions; mais celuy 
auteur , c eft à dire le démon. 
pieds i ce qui marque une vi<St< 
fc. Et pour rendre cette conibla 
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SUR l'Ëp. AUX Romains ChAP. XVt. Cil 
\cc, il leur promet ce bonheur bien-toft : Le Die* 
de paix brifera bien.toft Satun fous vos pieds. 

ir. 10. Que la grâce de No ftre Seigneur Je sus- 
Chili st fait avec vous. Ce font icy les armes les 
plus allai ces des Chrcfticns : ce (ont leurs plus forts 
remparts & leur plus ferme defenfe. S. Paul leur 

G le de h grâce ahn de les encourager. Car fi Dieu % 
r dit il > vous a déjà par fa grâce délivrez des plus 
grands maux , combien plus vous délivrera- t-tl des 
moindres , depuis que vous eftes devenus tes amis » 
& que vous contribuez auffi à voftre délivrance ? 
S. Paul n'exhorte gueres les fidèles à agir fans leur 
parler de prière ; comme il ne leur parle gueres de 
prière fans les exhorter à l'action. Après avoir rendu 
témoignage à robcïflânce des Romains , il a recours 
à la prière , pour nous rairc voir au'il faut allier ces 
deux chofes enfemblc , le fecours du ciel &c le travail 
de l'homme. 

♦.21. Tïmothêc qui eft le compagnon de mes tra- 
vaux- vous fahie , comme auffi Lucius & Jafon & 
Sofipatre qui [ont mes parens. Saint Luc parle de ce 
Jafon , & nous relevé la grandeur de fon courage. 
Les Juifs a dit-il , le menèrent en tumulte devant 
les Afagifirats. Il eft vray-femblablc auflï que ces 
autres qu'il nomme eftoient des plus confidetablcs. 
S. Paul n auroit eu garde de les nommer comme fes 
parens , s'ils ne luy avoient rcflemblé en vertu & en 
pieté. 

♦. 22. Je votes fa lue au nom du Seigneur moy 1er» 
tins qui ay écrit cette lettre. Quelle loiiangc d'a- 
voir cfté le fccrctairc de S. Paul ! Mais ce faine 
homme ne prend pas icy cette qualité pour s'acqué- 
rir de la recommandation parmi les Romains II le 
fait feulement afin que la veue de ce fervice qu'il a 
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l'hon! 
à l'aimer. 

ir* 1$. Caius qui efl mon h* 
tEglije a vous Jklué. Pouvo 
homme * Sa charité eftoit re 
luy toute une Eglifc. Ec il ne 
perfonne feulement pour avoii 
pour fon excellente pieté , p 
point logé chez luy, s'il ne 
Car eft-il croyable que ce S. Ap 
beaucoup de chofes que J e su s - 
doit, il n'eût pas pratique ce c 
qu'il a donné à fes Apoftres de 
des perlbnncs qui en fu fient dig 
t. îy.^.Esafte trésorier del 
mfire frère Q**rtus m Ce n'eft pa 
priant d'Eratie marque qu'il ef 
Il le fait dans le mcfme deflein 
aux Philippicns , il leur dit : < 
mille de Ce/ar vous fklùcnt. Il vc 
la grâce de l'Evangile fc répande 
& il fait voir en mefmc te mps c 
la grandeur, ny la principauté- 
vent eftrc un obftacle à noftre 
réfolu de nous fauver. 
; f. 24. QHelag'acc de Nofh 
Ch m s t frit *vec vous tous. 
nous montrer quel doit eftrc ] 
la fin de nos a&ions commenci 
fon Epiftrc. 11 nous fait fouven 
nous a faits , & il nous apprer 
fourec de tous nos trefors. Ce 
Romains cft confiderable pour 
glifc , qui doivent fçavoir qu u 



luit i'Ë*. Aux Romains Chà*. XVI. 
Ùïhes ne doit pas fe contenter d'inftruirc par fes pa- 
roles ceux qu'il enfeigne; mais qu'il doit encore plus 
les freourir de fes prières. C'cft pourquoy il cft dit 
dans les Actes : Pe#r nous , nous nous appliquerons 
à ta prière & à la prédication. Et de qui devons* , 
nous attende maintenant les prières, finon des irai* 
tateurs de S. Paul * 

» 

E*HOkTÀTION. 

0 

£loge de S. Paul. Zele admirabU que S Cbryfî* 
ftome aviit pour ce S. Apotre Gloire de Rome 
de pfijfcder fes Reliques. 

Pour nôus,rncs Frères, tâchons de nous rendre df* 
gnes des prières de ce S. Apôtre, & de ceux qui fui* 
vent fes traces. Ne nous contentons pas d'écouter 
maintenant fa voix. Mettons- nous en eftatdc jouit 
de la prefence en iorranr du monde. Le plus afluré 
moyen pour voit à. Paul dans le ciel , eft de 1 écou- 
ter fur la terre. Si nous luy fommes' obeïflàni 
maintenant, nous le verrons alors quoy que de loin j 
& du lieu éloigné où nous ferons nous le contem- 
plerons avec* jove britlatK de gloire proche le thrône 
de Dieu , avec les Chérubins & lesSeraphins , & à 
la tefte de tous les Saints. Nous goûterons la dou- 
ceur de ion amour. Car fi lorfqu'il eftoit parmi les 
hommes , il les a aime* de telle forte , qu'encore 
qu'il fouhaitaft de tout fon cceurde mourir pour 
eftrcuni avec jÉffcs-Crt rist,iI aimaft mieux ncan* 
moins demeurer encore en terre j combien nous té- 
moignerai- il plus de tendreflè dans le ciel ? 

J'avoue" que c'cft la prefence de ce S. Apoftrequl 
me fait aimer Rome autant que je l'aime. Je fça/ 

Ri 



Sermon XXXIT. 
que cette grande ville eft iuuai 
antiquité , parla magnificence 
la multitude de fon peuple, pa 
richefles & par fes armes. Mî 
(ter à ces confiderations. Ce 
4es Romains , cft l'amour que 
eux,fa demeure au milieu cTeu3 
du feu du S. Efprir , & enfin I 
mourir dans leur feia; C'cft 
Ville véritablement auçuftc. C 
uepofcnt au milieu d'elle , for 
grand corps , & les deux colo 
nent,comme elles (bûttennent 
ne jette pas tant de rayons qu 
plein midy ,que cette ville fai 
de toutes parts par ces deu: 
quelle montre à tout le mon 
Taul fera un jour enlc?vc au 
Christ avec S. Pierre. Ç 
voir ces deux Saines forti r rout 
monument qui les renferme , 
dans les airs , & fe rejoindre a 
prefent fera Rome alors au 5 
Mais maintenant qui me fi 
profterner aux pieds du bien - h 
meurer attaché à (on (epulchr. 
rcux pour voir les cendres de < 

Îli dans la chair ce qui manqr 
esus-Christ, qui a porté 
& les Stygmates de fa croix, 
gilc dans tout le monde ? 
Qne ne puis- je voir les reftes 
chc facrée par qui J e sus C h i 
foity une lumière plus brillan 
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sur i/Ep. aux Romains. Chap. XVT. Gif 
fait retentir une voix plus redoutable aux démons. 

3ue le tonnerre : qui a prononce ces paroles pleines» 
u feu de Ton zele *, Je fouhuiterois- eflse anatheme. 
pour mes fi ères , qui s 'cft fait entendre devant les 
Rois (ans eftre ébloui de leur grandeur , en un moc» 

3ui nous a fait entendre la voix du grand Paul, &• 
u maiftre mefmede faint Paul. 
Combien cette voix doit elle cftre terrible aux dé- 
mons. Si les fculs veftemens de cet Apoftre les ont 
fcit trembler , combien fa voix le fera-t elle davan- 
rage ? C cft par cette voix qu'il les a vaincus *, c efb 
par elle qu'il a purgé le monde de fcscrreurs^u'il a 
guéri les maladies des corps , chafle les vices des» 
ames , & fait régner la vérité fur la terre. 

Cette bouche facrée a efté la demeure de J e s u s- 
C h ki st , qui accompagnoit partout fon Apô- 
tre ,& qui patfoit par tour par fa bouche. Elle a 
efté fur la terre ce que les Chérubins font dans le 
ciel. Et comme Dieu (c repofe dans ces Efprits bien- 
heureux , il s'eft repofé cfc mefme fur la langue do 
S. Paul. Cette bouche proteftoit qu'elle ne vouloir, 
plaire qu'à J e sus-Christ , & non point aux hom- 
rnes.Ellc difoit : Je fuis ajju'é que ny Us Anges a ni 
les Principaute^ni les puijfances^ni les ehofes pre- 
fentes, ni lf s futures y ni U hauteur % ni la profon* 
deur , ni quelque Autre créature que a pwfieeft'e, 
ne pourra nous fiparer de la charité dt Dieu en 
Jesus-Christ Nojlre Seigneur. Une bouche qui 
parloit ainfi , n'eftoit-cllc pas comme toute pleine 
d'aides pour s'élever ainfi dans le ciel. Se n eftoic 
elle pas comme toute remplie d'yeux , lorfqu'ell© 
difoit avec cette profondeur de pénétration & de 
lumière : Nûhs riinmrons pas quelles font les pen*. 
Mes du (Lwtn ? Auûl ces mai- heureux fuyoiuic 

Rrij 
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non fculemc 

lors mcfmc qu'ils voyoicnc les 
Apoftrc. 

N'ay -je donc pas raifon de fc 
cendres facrees qui nous reftent 
qui Je^us-Christ adiedes cr 
plus releVécs que celles qu'il a dj 
comme il a fait par (es icrviceu 
admirables que celles qu'il avo 
iladitaufli par eux des veritc 
celles qu'il nous a apprîtes. 
i Aufli qu'eft-cc que certe bou 
fait'Elle a châtie les démons, el 
elle a arrefte les tyrans , elle a 
f.iges Philo fophes , elle a con\ 
attiré les plus barbares à la Fc 
puiflanec fur la terre & dans le « 
iouveraincmcnt de coures chof 
délié ceux qu'elle a voulu , ufa: 
lumière du pouvoir qui lui av 
Mais outre les cendres de c 
je fouhaiterois encore de voir 
de ce cœur plein de charité , q 
cœur de tou: le monde , la fou 
biens , le principe Se la bafè de 
là que 1'efprit de vie s'eft cor 
membres du Fils de Dieu j non 
par les dtlirs Se les faintes refo 
Ce cœur vafte Se étendu a tcn£ 
les , des peuples Se des nations 
efi étendu , dit-il luy-mcfme ai 
Cependant quelque étendu q 
pas laifle d'eftre eftrangement 
par la çharicc mcfmc oui l'eft< 



sur l'Ep. aux Romains. Ch a p. XVI. 6%y 
écrit , die- il a ce mcfmc peuple, dans Icrejfçrrc* 
ment de mon cœur. Je voudrois donc voir ce cœur 
enflâmé d ardeur, 6c tout brûlant pour ceux qu'il 
voyoit fe perdre , qui enfantoie de nouveau ceux qui 
perifloienc , qui voyoit Dieu félon la promeflè qu'il 
a faite luy-mefmc à ceux qui ont le cœur pur , Se 
qui eftoit fon hoftie & fa vi&ime , puifquun ejprit 
contrit <fr brifi de douleur luy eft un facnfice agréa- 
ble. Ce cœur facré eftoit plus élevé que le ciel, plus 
étendu que la terre, plus éclatant que le folcil,plu$ 
ardent que le feu , plus ferme que le diamant. C'e- 
ftoit vrayment de ce cœur que félon la prome(Te de 
Jt sus-Christ , il fortoic des fleuves rx>ur arro- 
kr , non la terre , mais les ames > &c d ou couloient 
ces torrens de larmes , qui ne ceflbient point d en 
fonir avec impetuofiré durant le jour & la nuit. 
•Je fuis tran fporcé d'admiration quand je penfe à ce 
cœur qui vivoit, non plus d'une vie humaine , mais 
de cette vie nouvelle , dont il parle quand il dit : Je 
%tis t mais ce n y efl fins moy qui vis , ceft Issus- 
Chrisx f ut vit en moy. Ainfî le cœur de S. Paul 
cftoit le ceçu r de Jes us - Christ: c'eûoit les tables 
fiir lefquelle* le S. Efprit écrivott luy-mefmc > c'e- 
ftoit le livre de la charité. Ce cœur plein de ten- 
dre (Te trembloic pour les péchez des autres : Je 
crains, difoit-il, fue je naye travaillé en zain par- 
mi vous : J'appréhende que comme le ferptnt a fi- 
duit Eve , vos cœnrt auffi ne perdent leur /implicite. 
J*y P eHr $ Me bffyuc farriveray vers vçus je ne 
vous trouve pas tels que je le d'fircrois. Il eftoit 
au contraire a fon égard en mefme remps dans la 
crainte & dans l'aflurance : Je crains , difoit-il, 
qu'après avoir prefchi aux autres , je ne fois "éprou- 
vé moy -me fine , quoy qu'il dife ailleurs : Je fui$ 
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Sermon 
étfuré que ny les s**^ 
ront me feparer de l'amour a,* 
il aimoit plusjEsus-Cn r i s 
jamais fait. Ilméprifoit la m< 
dant les larmes de Ces ficres 
douleur Que faites-vour > let 
m'affligel-voHs de la forte ? 

Je voudrois encore avec p 
facrées de ces mains qui ont 1 
nées, qui par leur impofition 
aux Fidèles, & qui ont écrit 
nous avons : V ous voyez. , di 
les longues Lettres je votés m 
main.YLi ailleurs: Moy P*h\ 
main. Je voudrois , dis- je , « 
mains que les ferpens ont rci 
deux mcfmcs dans les flâme 
fenfer. 

Quelle joye n'aurois-jc p 
cendre de ces yeux qui furent 
glez d'abord, & qui furent 
ment ouverts enfuite pour le ( 
Ces yeux qui ont mérité de 
qui ont regardé la terre comi 
qui ont pénétré jufqucs dans 
qui n'ont fçû prcfque ce que < 
qui ont pafle les nuits enti 
n ont rien fenti de ces lâches j 

Je voudrois encore voir \ 
relient de ces pieds fi (buven 
s u s-C h r i s t -, ces pieds c 
la terre fans fe donner de rel 
nul homme ne fut jamais. En 
fepulchre ou font renfermées 



sur lEp. aux Romains. Chàp. XVt 
fk de lumierc;ces membres vi vans lors mcfme qu'ils 
paroiflènt morts ; ces membres en qui J e s u s- 
Christ vivoient , qui eftoient crucifiez au monde 
pour ne vivre qu'au Fils de Dieu , que le S. Efpric 
avoit rendus comme fon rcmplc , & oui eftoient tel- 
lement fournis à laloy de rEfprit,qu ils fembloient 
tranfpcrcez par la charte crainrede Dieu. Ce corps 
facré & celuy du bien heureux Pierre défend plus 

Suiflàmment Rome,queles tours & les baftions ne 
efendem les plus fortes Villes. S. Paul a honore 
S. Pierre pendant fa vie. Je fuis venu, dit il .afin de 
voir Pierre ; & il a voulu le rendre compagnon de 
fa mort en forrant du mpnde. 

Que ne puis-je voir ce lion rugiflânr, qui a porte 
par tout le feu & la flâme , qui s'eft jetté avec la 
mcfme impetuoficé au milieu desPhilofopheSjqu'ua 
lion fe lanceroit fur une troupe de renards,qui a fon- 
du comme un ronnerre fur les démons. Ils ont trem- 
blé devanr luy.Ils nontofé luy refifter. L'épouvan- 
te les a faifis de relie forte , que (a feule ombre & fa 
feule voix les mettoifen fuite. Il leur livra un ince- 
ftucux ; & il l'arracha enfuitc d'entre leurs mains. Il 
exerça le mcfme jugement fur quelques perfonnes, 
afin que les autres appriflent à ne point blafphemcr. 

Mais qui n'admirera de quelle manière il excitoic 
les Fidèles au combat ^combien il les fortifioit.Mw/ 
n'avons pas a combattre , leur dit-il , contre U chair 
& contre le fang , mais contre les Principautés & 
les Puijfwces. Il leur marque pour les encourager, 
que le prix de ce combat n'eft point une recom- 
penfe terreftre , mais le ciel mefm* Igno élevons, 
dit-il,? ue nous ugtrons les Angrsmefme* , combien 
donc plus jugerons -nous le monde. 
Que ces confiderations,mes frercs,nous remplit 



<)o Se 

fent de fe 

S. Paul ckiun un auuiaiw 
mefrac nature que nous. Ma 
ardente charité pour Jésus < 
au deflus des deux, ëc a eft* 
Allumons dans nous ce feu < 
fâint homme. S'il nous eftoii 
il ne nous diroir pas : Imit 
Jesus-Christ. Ne nous co 
dans une admiration fterile ; 
pratiquons- les , afin qu'en fo 
méritions de le voir , & de 
ineffable dont il joiiit \ C'eft 
vous accorder par la grâce & 
tre Seigneur J e sus-C h r 
au Tere&au S. Eiprit , la g 
rhonneur , maintenant y Se -, 
les ficelés des fieclcs. Amen. 
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